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PREFACE. 


En  autorisant  Timpression ,  à  ses  frais  et  sous 
ses  auspices ,  de  ce  volume  de  Lettres  du  cardinal 
Mazarin ,  la  Société  de  l'Histoire  de  France  pa- 
roîtra  sans  doute  offrir  une  garantie  suffisante 
de  leur  authenticité  ;  et  nous  n'aurons  point  à 
entrer  dans  de  longs  détails  pour  prouver  la 
sincérité  de  notre  publication.  Rendu  soupçon- 
neux et  défiant  par  le  charlatanisme ,  nous  di- 
rions presque  l'impudeur  de  certains  fabricateurs 
d'oeuvres  prétendues  historiques ,  le  public ,  nous 
le  savons ,  se  tient  en  garde  contre  toute  surprise 
nouvelle  et  n'accueille  pas  sans  quelque  incrédu- 
lité l'annonce  de  documents  inédits,  surtout  lors- 
qu'il lui  semble  que  leur  importance  auroit  dû  les 
sauver  de  l'oubli  dont  on  les  fait  sortir.  Le  recueil 
que  nous  lui  offrons  aujourd'hui  est  précisément 
dans  ce  cas  ;  mais ,  nous  le  répétons ,  la  Société 
sous  le  patronage  de  laquelle  il  voit  le  jour,  doit 
être  une  caution  certaine  que  c'est  icy  un  lisfre  de 
bonne  foy,  quand  bien  même  chaque  page  n'en 
démontreroit  pas,  pour  ainsi  dire,  l'authenticité 
à  quiconque  le  lira  avec  attention. 

Baluze,  dont  la  nombreuse  et  riche  bibliothè- 
que passa ,  après  sa  mort ,  en  celle  du  Roi ,  Baluze 
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était  possesseur  d'une  grande  quantité  de  docu- 
ments de  la  plus  haute  importance ,  concernant 
l'administration  des  affaires  publiques  du  royaume 
pendant  le  règne  de  Louis  XIII  et  les  vingt 
premières  années  du  règne  de  Louis  XIV.  C'est 
dans  ce  précieux  recueil ,  signalé  par  M,  Guérard, 
qu'ont  été  trouvées  les  lettres  dont  se  compose 
ce  volume  ',  On  conçoit  difficilement,  et  nous 
avons  eu  peine  à  nous  expliquer  comment  des 
papiers  d'une  telle  nature  ont  pu  sortir  du  dépôt 
qui  les  renfermoit,  pour  venir  augmenter  une  col- 
lection particulière.  Réduit  à  ne  pouvoir  former 
que  de  simples  conjectures  ,  ce  n'est  pas  sans 
quelque  hésitation  que  nous  hasardons  celle  que 
voici.  Colbert,  on  le  sait,  fut  soupçonné  ^  d'avoir 
détourné  de  leur  destination ,  les  plus  rares  et  les 
plus  curieux  d'entre  les  livres  et  manuscrits  que 
le  cardinal  Mazarin  légua  au  collège  dont  la  fon- 
dation lui  étoit  due.  En  admettant  la  réalité  de  ce 
fait,  que  rend  au  moins  vraisemblable  la  pré- 
sence à  la  Bibliothèque  Royale ,  parmi  les  manu- 
scrits du  Fonds  Colbert,  d'un  assez  bon  nombre  de 
volumes  portant  encore,  sur  leur  couverture,  les 


'  Les  Carnets  de  Mazarin ,  qui  doivent  faire  partie  de  la  Collection 
de  Documents  inédits  relatifs  à  r Histoire  de  France ,  publiés  par  le 
Gouvernement,  proviennent  de  la  même  source. 

•  Voyez  la  Vie  de  J.-B.  Colbert,  Ce  livi-e  passe,  il  est  vrai,  pour 
uu  libelle}  mais  il  n'en  contient  pas  moins  plus  d'une  vérité. 
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armes  du  cardinal  Mazarin,  ne  sera- 1- il  pas 
permis  de  croire  que  Baluze,  bibliothécaire  de 
Colbert ,  trouvant  dans  les  manuscrits  légués  au 
collège  des  Quatre-Nations  les  lettres  dont  nous 
avons  fait  usage ,  aura  obtenu  l'autorisation  de 
se  les  approprier.  S'il  y  a  quelque  vérité  dans  ces 
conjectures ,  si  les  choses  se  sont  passées  ainsi  que 
nous  le  supposons ,  on  comprendra  sans  peine  que 
Baluze  dut  recevoir  les  ordres  les  plus  formels  de 
tenir  secrètes  les  pièces  dont  il  lui  étoit  fait  aban- 
don. Les  conservateurs  de  rétablissement  dans 
lequel  elles  entrèrent  après  sa  mort  paroissent 
avoir  eu  la  même  circonspection.  £lle  leur  étoit 
d^ailleurs  commandée  par  la  crainte  de  se  com- 
promettre en  faisant  connoître  Texistence  de  ce 
précieux  dépôt  et  par  Timpossibilité  de  rendre 
publics,  du  consentement  de  lautorité,  des  do- 
cuments faits  pour  éclairer  d'un  jour  si  nouveau 
la  politique  d'une  régence  dont  on  croyoit  avoir 
surpris  tous  les  mystères. 

Les  nombreux  Mémoires  que  nous  ont  laissés 
sur  la  Fronde  les  principaux  acteurs  de  ce  drame 
si  compliqué,  ceux  surtout  du  cardinal  de  Retz, 
où  amis  et  ennemis  sont  jugés  avec  une  franchise 
poussée  parfois  jusqu'au  cynisme ,  ces  Mémoires 
sembloient  nous  avoir  révélé  le  secret  de  toutes 
les  intrigues  diverses  qui  agitèrent  la  France  en 
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ces  temps  de  confusion  et  de  désordre.  Aucun 
d'eux  pourtant  ne  nous  apprend  la  véritable 
cause  de  cette  obstination  constante,  de  cet  en- 
têtement invincible ,  qui  portèrent  plus  d'une  fois 
Anne  d'Autriche  à  compromettre  l'autorité  royale 
dans  une  lutte  qui  n'étoit  pas  sans  danger  pour 
maintenir  au  pouvoir  un  ministre  universelle- 
ment hai  et  méprisé.  Bien  loin  de  là ,  cet  entête- 
ment, cette  obstination  ne  semblent  aux  uns  ', 
que  l'effet  des  nobles  sentiments  dont  étoit  ani- 
mée cette  âme  vraiment  royale  en  songeant  aux 
humiliations  auxquelles  on  la  vouloit  soumettre  ; 
d'autres  ^  n'y  trouvent  qu'une  preuve  de  l'entier 
et  profond  éloignement  de  la  Reine  pour  les  af- 
faires; d'autres  enfin  ^,  moins  bien  disposés  à 
l'égard  de  cette  princesse ,  cherchent  à  pénétrer 
ces  secrets  motifs,  les  donnent  à  deviner  plutôt 
qu'ils  ne  les  indiquent ,  et  dans  leur  récit  laissent 
apercevoir  qu'ils  se  mentent  à  eux-mêmes  en  pro- 

■  Madame  de  Motteville. 

*  Madame  de  JNemours.  «  Tout  le  monde  croit  encore  que  cette  au- 
torité absolue  que  la  Reine  laissoit  prendre  au  cardiual  sur  elle,  venoil 
d'une  amitié  bien  particulière.  Cependant  la  vérité  est  que  ce  n'étoit 
qu'un  efiet  du  peu  de  goût  qu'elle  avoit  pour  les  aflaires.  »  (Me'nwives, 
tome  XXXIV,  page  272,  de  la  Collection  de  MxM.  Petitot  et  Mon- 
merqué.) 

'  Le  cardinal  de  Retz,  ^c  Madame  do  Clievreusi?  m'a  dit  plusieurs 
fois....  qu'elle  lui  (à  la  Reine)  avoit  vu,  dès  IVntrée  de  la  régence, 
une  grandi;  |)ontc  pour  M.  le  cardinal,  mais  qu'elle  n'avoit  pu  démê- 
ler jusqu'où  celte  penle  Tavoit  portéi»....  Je  ne  sais  qu'en  juger.  ^^ 
{MenuUrcs,  tome  XLV»  page  ^lO,  de  la  même  Collection.) 
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pageant  des  soupçons  qu'ils  ne  partagent  pas. 
Ces  soupçons  (la  preuve  en  est  désormais  ac- 
quise )  n'étoient  pourtant  que  trop  bien  fondés. 
Oui ,  ce  fîit  moins  encore  par  la  nécessité  de  dé- 
fendre, dans  la  personne  d'un  ministre  persé- 
cuté, les  prérogatives  méconnues  de  l'autorité 
royale,  que  pour  ne  pas  livrer  à  ses  ennemis 
l'homme  qu  elle  aimoit  qu'Anne  d'Autriche  sou- 
tint avec  une  fermeté  si  persévérante  les  |)érils 
de  la  lutte  où  elle  s'étoit  engagée.  De  sa  foiblesse 
vint  sa  force. 

L'opinion  que  nous  ne  craignons  pas  d'émet- 
tre dans  la  préface  de  ce  recueil,  a  rencontré 
des  contradicteurs,  et  nous  ne  saurions  passer 
sous  silence  quelques  objections  qui  nous  ont  été 
faites.  On  a  prétendu,  par  exemple,  qu'il  ne  fal- 
loit  pas  prendre  dans  le  sens  restreint  et  absolu 
quelles  ont  aujoui'd'hui  certaines  expressions 
fréquemment  reproduites  dans  ces  lettres,  et  qui, 
du  temps  de  Mazarin,  avoient  une  acception 
moins  bornée  ;  que  les  mots  de  passion ,  d'ardeur 
et  autres  semblables  ne  signifîoient  simplement 
alors  quedésir  ;  que  Ton  devoit  enfin  tenir  compte 
de  l'emphase  et  de  l'exagération  habituelles  au 
cardinal  et  aux  gens  de  son  pays.  Ces  réflexions 
sont  justes ,  et  nous  savons  les  apprécier  h  leur 
valeur;  mais  nous  persistons  à  croire  que  les  sen- 
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timents  exprimés  dans  là  plupart  des  lettres  à  la 
Reine,  sont  ceux  d'un  amant  pour  sa  maîtresse. 
Quelque  large  que  soit  la  concession  que  nous 
sommes  disposé  à  faire  à  ceux  qui  s'obstine- 
roient  à  n'y  voir  que  l'expression  fort  exagérée 
d'un  dévouement  sans  bornes ,  nous  ne  pensons 
pas  que  Y encaricimiento  italien ,  pour  nous  servir 
des  termes  de  Mazarin  lui-même  ' ,  puisse  auto- 
riser un  sujet  à  dire  à  sa  souveraine  qu'il  se 
meurt  pour  elle  ^,  qu'il  voudroit  pouvoir  lui  en- 
voyer son  cœur  ' ,  etc. 

Mazarin ,  ainsi  que  semble  le  prouver  un  pas- 
sage de  ces  lettres  ^  dans  lequel ,  sous  une  fausse 
apparence  de  modestie ,  il  convient  de  n'être  pas 
un  hahile  écrivain,  Mazarin  avoit  de  grandes  pré- 
tentions au  mérite  du  style  épistolaire  ^.  Nous 
craignons  qu'elles  ne  soient  pas  pleinement  jus- 

'  Voyez  la  lettre  XXXII,  paîçe  aoo. 

'  Voyez  les  lettres  XLIII  et  LXI,  pages  207  et  536. 

^  Voyez  la  letti*c  LXI,  page  556.  Si  nous  partagions  ropinion  dt> 
quelques  personnes  qui  croient  ;\  IV^istcnce  d\in  mariage  secret  entre 
Ja  Reine  et  le  cardinal ,  nous  ])enserions  avoir  trouvé  une  preuve  à 
Tappui  de  notre  croyance  dans  plus  d*un  passage  des  leth-es  que  nous 
publions,  et  surtout  dans  celui  où  il  est  dit  que  Zabaot  {la  Reine)  et 
Conorit  [Mazarin)  sont  unis  ensemble  par  un  lien  que  rien  ne  peut 
rompre. 

*  Voyez  la  lettre  V,  page  81. 

'  11  en  a  été  souvent  et  amèrement  raille  dans  les  pamphlets  connus 
sous  la  dénomination  de  Mazarinades.  ]\Iadamc  de  Motteville  cepen- 
dant accoixle  des  éloges  à  qucl(|ues  unes  des  lettres  de  Mazarin,  qu'elle 
a  consen'ées  dans  ses  Mémoires ,  et  oes  éloges  sont  mérités.  On  a  im- 
primé plusieurs  fois  le  recueil  de  celles  qu'il  écrivit  pendant  les  lon- 
gues négociations  du  traite  des  Pyrénées  :  elles  se  font  lire  autant 
peut-cliv  j)ar  rjgivmeul  du  slyte  (pie  par  rinléi*et  puissauit  du  sujet. 
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tifiées  par  la  publication  du  présent  volume.  Les 
lettres  qu'il  renferme  (bien  que  l'on  trouve  en 
quelques  unes  un  ton  de  bonne  plaisanterie,  de 
fine  ironie ,  parfois  même  d'élévation  qui  en  rend 
la  lecture   attrayante  )    sont  en   grande  partie 
d'une  prolixité  et  d'une  diffusion  pénibles.  On 
comprend  sans  doute  en  les  lisant  que  celui  à  qui 
elles  sont  dues  ait  été  doué  de  cette  abondance 
d'idées,  de  cette  facilité  d'élocution  qui,  au  dire 
de  madame  de  Motteville ,  rendoieut  si  agréable 
la  conversation  de  Mazarin  ;  mais  les  yeux  sont 
moins   aisés    à  séduire  et   plus  exigeants   que 
loreille.  Il  est  juste  pourtant  de  considérer  que 
l'obligation  où  se  trouvoit  Mazarin  de  voiler  con- 
stamment sa  pensée  a  dû  rendre  obscurs  plu- 
sieurs }>assages  de  ses  lettres ,  et  que  la  confusion 
qu'on  remarque  dans  quelques  autres  vient  sans 
doute  de  ce  qu'elles  sont  publiées  d'après  de 
simples  brouillons ,  parfois  inachevés. 

La  tâche  que  nous  imposoit  le  devoir  d'éditeur 
a  été  remplie  par  nous  avec  tout  le  soin ,.  toute 
l'attention  dont  nous  sommes  capable;  mais 
nous  sentons  aussi  bien  que  personne  qu'il  eût 
été  possible  de  faire  mieux.  Nous  pensons  cepen- 
dant que  les  difficultés  de  plus  d'un  genre  contre 
lesquelles  nous  avons  eu  à  lutter,  nous  donnent 
au  moins  quelques  droits  à  Findulgence. 
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n  ne  nous  a  pas  paru  indispensable ,  à  chaque 
fois  que  se  présentoit  un  chiffre,  d'en  donner 
Texplication  et  de  signaler  le  nom  véritable  qu'il 
déguise  :  nous  avons  jugé  suffisant  de  le  faire 
seulement  à  sa  première  apparition  dans  chaque 
lettre.  Le  lecteur  attentif  (  et  nul  ouvrage  n'eut 
jamais  autant  que  celui-ci  besoin  de  n'en  compter 
que  de  pareils  )  retiendra  sans  un  grand  effort  de 
mémoire  la  défînition  de  chacun  des  chiffres  qu'il 
rencontrera  dans  le  courant  de  sa  lecture ,  et  re- 
trouvera d'ailleurs  dans  chaque  nouvelle  lettre  les 
indications  nécessaires  pour  les  lui  rendre  intelli- 
gibles. En  prenant  ce  parti  nous  avons  évité  des  ré- 
pétitions nombreuses  qui  auroient  augmenté  con- 
sidérablement ce  volume  sans  grande  utilité.  Ceux 
pourtant  dont  l'attention  pourroit  être  fatiguée  ou 
qui  ne  seroient  point  assez  bien  servis  par  leur 
mémoire  pour  retenir  les  significations  de  tant 
de  chiffres  divers ,  pourront  consulter  la  Clef 
que  nous  avons  placée  immédiatement  après  les 
lettres. 

Quelques  personnes  ont  pensé  que  nous  au- 
rions dû  faire  disparoître  ces  chiffres  pour  y 
substituer  les  noms  qu'ils  cachent ,  et  qu'en  agis- 
sant ainsi  nous  aurions  donné  plus  d'attrait  à  la 
lecture  de  ces  lettres.  Nous  n'étions  pas  d'abord 
éloigné    d'adopter  cette    méthode;    mais   nous 
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TaTons  ensuite  jugée  inadmissible.En  effet  Mazarin 
a  beaucoup  varié ,  en  faisant  usage  de  son  chiffre, 
sur  la  valeur  qu'il  donnoit  à  quelques  uns  des  si- 
gnes divers  qui  le  composent  ;  le  copiste  employé 
par  lui  en  a  visiblement  altéré  d'autres ,  soit  en 
négligeant  de  les  accentuer  ' ,  soit  en  omettant  de 
placer  sur  plusieurs  chiffres  la  barre  dont  ils 
doivent  être  surmontés.  Nous  courions  dès  lors 
grand  risque  de  dénaturer  la  pensée ,  en  essayant 
de  la  traduire  :  nous  n'avons  pas  voulu  nous  y  ex- 
poser et  avons  préféré  la  certitude  de  ne  point 
altérer  le  sens  des  phrases  à  l'avantage  d'en  faciliter 
la  lecture. 

Pour  rendre  ce  volume  d'un  usage  plus  com-: 
mode  aux  personnes  qui  ne  voudroient  que 
le  consulter ,  nous  avions  préparé  et  presque 
achevé  une  table  analytique  des  matières  cpi'il 
renferme  ;  mais  nous  avons  dû  y  renoncer,  notre 
propre  expérience  nous  ayant  démontré  que  ce 
travail  ne  seroit  pas  d'une  utilité  aussi  réelle  que 
nous  le  pouvions  espérer.  Presque  tous  les  per- 
sonnages mis  en  scène  dans  ces  lettres  y  sont  dé- 

'  On  ne  trouvera  dans  ce  volume  aucun  chiffre  accentué.  Des  diffi- 
cultés typographiques ,  presque  insurmontables,  s'opposant  à  la  repro- 
duction exacte  de  ce  genre  de  signes,  nous  les  avons  remplacés  par 
des  chiffres  d^unc  grosseur  plus  forte,  qu'en  termes  d'imprimerie  on 

appelle  chiffres  gras.  Ainsi  le  chiflâ;^  Ai.  qui  désigne  le  cardinal  Ma- 
zarin est  accentué  dans  le  manuscrit  :  le  chiffre  4'  y  qui  désigne  le 
ooadjuteur,  ne  Test  pas. 
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signés  par  des  sobriquets  ou  des  chiffres  qui 
varient  à  chaque  instant.  Il  pouvoit  donc  arriver 
que  le  lecteur  qui,  par  exemple,  auroit  cherché 
dans  la  table  ainsi  rédigée  tous  les  faits  qui  se 
rattachent  au  nom  du  cardinal  de  Retz ,  se  trou- 
vât fort  embarrassé  de  ne  voir  aux  pages  indi- 
quées par  les  numéros  de  renvoi  que  les  noms 
du  Poltron,  àa  Docteur,  ou  quelque  chiffre  des- 
tiné à  cacher  celui  qu'il  cherchoit.  Forcé  par 
cet  inconvénient  à  abandonner  un  travail  déjà 
fort  avancé ,  nous  y  avons  substitué  une  autre 
table  qui  nous  semble  offrir  quelque  intérêt. 
Après  avoir  rappelé  dans  leur  ordre  successif 
toutes  les  lettres  dont  le  volume  se  compose ,  et 
le  nom  des  personnes  auxquelles  elles  sont  adres- 
sées, nous  faisons  suivre  les  indications  d'une 
analyse  succincte  et  rapide  des  faits  les  plus 
marquants ,  des  pensées  les  plus  saillantes ,  rap* 
portés  ou  exprimés  dans  chacune  d'elles.  Si 
ces  résumés  sommaires  laissent  à  regretter  la 
commodité ,  et  surtout  la  facilité  des  recherches 
que  présentoit  le  classement  par  ordre  alphabé- 
tique des  matières,  ils  ont,  en  compensation, 
l'avantage  de  conserver  dans  leur  enchaînement 
naturel  les  réflexions  et  les  faits  que  l'autre  mé- 
thode auroit  reproduits  sans  liaison  et  dispersés. 
Peut-être  s'étonnera-t-on  de  ne  pas  voir,  au- 
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devant  de  ces  lettres ,  un  précis  des  événements 
qui  amenèrent  et  suivirent  la  retraite  de  Mazarin 
hors  de  France.  Deux  motifs  nous  ont  principa- 
lement déterminé  à  n'entreprendre  point  ce 
travail.  Nous  avons  considéré,  d'une  part,  que 
de  toutes  les  époques  de  l'histoire  de  France  nulle 
n*est  plus  universellement  connue  dans  ses  moin- 
dres particularités  que  l'époque  des  troubles  de 
la  Fronde ,  et ,  en  second  lieu ,  que  le  cadre  étroit 
dans  lequel  nous  serions  contraint  de  resserrer 
le  tableau  de  ces  dissensions  civiles  en  rendoit 
l'exécution  d'une  difficulté  excessive ,  et  deman- 
doit  une  main  plus  habile  et  plus  exercée  que  la 
nôtre.  Il  nous  a  semblé  enfin  qu'il  seroit  préfé- 
rable pour  le  lecteur  de  trouver  au  bas  des  pages , 
et  à  l'endroit  mêlne  où  le  besoin  s'en  fait  sentir, 
le  récit  des  événements  qui  y  sont  rappelés ,  et 
dont  la  connoissance  est  indispensable  pour  bien 
saisir  certaines  allusions. 

Nous  ne  pouvons  terminer  cette  préface  sans 
donner  quelques  explications  sur  les  libertés 
que  nous  nous  sommes  cru  en  droit  de  prendre 
comme  éditeur  de  ce  volume.  Des  quatre-vingt- 
quinze  lettres  qui  le  composent ,  il  en  est  quatre 
que  nous  avions  déjà  fait  connoître  en  les  insé- 
rant dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  V Histoire 
de  France.  Nous  suivîmes  alors  le  mode  de  pu- 
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blication  qui  nous  avoit  été  imposé ,  en  quelque 
sorte ,  par  notre  prédécesseur.  Il  consistoit  à  re- 
produire exactement ,  fidèlement ,  et ,  le  cas 
échéant ,  dans  toute  leur  incorrection ,  les  textes 
originaux  admis  dans  ce  Recueil.  Nous  n'avons 
pas  adopté  ce  système.  L'orthographe  si  vicieuse 
de  Mazarin ,  son  habitude  d'italianiser  (au  moins 
quant  à  sa  manière  de  les  écrire)  tous  les  mots, 
tous  les  noms  qu'il  emploie,  auroient,  selon  nous, 
rendu  fatigante  et  presque  impossible  la  lecture 
d'un  volume  entier  de  lettres  imprimées  suivant 
cette  méthode.  Nous  avons  donc  rétabli  partout 
l'orthographe  habituelle  ' .  Nous  avons ,  en  outre , 
supprimé  çà  et  là  quelques  conjonctions ,  qui , 
sans  aucune  utilité,  allongeoient  démesurément 
les  phrases ,  et  rendoient  le  sens  moins  clair  en 
unissant  ensemble  des  parties  du  discours  qui 
n'avoient  que  peu  ou  point  de  rapport. 

Telle  est  la  marche  suivie  dans  ce  travail ,  tels 
sont  les  motifs  qui  nous  ont  déterminé  à  l'adop- 
ter. Puissent -ils   trouver  quelque  assentiment 

chez  nos  lecteurs. 

J.  RAVENEL. 

*  Nous  imprimons,  par  exemple,  souhaite  et  non  suete;  joyeuse 
et  non  giocose. 
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EXTRAIT  DU  RÈGLEMENT 

DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  L'HISTOIRE  DE  FRANCE. 


a  Abt.  la.  Le  Conseil  désigne  les  ouvrages  à  publier,  et  choisit 
les  personnes  les  plus  capables  d'en  préparer  et  d'en  suivre  la  pu- 
blication. 

«  Il  nomme ,  pour  chaque  ouvrage  à  publier,  un  comaiissaire 
responsable  qui  sera  chargé  d'en  surveiller  l'exécution. 

u  Le  nom  de  l'éditeur  sera  placé  à  la  tête  de  chaque  volume. 

«i  Aucun  volume  ne  pourra  paroître  sous  le  nom  de  la  Société 
sans  l'autorisation  du  Conseil ,  et  s'il  n'est  accompagné  d'une  dé- 
claration du  commissaire  responsable ,  portant  que  ce  travail  lui  a 
paru  mériter  d'être  publié,  u 


M.  Morwierquij  membre  du  Conseil,  nommé  corn-» 
missaire  responsable  par  décision  du  Conseil  en 
date  du  lo  août  i835,  pour  T édition  des  Lettres 

DU    CARDINAL   MaZARIN    A    LA   ReINE^    A   LA   PRINCESSyR 

Palatine  ^  etc.  ^  écrites  pendant  sa  retraite  hoks 
DE  France,  en  i65i  et  i652 ,  publiée  par  M.  Jules 
Raçenel, 

Déclare,  en  vertu  de  l'article  12  du  Règlement  de 
la  Société  de  V Histoire  de  France,  que  l'édition  des 
Lettres  de  Mazarin  a  été  faite  a^^ec  un  très  grand 
soin  d'après  les  manuscrits  autographes  conservés  à 
la  Bibliothèque  Rojale;  que  M.  Rauenel  a  cherché 
Ci  y  jeter  toute  la  clarté  désirable  par  leaplication 


* 


f. 


des  chiffres  sous  lesquels  les  noms  propres  y  sont 
souimii  voilés  j  et  que  sHl  njr  a  pas  toujours  réussi, 
ce  n'a  pas  été  faute  des  recherches  les  plus  opi- 
niâtres. 

Il  pense  donc  que  cet  ous^ra^e  est  digne  détre  donné 
au  public  par  la  Société  de  V Histoire  de  France ,  et 
qu*il  fournit  de  précieux  documents  sur  le  temps  de 
la  Fronde  et  de  la  minorité  de  Louis  XIV,  en  foi 
de  quoi  il  a  signé  le  présent  certificat. 


Fait  à  Paris  y  le  i5  Ai^ril  i836. 


Signé  MONMERQUÉ, 

Membre  de  rAcadémie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres. 


Certifié, 

Le  Secrétaire  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France , 

J.  0E5N0YERS 


LETTRES 


DU 


CARDINAL  MAZARIN 


A  LA  REINE, 
A  LA  PRINCESSE   PALATINE,  etc., 

ÉCRITES  PENDANT  SA  RETRAITE  HORS  DE  FRANCE, 

EN  1651  ET  1652. 


L 


A  Briihl  ',  lo  avril  i65i. 

Je  ne  m'étonne  que  le  coadjuteur%  trouvant  à  redire 
a  ma  demeure  à  Bouillon^  ait  dit  que  c'étoit  une  ex- 
cuse, celle  du  passeport  d'Espagne  que  je  pouvois 
avoir  avec  facilité  :  car,  comme  il  ne  fait  pas  scrupule 
de  dépécher  vers  les  ministres  d'Espagne,  et  de  négo- 
cier et  traiter  avec  eux  contre  l'État  quand  il  lui  en 
vient  la  fantaisie ,  il  s'étonnoit  que ,  pour  une  chose 

'  Briihl,  ville  des  États  prussiens,  située  à  trois  lieues  de  Cologne. 
Mazarin  s'y  étoit  retiré  à  la  prière  de  la  Reine. 

'  Jean-François-Paul  de  Gondi,  coadjuteur  de  Paris,  né  en  i6i5, 
mort  en  1679.  Il  obtint,  en  i652,  le  chapeau  de  cardinal. 

1 


3  LETTRES 

indiflërente,  je  ne  Youlusse  m'adresser  à  eux  sans  en 
aToIr  au  préalable  la  permission  du  Roi. 

Quand  le  parlement  de  Paris  leva  le  masque,  et  mit 
les  choses  en  état  que  Timpunité  étoit  établie^  et  qu'il 
n'y  avoit  plus  ni  obéissance ,  ni  argent,  ni  crédit  (la 
foi  ayant  été  rompue  aux  gens  d'affaires,  qu'ils  prirent 
à  tâche  de  persécuter,  afin  que  tous  les  moyens  de 
subsister  manquassent  au  même  temps  au  Roi  ) ,  les 
principaux  auteurs  de  tout  cela  disoient,  pour  colorer 
leur  méchanceté  avec  un  prétexte  de  bonté,  et  entre 
autres  aucuns  à  l'ambassadeur  de  Venise,  qui  me  le 
conta  dès  ce  temps-là  avec  étonnement,  que  par  ce 
moyen  ils  contraindroient  la  cour  à  faire  la  paix; 
comme  si  les  Espagnols  fussent  payés  pour  faire  ce  qui 
nous  seroit  avantageux,  et  que  voyant  tout  en  désor- 
dre, après  avoir  tant  perdu  de  réputation  et  d'États, 
ils  ne  voulussent  pas  en  profiter  et  poursuivre  la  guerre 
plus  fortement  que  jamais ,  ayant  tout  à  espérer  et  rien 
à  craindre.  C'est  la  plus  impertinente  raison  qui  ait 
été  jamais  dite;  et  cependant  c'étoit  celle  de  laquelle 
ib  se  servoient  pour  faire  force  dans  l'esprit  du 
peuple. 

Je  voudrois  bien  savoir  quel  mal  auroit  reçu  l'État 
si  les  trésoriers  de  France,  élus,  grainetiers  à  sel  et 
semblables  gens ,  eussent  été  encore  quelques  années 
sans  recevoir  qu'un  quartier  de  leurs  gages,  et  que 
l'on  eût  continué  d'employer  à  la  guerre  près  de 
vingt  millions  de  livres  qu'on  a  été  obligé  de  payer  à 
ces  gens,  lequel  est  puisé  par  préférence  et  par  avance 
sur  tout  le  revenu  de  Sa  Majesté.  Il  falloit  que,  pour 
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obtenir  la  paix  et  contraindre  les  Espagnols  à  y  don- 
ner les  mains  ^  ces  zélés  du  bien  public  et  pour  le 
repos  de  la  France  eussent  proposé  des  moyens  pour 
faire  la  guerre  encore  plus  fortement,  pour  tenir 
toutes  les  choses  dans  l'ordre,  pour  augmenter  le  cré» 
dit,  et  pour  faire  continuer  l'obéissance  avec  plus 
d'affection  et  de  chaleur;  et  alors  ils  auroient  vu  les 
Espagnols  implorer  la  paix  comme  leur  salut ,  et  on 
l'eût  conclue  très  glorieuse  et  avantageuse,  et  ce  n'eût 
été  pas  un  grand  dommage  que  pour  un  si  grand  bien, 
duquel  tant  de  millions  de  François  auroient  tiré  une 
si  notable  utilité,  les  élus  eussent  souffert  quelque  pe- 
tite chose. 

Dans  les  conférences  qui  se  faisoient  en  ce  temps- 
là  au  Luxembourg ,  je  me  souviens  que  M.  le  prési- 
dent Novion  ',  touché  des  larmes  des  pauvres  élus  qui 
attendoient  en  troupe  dans  la  cour  du  dit  palais  pour 
supplier  messieurs  du  parlement  et  les  autres  quand 
ils  passoient  pour  entrer  à  la  conférence,  dit  qu'il  fal- 
loit  absolument  les  contenter,  et  que  la  justice  ne 
permettoit  pas  de  s'en  dispenser.  Sur  quoi  je  pris  la 
parole ,  et  je  dis  que  si  on  eût  pu  voir  à  la  même  cour 
tous  ceux  qui  ont  intérêt  dans  la  justice  de  l'État,  et 
qu'ils  pussent  représenter  ce  que  l'État  demandoit 
pour  ne  renverser  pas,  je  ne  doutois  point  que  les  élus 
n'eussent  été  repoussés,  et  que  M.  le  président  n'eût 

'  Nioolat  PoTiii  de  Novion,  alors  président  à  mortier,  depuis  pre- 
mier président  du  parlement  de  Paris,  mort  en  sa  maison  de  Gri* 
gnon,  près  de  YiUqpreaz,  le  i*'  septembre  1697,  âgé  de  soixanto- 
qninze  ans. 
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parlé  encore  avec  plus  de  chaleur  pour  l'État,  y  ayant 
une  certaine  justice  universelle  qui  regarde  tout  un 
royaume,  à  laquelle  il  faut  quelquefois  que  la  justice 
particulière  cède.  Et  ceux  qui  gouvernent  sont  im- 
prudents, malHabiles  et  injustes  s'ils  n'en  usent  ainsi , 
vu  que  les  particuliers  même  qui  souffrent  pour  con- 
tribuer à  la  conservation  d'un  grand  royaume,  souffri- 
roient  bien  davantage  s'il  se  bouleversoit  ou  soufiroit 
quelque  diminution,  manque  des  moyens  de  l'empê- 
cher, etc.  ■ 

Le  coadjuteur,  retournant  de  Berny  avec  madame* 
et  mademoiselle  de  Chevreuse,  où  M.  le  président 
Bellièvre  ^  leur  avoit  donné  à  dîner  ou  à  collation ,  un 
laquais  de  la  dite  dame  étant  tombé  et  le  carrosse  lui 
étant  passé  dessus ,  on  cria  *qu'il  se  mouroit ,  et  le 
coadjuteur  sortit  pour  le  confesser,  comme  il  le  fit; 
et  se  remettant  en  carrosse,  n'entretint  la  compagnie, 
jusques  à  Paris ,  que  des  péchés  de  jeunesse  de  ce  pauvre 
misérable,  en  riant  et  raillant  avec  les  dites  dames. 
C'est  un  bon  exemple  que  donne  un  archevêque  qui 
révèle  la  confession,  et  qui  entretient  d'ordures  de  si 
honnêtes  personnes. 

Feu  M.  le  cardinal^  le  regarda  toujours,  quoiqu'en 
sa  jeunesse ,  comme  un  esprit  de  trouble  et  de  révolte, 

'  On  lit  ici ,  à  la  marge  :  «  Ajoutez  l'exemple  des  Iodes,  sur  ce  que 
le  parlement  disoit  qu'il  vouloit  mettre  tout  dans  l'ordre,  etc.  » 

*  Marie  de  Rohan  ,  née  en  1600,  morte  en  1679.  Elle  épousa  en  se- 
condes noces,  en  1621 ,  Claude  de  Loibaine,  duc  de  Chevreuse. 

'  Nicolas  de  Pomponni,  président  de  Bellièvre,  fondateur  de  THô- 
pital  général  de  Paris,  né  en  1606,  mort  en  1657. 

♦  De  Richelieu. 
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et  qui  enchériroît  sur  les  mauvaises  qualités  desquelles 
la  maison  de  Retz  étoit  accusée  ;  et  le  voyant  une  fois, 
dit  à  son  maître  de  chambre ,  qui  est  à  présent  le 
laquais  de  Rhodes  ' ,  qu'il  avoit  un  visage  tout-à-fait 
patibulaire. 

11  a  témoigné  en  toutes  occasions  son  aversion  à  la 
monarchie,  louant  et  relevant  toujours  la  conduite 
de  Cromwelly  faisant  des  écrits  qui  sont  imprimés 
pour  insinuer  dans  l'esprit  du  peuple  la  république, 
ou  aidant  ceux  qui  en  ont  fait  quelqu'un,  et  entre 
autres  le  Mariage  de  la  ville  de  Paris  avec  le  parle^ 
ment  ^ y  ou  entretenant  des  curés,  des  conseillers  ou 
autres  personnes  sur  cette  matière;  ouvertement,  s'il 
reconnoissoit  qu'ils  en  étoient  déjà  persuadés ,  et  sur 
des  figm'es  pour  les  ranger  adroitement  en  cette  opi- 
nion; disant,  par  exemple,  que  c'étoit  une  chose 
étrange  de  voir  comme  tous  les  peuples  (et  particu- 
lièrement celui  de  Paris)  étoient  entièrement  disposés 
à  la  république;  qu'il  voyoit  quantité  de  personnes 
qui  s'entretenoient  là-dessus,  et  particulièrement  des 
confesseurs,  lesquels  reconnoissoient  dans  les  confes- 
sions cette  démangeaison  générale,  laquelle  devoit 
faire  d'autant  plus  de  peine  qu'il  y  avoit  de  fortes  rai- 

'  Claude  Pot,  marquis  de  Rhodes,  grand-maître  des  cérémonies. 

'  Contract  de  mariait  du  Parlement  avec  la  ville  de  Paris  ;  à  Paris, 
chez  la  veuve  I.  Guillemot,  1649,  in-4°  ^^  ^  pages.  Une  des  clauses 
du  contrat  porte  :  «  Que  pendant  k  minorité  du  Roy  il  ne  sera  eslably 
aucune  coadjulorerie  aux  prélatures  ;  »  et  que  toutes  celles  «  qui  peu- 
vent avoir  esté  accordées  depuis  l'advénemcnt  à  la  couronne  du  Roy, 
seront  révocquées  et  demeureront  nulles.  »  Le  coadjuteur  ou  des  écri- 
vains inspirés  par  lui  auroieut-ils  tenu  un  tel  langage? 
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sons  qui  le  persuadoient.  Et  sur  cela  en  rapportoit 
une  quantité  qu'il  avoit  étudiées  pour  gagner  l'esprit 
de  ceux  qu'il  entretiendroit  là-dessus  ;  concluant  tou- 
jom^s  que  Dieu  youloit  châtier  les  monarchies  (et  qu'il 
avoit  commencé  par  l'Angleterre) ,  parce  que  les  rois 
avoient  abusé  de  leur  pouvoir  ^  et  qu'étant  donnés  de 
Dieu  pour  la  conservation  et  le  soulagement  des  peu- 
ples^ ils  n'avoient  travaillé  qu'à  les  surchu^er  et  à 
leur  perte. 

U  a  toujours  parlé  avec  vénération  de  Cromwell ,  et 
comme  d'un  homme  envoyé  de  Dieu  en  Angleterre , 
disant  qu'il  en  susciteroit  aussi  en  d'autres  royaumes; 
et  une  fois^  en  bonne  compagnie  où  Ménage  '  étoit^ 
entendant  relever  le  courage  de  M.  de  Beaufort*,  il  dit 
en  termes  exprès  :  «  Si  M.  de  Beaufort  est  Fairfax,  je 
suis  Cromwell.  » 

U  a  pris  soin  de  faire  écrire  et  imprimer  toutes  les 
révolutions  d'Angleterre  par  un  homme  à  lui ,  dans  le 
commencement  des  désordres  de  Paris  (auxquels  il 
travailloit  par  toutes  sortes  de  voies) ,  afin  d'apprendre 
à  un  chacun  la  méthode  qu'on  devoit  tenir  ^  et  leur 
faire  connoitre  par  l'exemple  susdit  qu'il  étoit  facile. 
Il  a  pris  le  même  soin  de  faire  imprimer  les  raisons 
qu'on  avoit  eues  à  Londres  de  faire  mourir  leur  Roi , 
et  toutes  les  circonstances  de  sa  mort ,  afin  de  rendre 
familière  aux  peuples  de  France  une  action  si  exé- 
crande  et  inouïe. 

'  Gilles  MiNAGB,  Tan  des  familiers  da  ooadjateur,  né  à  Angers,  le 
i5  août  i6i5,  moumt  à  Paris  le  a3  juillet  i6ga. 
*  François  de  Yimdômb  ,  duc  de  Beaufort,  né  en  1616,  mort  en  1669. 
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La  nuit  de  Noël  de  l'année  48  ^  le  coadjuteur  entre- 
tenant le  prince  de  Gonti  ',  qu'il  avoit  séduit  et  engagé 
dans  le  parti  qu'il  formoit  contre  le  Roi,  lorsqu'il 
l'échauffoit  contre  moi  en  disant  tous  les  maux  imagi- 
nables et  les  moyens  pour  me  perdre ,  étant  déjà  tard , 
le  dit  prince  y  se  voulant  retirer,  lui  dit  que  les  pensées 
qu'ik  avoient  et  les  discours  qu'ils  avoient  tenus  ne 
lem*  pennettoient  point  de  songer  à  faire  leurs  dévo- 
tions le  jour  après;  mais  le  coadjuteur  lui  répartit  qu'il 
n'avoit  ces  scrupules-là ,  et  qu'il  s'en  alloit  dire  la 
messe  sans  se  confesser ,  ce  qu'on  ne  sait  pas  qu'il  ait 
jamais  fait. 

Ce  ne  seroit  jamais  fait  si  on  vouloit  conter  en  dé- 
tail les  impiétés,  débauches  et  méchancetés  qu'il  â 
faites  y  sues  de  tout  le  monde  depuis  trois  ans  ;  mais  on 
ne  peut  pas  taire  la  proposition  qu'il  fit  au  dit  prince, 
qui  étoit  avec  d'autres  personnes ,  devant  la  guerre  de 
Paris,  lorsqu'on  y  étoit  en  peine  de  la  fidélité  du  lieu- 
tenantrgénéral  d'Orléans",  qui  travailloit  incessamment 
pour  tenir  ce  peuple-là  en  son  devoir  :  ce  fut  de  le 
faire  assassiner,  y  envoyant  pour  cet  effet  quatre  per- 
sonnes très  capables,  et  leur  donnant  une  somme  d'ar^ 
gent,  pressant  que  l'on  n'y  devoit  pas  perdre  de  temps, 
et  désignant  le  temps  et  le  lieu  où  cet  assassinat  se  de- 
voit exécuter. 

Ces  deux  choses  susdites,  le  prince  de  Gonti  les 
conta  à  la  Reine  avec  horreur,  à  la  présence  de  Son 
Altesse  Royale,  de  M.  le  Prince,  du  cardinal,  du  ma- 

'  Armand  de  Bourbon  ,  prince  de  Conti ,  né  en  1629 ,  mort  en  1666. 
*  Charles  d'EscouBLSAu,  marquis  de  Sourdis. 
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réchal  de  VîHeroy  ',  de  Tabbé  de  La  Rivière*  et  de  Le 
Tetlier  ^^  dans  Tootaision  que  Ton  discouroit  si  le  coad- 
juteiir  auroit  pu  être  capable  de  faire  assassiner  M.  le 

;  Aince  au  Pont-Neuf*,  comme  on  publia ,  etc. 

M.  le  Prince  enchérit  là-dessus,  et  dit  que  les  damnés 
dans  l'enfer  ne  soufiroient  tant  comme  il  ayoit  fait, 
lui ,  les  dix  jours  que  dura  sa  brouillerie  avec  la  cour  ; 
car  le  coadjuteur  l'ayoit  tourmenté  à  un  tel  point, 
toujours  avec  des  propositions  nourelles  pour  renver- 
ser tout,  que  si  cela  eût  dû  dm*er  encore  autant,  il  eût 

«  quitté  le  royaume  ;  et  dit  à  la  Reine  que  Sa  Majesté  ne 
lui  avoit  grande  obligation  de  s'être  accommodé,  car, 
pour  se  défaire  du  coadjuteur  et  de  sa  cabale ,  il  se  fût 
accommodé  avec  le  diable. 

Son  Altesse  Royale  exagéra  aussi  la  méchanceté  du 
dit  coadjuteur,  mais  s'étendit  particulièrement  sur  la 
maison  de  Retz;  disant  que  l'on  n'avoit  encore  décidé 
si  ceux  de  cette  maison  étoient  plus  traîtres  que  ladres, 
mais  que  l'on  convenoit  bien  qu'ils  étoient  tous  les 
deux  en  un  souverain  degré.  Ce  qu'EUe  m'a  dit  en  par- 
ticulier diverses  fois,  après  même  que  les  princes  ont 
été  arrêtés^  comme  Elle  a  fait  aussi  à  M.  Le  Tellier,  a 
qui  Elle  a  parlé  toujours  du  dit  coadjuteur  comme  du 
plus  méchant  homme  de  la  terre,  et  duquel  pourtant 
on  se  devoit  servir,  parce  qu'on  avoit  de  plus  grandes 

'  JNicolas  de  Neuville  ,  duc  de  Villeroy,  né  en  1597,  mort  en  1680. 

*  Loois  Babbieb  de  La  Rivière ,  depuis  évêqnc  et  duc  de  Langres , 
mort  en  1670,  âgé  de  soixante-dix-sept  ans. 

'  Michel  Lbtellibr,  né  en  i6o5,  mort  en  i685. 

*  Voyez  les  Mémoires  de  la  duchesse  de  Nemours  y  tome  XXXIV, 
pages  439-440  {Collection  de  Petitot,  a*  série). 
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affaires  sur  les  bras.  Plusieurs  fois  Son  Altesse  Royale 
m'a  dit  y  pour  confirmer  que  ceux  de  la  maison  de 
Retz  ne  yaloient  rien,  que  le  duc  de  Retz^  frère  dil 
coadjuteur,  lui  ayoit  proposé^  et  pressé  à  Amiens dd 
consentir  que  Ton  tuât  feu  M.  le  cardinal  y  lorsque 
M.  le  comte  '  y  était ^  et  que  le  Roi  en  étant  partie  le 
succès  de  cette  entreprise  sembloit  être  sans  difficulté. 
Son  Altesse  Royale  y  donnant  les  mains.  * 

Les  plus  intimes  du  coadjuteur,  qui  le  connoissent 
dans  le  fond^  tombent  d'accord  qu'il  n'a  aucune  reli- 
gion^ et  que  s'il  a  affecté  de  paroitre  partial  et  de  fa- 
voriser l'opinion  de  Jansenius ,  c'a  été  parce  qu'il  a 
cru  qu'il  aideroit  par  ce  moyen  à  former  un  grand 
parti  dans  le  royaume ,  qui ,  lié  par  les  liens  de  la  Veli- 
gion  y  se  tiendroit  plus  ferme  et  plus  uni  ^  et  que  lui  j 
par  le  caractère  d'archevêque ,  seroit  considéré  comme 
le  chef,  et  auroit  tout  le  pouvoir.  Ces  intimes-là 
disent  qu'il  ne  faut  pas  éplucher  les  actions  du  coad- 
juteur  pour  connoître  son  esprit;  car  d'abord  on  voit 
en  toutes  qu'il  est  le  plus  superbe ,  ambitieux  et  mal 
intentionné  des  hommes ,  et  ennemi  du  repos  et  de 
l'ordre,  et  sans  aucune  foi,  étant  prêt  à  manquer  un 
instant  après,  quelque  protestation  qu'il  ait  faite  et 

'  Lonis  de  Boubbon,  comte  de  Soissons. 

'  Montrésor,  dans  ses  Mémoires ,  dit  que  quatre  personnes  seule- 
ment furent  dans  la  confidence  du  complot  tramé  entre  le  duc  d'Or- 
léans et  le  comte  de  Soissons ,  contre  les  jours  de  Richelieu.  Trois 
d'entre  eux ,  Varicarville ,  Alexandre  Campion  et  Montrésor,  sont  con- 
nus. Le  duc  de  Retz  étoit-il  le  quatrième? 

Pierre  de  Gondi,  duc  de  Retz ,  né  en  1602,  mourut  en  1676,  sans 
laisser  de  postérité. 
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ei^^agement  dans  lequel  il  soit  entré,  s'il  voit  de  pou- 
voir mieux  satisfaire  à  son  ambition  et  à  sa  passion  de 
brouiller  en  changeant.  Il  n'est  pas  en  sa  puissance  de 
fiûre  autrement. 

En  moins  de  dix-huit  mois ,  il  a  changé  six  fois  de 
parti.  U  s'étoit  tenu  apparemment  attaché  à  la  Reine 
et  au  cardinal,  étant  obligé  à  la  vue  de  tout  le  monde 
d'une  grâce  si  signalée  comme  l'avoit  été  celle  de  l'ar- 
chevêché de  Paris ,  lorsque  voyant  jour,  après  les  bar- 
ricades ,  de  pouvoir  travailler  utilement  à  une  sédition 
dans  la  dite  ville,  et  former  un  parti  contre  la  Reine 
et  le  cardinal  afin  de  pouvoir  plus  aisément  renverser 
le  royaume ,  il  le  fit ,  débauchant  le  prince  de  Gonti , 
gagnant  le  duc  de  Longueville  '  et  madame  sa  femme , 
et  le  portant  contre  son  frère.  U  prit  les  armes,  il 
monta  en  chaire  pour  fomenter  le  peuple  et  l'échaufier 
à  la  révolte ,  et  n'oublia  rien  dans  le  parlement ,  dans 
la  Maison  de  Ville  et  dans  les  églises  pour  mettre  toutes 
les  affiiires  à  l'extrémité  et  hors  d'état  d'accommode- 
ment, ayant  envoyé  en  Flandre  Noirmoutiers  *  et  Lai- 
gues  '  pour  cet  effet ,  afin  de  solliciter  l'entrée  de  l'ar- 
chiduc et  du  duc  de  Lorraine  en  France ,  profiter  des 
désordres  dont  il  avoit  été  le  principal  instrument. 

Mais ,  par  la  bonté  de  la  Reine,  tout  ayant  été  ajusté 
à  Ruel,  ou  pour  mieux  dire  par  celle  ou  par  la  poli- 

'  Henri  d^O&LiAiis ,  dac  de  Longueville,  né  en  iSgS ,  mort  en  i663. 
U  épousa  en  secondes  noces  Anne  de  Bouiboh  ,  sœur  des  princes  de 
Gondéet  Conti. 

'  Louis  II  de  La  Tbkmouillb,  alors  marquis,  depuis  duc  de  Noir- 
montiers. 

'  Geoffroy,  marquis  de  Laigvbs. 
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tique  de  M.  le  Prince ,  qui  gagna  le  duc  d'Orléans  (  car 
sans  cela  Paris  et  le  parlement  étoient  contraints  de  se 
rendre  la  corde  au  col  et  subir  la  loi  que  Sa  Majesté 
leur  eût  voulu  prescrire)^  toutes  les  diligences  du 
coadjuteur  pour  rompre  cette  paix  (  laquelle  signée  on 
ne  laissa  pas,  par  un  arrêt  du  parlement  que  fit  don- 
ner le  président  Bellievre,  présidant  en  l'absence  du 
premier  président  et  de  tous  les  députés  qui  étoient  à 
Ruel ,  de  faire  vendre  tous  mes  meubles  à  l'encan,  à  un 
vil  prix,  puisqu'on  ne  tira  que  cent  cinquapt^-six 
mille  de  ce  qui  valoit  bien  huit  cent  mille)  n'ayant  pas 
pu  produire  TefTet  qu'il  souhaitoit,  de  façon  que 
voyant  quelque  calme  dans  le  royaume  et  dans  Paris 
(bien  que  les  libelles  qu'il  prenoit  soin  de  faire  impri- 
mer et  débiter  continuellement  le  pussent  empêcher) , 
et  voyant  Leurs  Majestés  avec  toute  la  cour  de  retour 
à  Paris ,  il  souffînt  étrangement.  Quand  il  arriva  que 
M.  le  Prince,  poussé  à  cela  par  l'étranger,  sa  sœur, 
M.  de  Longueville  et  d'autres,  s'engagea  à  vouloir  le 
Pont-de-l' Arche  pour  ledit  duc  ',  nonobstant  que  je 
lui  eusse  déclaré  à  la  présence  de  M.  Le  Tellier  que  la 
Reine  ne  le  lui  donneroit  jamais ,  et  que  je  la  décon- 
seillerois  toujours  de  le  faire  • ,  et  la  Reine  ayant  dé- 
claré ,  de  concert  avec  Son  Altesse  Royale ,  qu'elle  ne 
l'accorderoit  pas,  M.  le  Prince  se  déclara  mal  content 

'  Voyez  les  Mémoires  de  madame  de  MoUevilU,  tome  XXXYIII^ 
page  341 ,  Ck>llecUon  précitée. 

*  M.  le  Prince  a  avoué  au  maréchal  de  Grammont  cette  vérité  ; 
mais  ajouta  qae ,  pour  gagner  le  monde  y  il  avoit  été  obligé  à  dire  au- 
trement. {Noie  de  Mautrin,) 
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et  mon  ennemi  ;  et  lors  le  coadjuteur  changea  la  troi- 
sième fois  ^  et  fut  s'offrir  a  M.  le  Prince  avec  toute  sa 
cabale  y  qui  avoit  été  le  principal  objet  de  sa  haine  dans 
tous  les  mouvements  et  jusqu'alors. 

Après,  la  Reine  et  Son  Altesse  Royale  n'ayant  eu 
sujet  d'être  satisfaits  de  la  conduite  de  M.  le  Prince, 
et  cela  ayant  été  su  par  le  coadjuteur,  par  le  moyen  de 
madame  de  Ghevreuse,  il  mit  toutes  pièces  en  œuvre , 
et  remua  tout  pour  obliger  la  cour  à  prendre  la  réso- 
lution de  l'arrêter  avec  les  autres,  augmenta  les  soup- 
çons, et  me  dit  à  moi  des  choses  étranges  (ce  qu'on 
rapportera  en  un  autre  endroit);  et  MM.  les  princes 
ayant  été  arrêtés ,  il  fit  semblant  de  se  ranger  du  côté 
de  la  Reine  et  du  cardinal.  Mais  sa  pensée ,  pourtant , 
étoit  de  miner  le  cardinal  après  la  perte  des  princes , 
pour  demeurer  le  maître  du  bal.  Mais  reconnoissant 
que  cela  n'étoit  si  facile,  et  qu'il  falloit  gagner  M.  le 
duc  d'Orléans  et  former  un  parti  avec  lequel  il  fût  aisé 
de  me  perdre,  espérant  qu'il  s'en  présenteroit  quelque 
belle  commodité  dans  les  mauvais  succès  que  j'aurois 
en  quelqu'un  des  voyages  que  Leurs  Majestés  feroicnt 
pour  empêcher  que  le  parti  des  princes  prît  pied  en 
quelque  province ,  il  y  travailla  avec  d'autant  plus  de 
succès  que  l'absence  de  la  cour,  l'assistance  de  mes- 
dames de  Ghevreuse  et  de  Montbazon  '  (sans  qu'il  y  eût 
personne  qui  rabattit  les  coups) ,  lui  donna  moyen  de 
•'emparer  de  l'esprit  de  Son  Altesse  Royale ,  à  qui  sa 

'  Marie  d'AvAucouR,  seconde  femme  d'Hercnles  de  Rohan,  duc  de 
MontbazoD ,  morte  le  28  avril  1667.  Elle  étoit  belle-mcrc  de  la  duclicsse 
de  Gbevrcuse. 
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bonté  naturelle  ne  donne  lieu  de  faire  la  moindre  ré- 
sistance  à  qui  tâche ,  avec  un  peu  d'application  et 
d'adresse ,  de  se  rendre  maître  de  son  esprit,  lui  pro- 
testant toujours  qu'on  ne  le  veut  pas  gouverner. 

Et  d'ailleui^s>^9  factieux  du  parlement  de  Paris  et 
de  la  Ville,  et  d'autres,  voyant  les  princes  prisonniers, 
le  Roi  rétablir  son  autorité,  rangeant  toutes  les  pro- 
vinces, même  les  plus  affectionnées  aux  princes,  dans 
leur  devoir,  se  rendant  maître  de  toutes  les  places  qui 
étoient  a  leur  dévotion,  et  que  le  cardinal  avoit  en, 
cela  la  principale  part ,  qu'ils  avoient  le  plus  offensé, 
craignant  que  le  Roi,  devenant  absolu  par  le  rétablis- 
sement de  son  autorité  et  de  l'obéissance ,  il  devroit  et 
pourroit  aisément  punir  et  faire  un  exemple  de  ceux 
qui  lui  avoient  perdu  le  respect,  et  qui  avoient  mis, 
par  leur  malice,  la  monarchie  sur  le  penchant  de  ren- 
verser, lecoadjuteur  n'eut  aucune  peine,  augmentant 
leurs  craintes ,  de  les  gagner  et  les  porter  contre  tout 
ce  qui  pouvoit  rétablir  l'autorité  et  m'être  avantageux. 
Mais  voyant  à  la  fin  que  au  lieu  de  me  prendre  dans 
les  actions  de  Champagne ,  entreprises  en  une  saison 
rigoureux,  et  contre  des  ennemis  puissans,  j'en  étois 
retourné  glorieux,  il  prit  résolution  de  changer  la 
septième  fois,  et  se  ranger  de  nouveau  du  côté  des 
princes. 


•f  '% 
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II. 


(Briihl,  avril  i65i.) 

Je  ne  sais  ce  qa'on  peut  espérer  d'avantageux  pour 
le  Roi  et  pour  l'État,  à  présent  que  les  afiàires  et  la 
plus  grande  partie  des  troupes ,  plusieurs  provinces  et 
.  quantité  de  places  dépendent  de  personnes  mal  inten- 
tionnées, et  que  ceux  qui  ont  de  l'affection  n'osent 
rien  faire  ni  dire. 

Le  duc  d'Orléans  est  gouverné  par  le  coadjuteur,  qui 
est  le  plus  méchant  des  hommes,  qui  hait  le  Roi  et 
l'État,  qui  n'a  autre  but  que  le  perdre,  et  qui,  pour 
cet  effet ,  ne  portera  seulement  Son  Altesse  Royale  à 
brouiller  et  à  s'entendre  avec  les  Espagnols  (  avec  les- 
quels ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'il  a  traité,  ni  le 
coadjuteur  aussi),  mais  avec  le  diable. 

Madame,  très  partiale  pour  les  Espagnols,  Son  Al- 
tesse Royale  même  me  l'ayant  dit  plusieurs  fois ,  me 
marquant  que  quand  je  soubaitois  de  faire  savoir  quel- 
que chose  à  Bruxelles,  il  ne  falloit  sinon  que  le  dire  en 
la  chambre  de  Madame  le  jour  de  l'ordinaire;  et,  en 
outre ,  que  Madame,  pour  l'avantage  de  ses  firères,  ver- 
roit  volontiers  brouiller  toute  la  France.  Ce  que  aussi 
,Son  Altesse  Royale  m'a  dit.  Et  c'est  Madame  aussi  qui 
parle  de  tout  avec  son  mari,  et  qui  est  en  intelligence 
avec  le  coadjuteur. 

Madame  de  Chevreuse  a  encore  un  ascendant  tout 
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entier  sur  l'esprit  de  Son  Altesse  Royale,  et  sont ,  elle 
et  le  coadjuteur,  comme  les  deux  doigts  de  la  main  ;  et 
il  est  superflu  de  dire  si  elle  est  brouillonne  ;  si  elle  a 
fait  tout  son  possible  pour  Tavantage  des  Espagnols 
et  du  duc  de  Lorraine  aux  dépens  de  la  France  ;  si  elle 
s'est  opiniâtrée  tant  d'années ,  sans  relâche ,  pour  le 
même  effet;  si  l'amitié  qu'elle  professoit  à  la  Reine  et 
les  obligations  qu'elle  ayoit  à  Sa  Majesté  l'ont  pu  em- 
pêcher, à  son  retour,  d'être  le  chef  de  la  conjuration 
contre  moi  (dont  Beaufort  devoit  être  l'exécuteur), 
et  de  faire  tout  son  possible  pour  perdre  la  Reine  et 
renverser  l'État,  s' en  tendant  avec  les  Espagnols  et 
leur  donnant  avis  de  tout,  et  particulièrement  par  le 
moyen  de  Don  Antonio  Sarmiento ,  son  galant  favori , 
avec  lequel  méditoit  de  se  retirer  dans  une  lie  qu'elle 
prétendoit  acheter  du  marquis  d'Usserac  (bonne, 
honnête  et  glorieuse  résolution  pour  une  femn^e  ma- 
riée); si,  retournant  en  Flandre,  n'a  pas  mis  toutes 
pièces  en  œuvre  pour  débaucher  les  uns  et  les  autres 
contre  le  service  du  Roi ,  pour  surprendre  des  places  p 
pour  faire  soulever  les  huguenots,  pour  les  établir 
(avec  l'aide  d'Espagne)  à  La  Rochelle,  s'entendant 
pour  cela  avec  Saint-Ibar  '  et  M ontrésor  *;  si  elle  a  été 
toujours  pensionnaire  des  Espagnols ,  qui  lui  payoient 
les  services  qu'elle  leur  rendoit,  et  k  présent  à  Ker- 
pen,  pour  engagement   qu'ils  lui  ont  donné  pour 

'  Henri  d'EscABs  de  Saint-Bonnet,  seigneur  de  Saint-Ibar,  étoit^ 
par  sa  mère ,  Adrienne  de  Bonrdeille ,  consin  germain  de  Montrésor. 

'  Claude  de  Bouidbilli  ,  comte  de  Montrésor,  petit-neveu  de  Bran- 
tome. 
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paiement 4'une  partie  de  ses  pensions^  qu'on  assure 
lui  être  encore  continuées  ;  si  elle  a ,  présentement , 
correspondance  avec  les  ministres  de  Bruxelles  par  le 
moyen  de  l'abbé  Merci ,  et  avec  Don  Louis  de  Haro ,  à 
Madrid;  si^  avec  raison ,  le  feu  Roi  à  la  mort,  ayant 
commandé  qu'on  ne  la  fit  point  revenir  en  France , 
l'entendant jDommer  ne  dit:  «  Voilà  le  diable  »;  si, 
en  présence  de  beaucoup  de  monde ,  elle  et  madame 
de  Montbazon,  séparément^  ont  soutenu  qu'on  pouvoit 
lever  la  robe  pour  son  plaisir  aux  personnes  .qu'on  ai- 
moi  t^  pour  satisfaire  à  l'ambiticm  et  pour  la  vengeance. 
C'est  la  doctrine  que  ces  dames  enseignent  et  prati- 
quent ' .  Les  susdites  choses  sont  sues  de  tout  le  monde, 
et  j'en  dirai  des  particularités ,  en  temps  et  lieu,  toutes 
extraordinaires.  Et  lorsque  Tâge  emg^che  les  dites 
1^;  dames  de  profiter  de  leur  beauté,  elles  ont  recours  k 
"^  levtfs  filles  et  elles  ont  commencé  à  faire. 

Madame  de  Ghevreuse,  à  laquelle  disant  que  je  ne 
voyois  pas  comment  la  Reine  se  pourroit  assurer  de  l'es- 
prit du  coadjuteur^  lorsque  les  princes  furent  arrêtés , 
et  que  je  craignois  fort  qu'il  manqueroit  bientôt,  elle 
me  fit  confidence  qu'elle  le  tiendroit  par  le  moyen  de 
sa  fille,  qui  se  conduiroit  en  sorte,  a  l'égard  du  coad- 
juteur,  qu'elle  lui  donneroit  de  l'amour  et  le  retireroit 
de  celui  qu'il  avoit  pour  madame  de  Guémené  *,  ce 

'  M.  de  Beaufort,  pour  s'excuser  de  ce  qu'il  n'épousoit  mademoi- 
selle de  Chevrease ,  disoit  :  «  Ma  conscience  ne  me  peut  pas  permettre 
de  faire  un  inceste,  car  j'ai  couché  avec  la  mère.  »  (Note  de  Mazarin,) 

'  Anne  de  Roham,  prinoftsse  de  Gnémené,  morte  i685,  âgée  de 
g^  quatre-vingt-un  ans. 
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qu'elle  m'a  confirmé  plusiem^sfois.  Et  en  effet  ^  la  dite 
dame  Ta  gouverné  par  là,  ayant  laissé  la  bride  à  sa 
fille,  en, sorte  qu'dle  donnoit  des  rendez-vous,  chez 
madame  de  Rhodes  ',  au  coadjuteur>  qui  ne  laissoit  pas 
de  la  voir  tous  les  jours,  à  heures  indues ,  à  l'hôtel  de 
Chevreuse.  De  façon  que  les  médisans  se  sont  empressés  '^. 

à  dire  que  le  mariage  avec  le  prince  de  Gonti  ne  pou-  ^ 

voit  faire  qu'il  ne  fût  très  bon ,  puisque  le  prêtre  y 
avoit  passé. 

Je  ferai  une  remarque  curieuse  a  l'égard  de  madame 
de  Chevreuse.  C'est  que  le  feu  Roi ,  inspiré  de  Dieu 
pour  le  bien  de  ce  royaume,  insista  tant  à  sa  mort  de 
ne  la  faire  revenir  en  France  et  en  parla  à  la  Reine, 
au  cardinal  et  à  M.  de  Chavigny  '  avec  tant  de  chaleur^ 
disant  que  la  brouillerie,  le  désordre  et  le  malheur  ne 
pouvoient  être  séparés  du  lieu  où  la  dite  dame  seroit.  .  •^  . 
Et  en  effet,  elle  a  été  fatale  partout  où  elle  a  séjourné. 
Toutes  ses  intrigues  dans  la  Lorraine,  où  elle  se  retira, 
et  ce  qu'elle  insinua  dans  l'esprit  du  duc ,  afin  de  faire 
la  guerre  à  la  France,  lui  firent  perdre  ses  Etats. 
Elle  passa  après  en  Angleterre ,  où  elle  fit  quelque  de- 
meure ,  et  on  a  vu  la  perte  de  ce  royaume-là.  Son 
voyage  en  Espagne  a  été  suivi  de  la  révolte  du  Portu- 
gal ,  de  la  Catalogne  et  de  tant  d'autres  malheurs  ;  et  sa 
demeure  à  Bruxelles  n'a  été  plus  heureuse  aux  Espa- 
gnob,  puisque  jamais  la  France  n'y  a  fait  tant  de  pro- 

'  Louise  de  Loiiaihb,  fille  du  cardinal  de  Guise.  Elle  avoit  épousé 
Claude  Pot,  marquis  de  Rhodes. 

*  Léon  Ls  BoDTHiLisB ,  comte  de  Cha^igny,  né  vers  1608 ,  mort 
en  i652. 
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grès  que  durant  le  séjour  qu^elle  a  fait  en  ce  pays- 
là.  Et  la  France^  ^i  a  joui  de  continuelles  prospérités 
de  tous  côtés  et  d'un  profond  calme  ^  dans  un  temps 
même  si  délicat  comme  dans  la  minorité  d'un  Roi 
de  quatre  ans  ^  parla  bonne  résolution  que  la  Reine 
prit  d'abord  de  la  rechasser  du  royaume ,  à  son  retour 
on  la  voit  accablée  de  malheurs^  les  Espagnols  faisant 
de  grands  progrès  y  le  désordre  étant  dans  la  Cour  et 
dans  la  maison  royale ,  et  l'État  étant  menacé  d'une 
guerre  civile,  sans  grande  espérance  de  l'empêcher, 
parce  que  madame  de  CheyreuAe  est  à  la  Cour.  Son  es- 
prit agit  et  en  a  débauché  beaucoup  qui  l'assistent  ;  se 
servant  entre  autres,  comme  bon  lui  semble,  de  celui 
du  duc  d'Orléans ,  qui ,  par  sa  naissance  et  la  charge 
qu'il  a,  dans  une  minorité,  ne  se  conduisant  pas 
bien,  peut  faire  beaucoup  de  mal,  comme  nous  le 
voyons. 

Voilà  les  deux  personnes  qui  gouvernent  l'esprit  de 
Son  Altesse  Royale  :  et  celles  qui  sont  les  plus  confi- 
dentes du  coadjuteur  et  madame  de  Chevreuse  sont  les 
plus  factieuses  de  l'État,  et  surtout  Noirmoutiers  et  Lai- 
gue,  qui  furent  envoyés  solliciter  l'entrée  de  l'Archiduc 
à  Bruxelles,  par  le  dit  coadjuteur,  où  le  dit  Laigue  ren- 
contra le  bonheur  de  plaire  à  madame  de  Chevreuse , 
laquelle  est  entièrement  sujette  et  déférante  à  ceux 
qu'elle  a  choisis  pour  son  plaisir.  Et  à  présent  qu'elle 
n'est  plus  belle ,  elle  l'est  encore  davantage  :  ce  qui  a 
bien  paru  dans  l'empire  qu'on  a  vu  exercer  à  Laigue 
sur  elle,  qui  est  un  petit  gentilhomme  de  Limoges,  de 
cinq  cents  livres  de  rentes. 
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Il  y  a  encore  Vitry  *,  Fosseuse,  Anisy,  Fiesque  %  Bé- 
ihtine'.  Mon  trésor,  Saint-Ibar  et  d'autres  qui  sont  tous 
hors  de  leur  de^oir^  et  qui  font  gloire ,  ou  de  s'en- 
tendre ayec  les  Espagnols ,  ou  de  se  jeter  dans  les  par- 
tis qui  se  forment  contre  l'État  ^  ou  de  fomenter  des 
séditions ,  ou  de  s'enivrer  et  prêcher,  après ,  la  révolte 
dans  Paris  comme  des  enragés ,  et  de  proposer  des  as- 
sassinats, et  enfin  d'être  toujours  entre  le  Roi  et  leur 
patrie.  Et  tous  ceux-là ,  et  d'autres  sen^blables  qui  se 
font  d'un  jour  k  l'autre  avec  les  instructions  des  prin- 
cipaux, sont,  ou  directement  ou  par  résuts,  tout4-fait 
dans  la  dépendance  de  madame  de  Chevreuse  et  du 
coadjuteur  ;  et  leur  profession  est  de  médire  et  se  mo- 
quer des  bons  ;  et  ne  sortant  jamais  de  Paris  ni  du  ca- 
baret, menant  une  vie  honteuse,  se  veulent  ériger  en 
réformateurs  de  l'État,  trouvent  à  redire  à  tout,  exul- 
tent des  malheurs  qui  arrivent  au  royaume,  s'affligent 
des  prospérités,  et,  battant  le  pavé,  décident  sur  tout 
ce  qui  se  fait  à  la  guerre ,  et  s'appliquent  à  éplucher 
et  rendre  mauvaises  toutes  les  bonnes  actions  qui  se 
font  par  tant  de  braves  officiers  qui  hasardent  à  tout 
moment  leur  vie  pour  le  salut  de  l'État ,  pour  lequel  il 
faut  qu'ils  croient  à  propos  de  ne  hasarder  la  leur,  car 


■  François-Marie  de  L'Hôpital,  duc  de  Yitry,  mort  à  Paris  le  9  mai 

*  Gharles-LéoD,  comte  de  Fiisqub, 

'  Hippolyte  de  Bithure  ,  neTeu  de  Sullj ,  légua  à  Louis  XIY  en- 
viron deux  mille  cinq  cents  manuscrits,  dont  près  de  la  moitié  con- 
cerne l'histoire  de  France.  Ils  sont  déposés  à  la  Bibliothèque  Royale, 
et  y  forment  ce  que  Ton  appelle  \e  fonds  BÙhune, 
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si  une  de  ces  colonnes  ^enoit  à  tomber ,  le  royaume  en 
feroit  de  même. 

'  Je  ne  puis  m'empécher  de  dire  deux  paroles  de  Mon- 
trésor  et  Saint-Ibàr.  Le  premier  a  affecté  toujours  de 
passer  pour  le  modèle  d'un  parfait  gentilhomme ,  et 
ferme  la  où  il  s'attachoit  et  y  avoit  des  obligations  : 
cependant  voilà  ce  qu'il  a  fait  a  mon  égard,  après 
l'avoir  retiré  du  bois  de  Yincennes^  où  il  avoit  été  mis 
pour  l'intelligence  qu'on  avoit  découvert  qu'il  avoit 
avec  madame  de  Chevi'euse,  par  des  lettres  interceptées, 
et  puis  des  complots  qu'il  avoit  avec  elle  et  Saint-Ibar 
contre  le  service  du  Roi.  On  trouva  encore  sur  lui  le 
chiffre  qu'il  avoit  avec  elle  lorsqu'on  l'arrêta ,  et  une 
lettre  que  mademoiselle  de  Guise  *  lui  avoit  écrite ,  par 
laquelle  on  vit  aussi  d'autres  intrigues  qu'il  faisoit  à  la 
Cour.  Outre  cela,  je  lui  fis  bailler  une  abbaye  de  dix 
mille  livres  de  rentes  et  quatre  mille  livres  de  pension 
sur  une  des  miennes,  tout  au  même  temps,  directement, 
et  en  conformité  de  ce  que  je  lui  avois  dit  que  je  ferois  : 
ce  qui  paroit  par  la  lettre  de  remerciment  qu'il  m'en 
fit,  marquant  qu'il  m'avoit  d'autant  plus  d'obligation 
que  je  n'avois  attendu  d'en  être  prié  par  personne. 

Il  est  à  remarquer  que  Menneville  vint  en  dili- 
gence à  Compiègne  pour  demander  la  dite  abbaye ,  di- 
sant ne  valoir  que  quatre  mille  livres;  et  sur  ce  fonde- 
ment  je  la  lui  obtins  de  la  Reine.  Mais,  étant  arrivé 
l'évêque  d' Auxerre  pour  la  demander  pour  le  frère  du 
mort,  qui  étoit  son  parent,  et  avouant  valoir  dix  mille 

'  Marie  de  Loiiaink,  dite  mademoiselle  de  Guise,  née  à  Paris  le 
iS  août  i6i5,  moi*te  en  la  même  rille  le  3  mars  1688. 
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livres,  je  la  fis  donner  à  Mon  trésor  y  sans  avoir  même 
égard  à  la  sollicitation  de  M.  Le  Tellier,  qui  la  deman- 
doit  aussi  pour  un  de  ses  enfants.  Et  pour  satisfaire 
Menneville ,  je  lui  donnai  quatt*e  mille  livres  de  pension 
sur  mon  abbaye  de  Saint-Lucien  de  Beauvais,  expédié 
en  Cour  de  Rome.  De  façon  que ,  pour  obliger  Mon- 
trésor,  non  seulement  Sa  Majesté ,  à  ma  supplication , 
lui  donna  la  dite  abbaye,  mais  il  me  coûta,  à  moi ,  huit 
mille  livres  de  pension  sur  les  miennes,  c'est-k-dire 
quatre  mille  pour  lui  et  quatre  mille  pom*  Menneville. 
Les  remercîments  furent  grands ,  et  les  protestations 
de  service  et  d'un  engagement  entier  très  précises  ;  ce 
qu'il  m'a  ratifié  diverses  fois  après,  à  Paris,  à  moi  et 
àDeLyonne,  oùjel'ai  traité  avec  grande  confiance, 
estime  et  civilité.  Et  voici  à  présent  ce  qu'il  m'a 
fait. 

M.  de  Joyeuse'  vivoit extrêmement  bien  avec  moi. 
Jel'avois  obligé  en  ce  que  j'avoispu  pour  son  mariage; 
je  lui  avois  fait  donner  le  gouvernement  de  Saint- 
Dizier,  et  servi  le  chevalier  *  et  toute  sa  maison  en  ce 
que  j'avois  pu,  suivant  les  occasions  qui  s'en  étoient 
présentées;  et  ayant  traité  avec  lui  de  l'échange  du 
gouvernement  de  Provence  comme  d'une  chose  qui 
lui  étoit  très  avantageuse,  vu  que,  ne  pouvant  pas 
aspirer  à  la  survivance  du  dit  gouvernement ,  il  venott 

'  Louis  de  Lobraimb,  doc  de  Joyeuse,  né  le  ii  janvier  1633,  mort 
à  Paris  le  27  septembre  i654.  Il  avoit  épousé ,  en  1649,  Françoise- 
Marie  de  Valois»  fille  unique  et  héritière  de  Louis-Emmanuel  de  Va- 
lois duc  d'Angoulême,  comte  d'Alais. 

*  Roger  de  Loibaihe,  frère  du  duc  de  Joyeuse.  H  étoit  chevalier  de 
Bialte. 
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à  être  assuré  de  la  récompense  qui  consistoit  en  le 
gouvernement  d'Auvergne  à  M.  d'Angouléme  y  avec  la 
survivance  pour  lui ,  à  condition  de  faire  valoir  le  dit 
gouvernement  soixante  mille  livres  comme  celui  de 
Provence ,  et  en  outre  l'assurance  de  la  charge  de  co- 
lonel général  de  la  cavalerie,  et  la  continuation  en  sa 
vie  et  celle  de  son  fils  du  duché  de  Ponthieu ,  à  Abbe- 
ville,  qui  est  de  quarante  mille  livres  de  rentes,  et  se 
réunit  à  la  couronne  après  la  mort  du  dit  duc  d'An- 
gouléme. A  cette  dernière  condition ,  la  Reine  con* 
sentit  à  ma  supplication,  lorsque  M.  de  Montrésor 
m'en  vint  faire  instance  par  deux  fois ,  et  en  dépécha 
courrier  au  dit  duc  pour  lui  en  donner  avis.  L'afBiire 
donc  étoit  conclue  avec  grande  joie  de  Montrésor ,  de 
la  maison  de  Guise;  et  M.  de  Joyeuse  tous  les  jours, 
de  soi-même  et  de  la  part  de  madame  sa  mère ,  m'en 
faisoit  des  remerciments ,  et  l'on  n'attendoit  pour 
l'exécution  de  tout  que  l'arrivée  de  M.  d'Angouléme , 
quand  à  F  improviste,  le  soir  du  i®'  février,  M.  de 
Joyeuse  me  surprit  bien ,  me  retirant  en  un  coin  de 
ma  chambre  pour  me  dire  l]u'il  venoit  me  prier  de  lui 
obtenir  de  la  Reine  la  survivance  du  gouvernement  de 
Provence.  Je  lui  répondis  que  je  m'étonnois  bien  fort 
de  la  demande,  qu'il  savoit  bien  qu'elle  ne  pouvoit 
être  raccordée  par  la  Reine,  qui  s'étoit  positivement 
déclarée  (lorsque  Sa  Majesté  consentit  au  mariage  avec 
mademoiselle  d'Alais)  qu'elle  ne  donneroit  jamais  la 
survivance,  et  cela  parle  moyen  de  M.  Le  Tellîer,  à 
lui  et  à  M.  le  Prince;  outre  que  Son  Altesse  Royale 
avoit  aussi  fait  déclaration  que  si  jamais  elle  pouvoit 
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procurer  le  dit  gouTernement  à  quelqu'un ,  ce  seroit 
à  M.  de  Guise  %  qui,  étant  l'aîné,  pourroit  avec  plus 
de  raison  prétendre  à  ce  que  son  père  avoit  possédé. 
Et  j'ajoutai  qu'il  saYoit  bien  que  la  Provence  ne  faisoit 
seulement  instance  pour  faire  retirer  M.  d'Ângoulémet 
mais  que  lorsqu'il  avoit  fait  instance  d'y  aller  com- 
mander en  l'absence  de  son  beau-père,  les  mêmes 
diligences  avoient  été  faites  par  le  parlement  et  tout 
son  parti  contre  lui  ;  ce  qui  avoit  été  cause  en  partie 
qu'il  s'étoit  employé  pour  faire  consentir  M.  d'Ângou- 
lême  d'une  récompense  et  le  faire  sortir  de  la  Pro- 
vence, et  qu'il  s'y  en  étoit  allé  en  diligence  de  Bor- 
deaux ;  et  qu'une  des  causes  de  mon  étonnement  étoit 
aussi  que ,  m'ayant  tant  prié  de  faciliter  la  récompense 
en  laquelle  il  avoit  un  particulier  intérêt  puisque  tout 
le  regardoit ,  et  m'en  ayant  fait  tant  presser  par  M.  de 
Montrésor,  et  fait  tant  de  remercîments  de  ce  que  la 
Reine  avoit  accordé  ce  qu'il  souhaitoit ,  on  changeât 
du  blanc  au  noir  et  me  vint  faire  une  proposition  tout- 
à-fait  impossible,  non  pas  parce  qu'il  avoit  traité  avec 
moi  et  pour  l'intéi^ét  que  j'y  pouvois  avoir,  puisque  je 
m'en  départois  avec  plaisir,  ayant  appliqué  k  la  chose 
plus  pour  la  servir  et  contribuer  à  un  accommodement 
nécessaire  au  service  du  Roi  et  au  repos  de  M.  d' An- 
gouléme,  pour  faire  cesser  les  désordres  de  la  province^ 
que  pour  mon  avantage  particulier. 

'  Henri  II  de  Lorraimb,  duc  de  Guise,  né  à  Paris  le  4  avril  16149 
mort  en  cette  ville  le  2  juin  1664. 11  avait  épousé  en  premières  noces, 
on  (dutôt  promis  d'épouser  Anne  de  Goazacvi,  connue  sous  le  nom 
de  princesse  PtUaiine, 
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.  U.1336  répartit  comme  mi  homme  qui  avoit  appris  sa 
^leçon  par  cceur,  et ,  dans  une  heure  de  conférence , 
me  répliqua  toujours  les  mêmes  choses ,  c'est-à-dire  de 
lui  procurer  cette  grâce,  et  qu'il  vouloit  avoir  la  ré- 
Donse  le  jour  après.  (J'avois  oublié  qu'il  commença 
^n  discours  sur  ce  que  j'avois  donné  le  gouvernement 
d'Auvergne  à  M.  de  Gandale',  à  quoi  je  répondis  que 
je  Favois  donné  en  sorte  qu'il  me  le  rendroit  toutes  les 
fois  que  je  le  voudrois ,  pour  témoignage  de  quoi  je 

1^  lui  en  ferois  faire  les  expéditions  à  l'instant,  si  le  traité 

fait  pour  la  Provence  pouvoit  êti'e  exécuté.  )  Je  lui  dis 
*  êf.  T^^  j^  voyois  bien  qu'il  cherchoit  un  prétexte  pour 

prendre  d'autres  liaisons,  et  que  c'étoient  de  mauvais 
conseils  qu'on  lui  donnoit,  et  que  j'étois  marri  que  le 
prétexte  qu'il  prendroit  n'avoit  nulle  approbation ,  et 
que  j'en  parleroisà  la  Reine  et  lui  dirois  la  réponse  de 
$a  Majesté. 

Je  vis  d'abord  ce  que  c'étoit,  et  je  le  dis  à  DeLyonne  : 
c'est-à-dire  que  Son  Altesse  Royale  étant  sur  le  point 
d'éclater  contre  moi  (  M ontrésor  en  étoit  ainsi  con- 
venu avec  madame  de  Ghevreuse  et  le  coadjuteur  ) , 
avoit  envoyé  M.  de  Joyeuse  envers  moi  pour  faire 
ladite  proposition,  laquelle,  sachant  bien  qu'elle  ne 
pouvoit  réussir,  croyoit  qu'elle  donneroit  moyen 
audit  M.  de  Joyeuse  de  se  ranger  du  coté  de  Son 
-^  >>  Altesse  Royale,  comme  il  fit;  et,  comme  les  mesures 

avoient  été  prises,  et  qu'il  n'y  avoit  pas  de  temps  à 

^  perdre ,  le  fit  presser  pour  avoir  la  réponse  le  jour 

ff  ■  Louis-Gharles-Gaston  de  Nogaibt  de  La  Valette ,  duc  de  Candale , 

-^é  à  Metz,  le  i4  avril  1637,  mort  à  Lyon  le  21  janvier  i658. 
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après ,  ce  qui  me  donna  lieu  de  soupçonner  et  dé- 
couTrir  la  vérité  de  rafiàire.  Je  ne  jugeai  pas  à  propos 
de  conseiller  la  Reine  de  parler  à  Son  Altesse  Royale 
sur  l'instance  de  la  dite  survivance  :  car  je  ne  doutois 
point  f  quelque  chose  que  Sadite  Altesse  eût  déclaré 
là-dessus  par  avant ,  qu'EUe  ne  se  fût  engagée  au  coad- 
juteur  de  favoriser  Tafiàire  si  la  Reine  lui  en  parloit. 
C'est  pourquoi  y  le  jour  après ,  je  dis ,  à  ma  chambre , 
à  M.  de  Joyeuse  que  la  Reine  avoit  été  encore  plus 
étonnée  que  moi  de  la  demande  et  de  la  manière,  qu'EUe 
avoit  plus  de  raisons  que  par  le  passé  de  ne  l'accorder  ; 
que  Sa  Majesté  voyoit  bien  avec  quelle  intention  cette 
poursuite  se  faisoit,  et  que  j'étois  grandement  marri, 
pour  l'amitié  que  j'avois  eue  toujours  pour  lui  et  l'envie 
de  l'obligier,  qu'il  prenoit  une  conduite  contre  son 
service  et  qui  ne  seroit  nullement  louée. 

Il  s'en  alla,  et,  pour  confirmer  que  je  ne  m'étois  pas 
trompé,  se  rendit  du  même  soir  au  palais  d'Orléans 
pour  faire  la  profession  de  foi  à  Son  Altesse  Royale , 
comme  il  avoit  été  arrêté  entre  Montrésor  et  le  coadju- 
teur,  et  le  matin  après  accompagna  Sadite  Altesse  au 
parlement ,  où  il  opéra  contre  moi  et  fit  comme  tous 
ceux  qui  étoient  contre  la  Cour. 

Montrésor,  après  cela ,  plus  ami  que  jamais  avec  le 
coadjuteur  et  madame  de  Ghevreuse,  avoit  part  et 
travailloit  à  tout  ce  qui  se  machinoit  contre  moi,  et 
ayant  perdu  la  honte  et  s'étant  levé  le  masque ,  avoit 
impatience  de  voir  ma  perte  assurée ,  et  il  se  fit  le  solli- 
citeur et  le  chef  de  l'assemblée  de  la  noblesse  pour  la 
porter  à  parler  contre  moi ,  et  enfin  n'oublia  rien  pour 
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pâroitre  si  mal  intentionné  qu'il  avoit  toujours  été 
contre  l'État  et  le  plus  ingrat  des  hommes  à  mon  égard. 
Voilà  la  conduite  du  modèle  de  l'homme  d'honneur, 
et  à  qui  quantité  d'étourdis  s'adressent  pour  savoir 
la  méthode  qu'ils  doivent  tenir  pour  mériter  l'appro- 
bation des  honnêtes  gens,  et  enfin  pour  recevoir  ses 
réponses  comme  d'un  oracle.  Et  je  ne  sais  pas  com- 
prendre comme  le  siècle  peut  être  corrompu  à  un  tel 
point ,  et  les  hommes ,  à  la  Cour,  si  aveugles  que  l'on 
regarde  encore  un  tel  maître  comme  un  homme  d'hon- 
neur. Mais  je  n'en  suis  pas  entièrement  étonné  quand 
je  considère  que  les  méchants  qui  agissent  contre  le 
Roi  et  la  patrie  sont  appelés  généreux  ;  les  ingrats ,  des 
gens  entiers  et  que  nul  bienfait  ne  peut  détourner  de 
l'afiection  qu'ils  ont  pour  le  bien  public;  les  infracteurs 
de  leur  parole,  pour  des  habiles  qui  dupent  ceux  qu'ils 
n'aiment  pas  ;  les  chefs  de  séditions  et  de  révoltes,  pour 
des  restaurateurs  de  l'État;  les  adhérents  et  correspon- 
dants des  Espagnols,  pour  des  solliciteurs  de  la  paix  et 
de  la  félicité  du  Royaume,  comme  si  l'on  se  servoit  du 
moyen  et  de  l'aide  du  diable  pour  gagner  le  chemin  du 
paradis  ;  les  brouillons ,  pour  de  bons  courtisans  ;  les 
voleurs,  pom^  bien  entendus  en  leurs  affaires;  et  enfin 
tout  ce  qui  est  vicieux  ou  méchant  n'y  est  plus,  ou  au 
moins  n'est  plus  appelé  du  même  nom.  Et  si  Montrésor, 
Saintribar,  Béthune,  Fontrailles ',  qui  sont  les  chefs 
de  la  république  qu'ils  ont  formée  à  leur  mode  et  dont 
les  lois  ne  sont  à  la  connoissance  que  des  législateurs 

'  Louis  d'AsTAïAG,  marquis  de  Fontraillet,  mort  en  1677. 
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et  de  ceux  qui^  ayant  donné  quelque  essai  de  leur 
talent,  sont  jugés  capables  de  les  bien  accomplir,  ont 
quelque  chose  de  divin  en  ce  qu'ils  ont  de  la  complai- 
sance d'eux-mêmes,  se  satisfont  et  s'épanouissent  de 
leurs  grandes  actions ,  et  de  connoitre  la  supériorité 
qu'ils  ont  à  tous  les  autres  hommes ,  et  admirent  sou- 
vent la  bonté  de  Dieu,  de  ce  qu'il  ait  conservé  la 
France  sans  que  pas  un  d'eux  ait  eu  part  à  l'adminis- 
tration des  affaires,  étant  persuadés  que  ce  sont  des 
miracles  continuels  que  Dieu  fait  tous  les  jours  à  l'avan- 
tage de  ce  rojraume  pour  en  empêcher  la  perte,  aucun 
de  ces  messieurs  n'en  ayant  pris  le  gouvernail.  H  est 
encore  à  naître  un  homme  capable  pour  cela ,  ou  qui 
mérite  leur  approbation  en  quoi  que  ce  soit,  s'il  n'a 
leurs  maximes  et  ne  se  range  à  admirer  leur  conduite. 
Il  est  vrai  que  ceux-là  sont  impeccables,  et,  quelque 
chose  qu'ils  puissent  faire ,  après  avoir  été  par  eux  ma- 
tricules, sont  toujours  gens  d'honneur  accomplis, 
quelque  impertinents  qu'ils  puissent  être,  et,  sans 
aller  à  la  guerre  ni  se  battre,  sont  les  plus  déterminés , 
et  les  plus  vaillants  du  royaume.  Tous  les  subalternes 
n'ont  pas  seulement  le  droit  de  répliquer  ni  d'éclaircir 
à  ce  qui  leur  est  imposé  par  les  chefs,  et  il  faut  qu'ils 
admirent  tout  ce  qui  est  préféré  par  eux,  et  qu'ils 
aient  toujours  de  l'encens  à  leur  donner  avec  de  nou- 
velles louanges.  La  domination  qu'ils  exercent  est  tout- 
à-fait  absolue,  car  il  n'y  a  pas  d'appels  en  leurs  arrêts, 
si  ce  n'est  de  Béthune  à  Montrésor,  et  de  celui-ci  à 
Saint-Ibar  :  car  la  même  déférence  que  les  autres  ont 
à  ces  trois ,  le  premier  l'a  au  second  et  tous  deux  au 
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troisième.  Depuis  vingt-cinq  années ,  ils  ont  été  tou- 
jours au  désespoir  de  voir  la  France  si  mal  gouvernée , 
et  de  n'avoir  pu  réussir  qu'à  présent  dans  les  remèdes 
de  révoltes ,  de  conjurations ,  de  partis ,  de  surprises 
de  places ,  de  débauches  des  prmces  et  d'intelligences 
avec  les  Espagnols  qu'ils  y  ont  apportés  (  au  moins  les 
deux  derniers,  car  pour  Béthune,  c'est  un  homme 
qui  ne  sort  de  l'intrigue  de  la  Cour  et  qui  ne  peut  se  i^ 
soudre  à  espagnoliser).  Diverses  fois  ils  ont  quitté  leur 
patrie  ou  pour  crimes  découverts  (  crainte  du  châti- 
ment) ,  ou  pour  n'avoir  le  cœur  de  demeurer  en  un 
royaume  si  malheureux  et  si  mal  conduit  :  et  quand 
l'esprit  guerrier  les  a  pressés ,  ils  sont  allés  chercher  la 
guerre  ailleurs.  Pour  Saint-Ibar,  il  est  vaillant.  Mon- 
trésor  le  voudroit  être,  et  adroitement  profite  de  toutes 
les  occasions  pour  cela;  mais  pour  Béthune,  il  a  re- 
noncé cette  qualité  à  Gharost  %  son  frère  :  et  pourvu 
que  Dieu  le  garantisse  de  la  fièvre  et  des  autres  maux , 
pour  ce  qui  est  de  l'épée  et  du  mousquet ,  il  s'en  garan- 
tira de  lui-même.  Et  s'il  plait  à  Dieu  de  lui  donner  une 
longue  vie ,  il  amasseï^  tant  de  vieux  papiers  que  la 
postérité  s'enrichira  de  ces  mémoires ,  et  il  ne  faudra 
qu'aller  à  son  cabinet  pour  voir  la  signature  du  roi  de 
Danemarck ,  des  lettres  en  original  du  roi  François  et 
des  choses  semiblables.  * 

Ces  trois  messieurs  se  rendent  des  respects  les  uns 
aux  autres,  par  degrés  f  suivant  la  primauté  de  la  sujffi- 

■  Louis  de  fiixBUini ,  comte,  puis  dac  de  Charost,  né  à  Paris  le  5  fé- 
vrier i6o5,  mort  le  so  mars  1681.  .    y 
'  Voyez  ci«de8sas  la  note  5  de  la  page  19. 
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sance  qui  est  établie  parmi  eux,  qui  ne  sont  pas  compré- 
hensibles. Quelquefois  ils  ont  pitié  de  quelque  pauvre 
Prince ,  et  aucun  d'eux  a  la  bonté  de  s'approcher  de  lui 
pour  l'honorer  de  ses  conseils  ;  mais  si  le  Prince  n'en 
témoigne  de  grands  sentiments  d'obligation  et  ne  se 
résout  d'abord  à  recevoir  la  loi,  il  est  à  l'instant  aban- 
donné et  déclaré  incapable  de  valoir  jamais  rien.  C'est 
comme  cela  que  Saint-Ibar  en  usoit  avec  feu  M.  le 
Comte  *  et  d'autres,  et  qu'il  eût  fait  la  même  chose  avec 
M.  de  Longueville,  s'il  n'avoit  afiaire  des  secoiu^s 
d'argent  qu'il  en  tire  de  temps  a  autre.  Pour  cette 
raison  Montrésor  a  quitté  Son  Altesse  Royale^  de 
laquelle  j'ai  ouï  dire  plusieurs  fois  qu'il  n'y  avoit  au 
monde  empire  plus  dur  que  celui  qu'exerçoit  Mon- 
trésor, et  que,  pour  lui,  il  eût  voulu  être  plutôt  dans 
les  enfers  que  se  voir  jamais  entre  les  mains  de  ces 
gens-là ,  les  nommant  importants;  mais  Dieu  l'a  bien 
voulu  punir  puisqu'EUe  y  est  tout-k-fait. 

Mais ,  bien  pis.  Étant  sous  la  direction  de  madame  de 
Chevreuse  et  du  coadjuteur,  qui  donneroient  quarante 
et  bisque  *  aux  autres ,  Montrésor  s'est  arrêté  dans  la 
maison  de  Guise,  parce  qu'il  est  le  maître;  et  aussi 
bien  la  mère  que  la  fille  et  les  deux  frères  croient 
d'avoir  tout,  ayant  le  conseil  de  ce  grand  politique. 
On  dit  même  que  la  fille ,  qui  a  beaucoup  d'esprit,  et 
qui ,  par  ce  moyen ,  a  pu  mieux  reconnoître  que  les 
autres  la  supériorité  de  celui  de  Montrésor,  a  des 

'  De  Soissons.  Yoyez,  ci-dessus,  la  note  i  de  la  page  9. 
*  Cette  expression,  empruntée  du  jeu  de  paume,  a  ici  un  sens  trop 
yjkh  pour  qu'il  semble  nécessaire  de  l'expliquer. 
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respects  et  des  admirations  pour  lui  tout  extraordi- 
naires. 

On  dira  :  a  Pourquoi  le  cardinal ,  sachant  que  Mon- 
trésor  ne  valoit  rien^  lui  a-t-il  fait  des  grâces?  >i  La 
raison  en  est  qu'il  a  cru  qu'il  n'y  avoit  meilleur  moyen 
pour  le  perdre  y  parce  que^  le  mettant  en  état  de 
commettre  une  ingratitude  bien  noire ,  et  sans  qu'elle 
pût  être  excusée ,  ses  admirateurs  même  perdroient 
l'opinion  de  sa  probité ^  et  le  condamneroient.  Et,  en 
effet,  la  conduite  qu'il  a  tenue  à  mon  égard  lui  a  fait 
grand  tort  avec  ses  meilleurs  amis ,  Béthune  s'étant 
émancipé  à  dire  jusques  là  qu'il  falloit  que  Montrésor 
eût  perdu  l'esprit  en  ce  qu'il  avoit  fait ,  après  m'avoir 
obligation  et  l'avoir  tant  déclaré. 

Four  Saint-Ibar..,. 


II L 


A  LA  REINE. 

De  Briihl,  le  ii  mai  i65i.  ' 

Mon  Dieu  !  que  je  serois  heureux  et  vous  satisfaite 
si  vous  pouviez  voir  mon  cœur ,  ou  si  je  pouvois  vous 
écrire  ce  qu'il  en  est,  et  seulement  la  moitié  des  choses 
que  je  me  suis  proposé.  Vous  n'auriez  grand'peine ,  en 

'  Au-dessous  de  la  date  sont  écrits  ces  mots  : 
«  Par  Flein,  gentilhomme  de  M.  de  Mesme,  avec  7  billets  :  6  de  la 
main  de  Fabri  et  un  de  la  mienne,  en  date  du  12  mai.  » 


•  » 
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ce  cas ,  à  tomber  d'accord  qne  jamais  il  n' j  a  eu  une 
amitié  approchante  à  celle  que  j'ai  pour  vous.  Je  yous 
•avoue  que  je  ne  me  fusse  pu  imaginer  qu'elle  allât 
jusqu'à  m'ôter  toute  sorte  de  contentement  lorsque 
j'emploie  le  temps  à  autre  chose  qu'à  songer  à  tous  ; 
mais  cela  est ,  et  à  un  tel  point,  qu'il  me  seroit  impos- 
sible d'agir  en  quoi  que  ce  pût  être ,  si  je  ne  crojois 
d'en  devoir  user  ainsi  pour  votre  service. 

Je  voudrois  aussi  vous  pouvoir  exprimer  la  haine  que 
j'ai  contre  ces  indiscrets  qui  travaillent  sans  relâche  pour 
faire  que  vous  m'oubliiez  et  empêcher  que  nous  ne 
nous  voyions  plus.  En  un  mot,  elle  est  proportionnée 
à  l'affection  que  j'ai  pour  vous.  Ils  se  trompent  bien 
s'ils  espèrent  de  voir  en  nous  les  effets  de  l'absence  : 
et  si  cet  Espagnol  '  disoit  que  les  montagnes  de  Gua- 
darrama  avoient  grand  tort  de  se  mettre  au  milieu 

de  deux  bons  amis  * , 

je  m'assure  qu'il  chanteroit  pouille  contre  ceux  qui  ne 
cessent  de  nous  tourmenter,  sans  s'apercevoir  que  la 
peine  qu'ils  nous  donnent  ne  sert  qu'à  échauffer  l'ami- 
tié qui  ne  peut  jamais  finir. 

Je  crois  la  vôtre  à  toute  épreuve  et  telle  que  vous 
me  dites;  mais  j'ai  meilleure  opinion  de  la  mienne, 
car  elle  me  reproche  à  tout  moment  que  je  ne  vous  en 
donne  assez  de  belles  marques ,  et  me  fait  penser  à  des 
cI|Me»  étranges  pour  cela  et  à  des  moyens  hardis  et 
hors  du  commun  pour  vous  revoir.  Et  si  je  ne  les 

'  La  Reiae. 

*  Ici  cinq  mots  qui  doivent  appartenir  à  la  langue  espagnole ,  mais 
que  nous  n^avons  pu  déchiffrer. 
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exécuté^  c'est  que  lés  nài  sont  ii^MBibles  et  les  autres 
\'  de  crainte  de  vous  faire  préjudice  :  car ,  sans  cela , 

l'eusse  déjà  iiasardé  mille  vies  pour  en  pratiquer  quel- 
qu'un; et  Si  mon  malheur  ne  reçoit  bientôt  quelque 
remède,  je  ne  réponds  pas  d'être  sage  jusqu'au  bout , 
car  cette  grande  prudence  ne  s'accorde  pas  avec  une 
^;  "       passion  telle  qu'est  la  mienne. 

Peut-être  j'ai  tort,  et  je  vous  en  demande  pardon  ; 
mais  je  crois  que  si  j'étois  dans  votre  place,  j'aurois 
déjà  fait  un  grand  chemin  pour  donner  moyen  à  l'Ami  ' 
de  me  revoir.  Si  vous  vous  y  appliquez,  vous  servant  des 
personnes  que  vous  connoitrez  avoir  véritablement  le 
même  désir  et  surtout  intérêt  à  cela ,  l'affaire  ne  peut 
manquer,  ayant,  comme  vous  avez  à  présent,  beau- 
coup d'expédiens  pour  cela;  et  je  me  trompe  bien 
si ,  la  chose  bien  conduite ,  on  ne  peut  obliger  un 
chacun  à  solliciter  à  l'envi  ce  que  nous  souhaitons  le 
plus  et  qui  seroit  d'une  grande  réputation  et  utilité  au 
Confident  *,  et  d'une  gloire  étemelle  pour  la  personne 
qui  mérite  tout.  Je  ne  parle  du  contentement ,  car  il 
seroit  médiocre  au  respect  du  mien. 

Mandez-moi ,  je  vous  prie ,  si  je  vous  reverrai  et 
quand  :  car  cela  ne  peut  plus  durer  de  la  sorte.  Pour 
moi ,  je  vous  assure  que  cela  sera ^. quand  même  je  de- 

vrois  périr  ^ J'attends  le  retour  du  Fidèle*  avec 

impatience,  ou  au  moins  de  l'autre  qui  est  parti  d'ici 

■  Mazarin. 

»  Le  Roi. 

'  Deux  autres  mots  non  déchifii*é8. 

*  Le  Tellier. 


•I 

m.        ^    .  * 


DU  CARDINAL  MâZAIUN.  .   .       33 

après  lui ,  duquel  j'attends  quelque  bonne  nouvelle  :  JjL 

car  j'espère  beaucoup  de  Gabriel  ^  éC  %  son  confident  *, 

et  particulièrement  après  qu'on  aiflra  su  les  recherchai        't*^ 

que  les  autres  personnes  m'ont  faites ,  lesquelles ,  en 

tout  cas,  feront  merveille  pour  se  raccommoder,  fit 

pourvu  qu'ib  commencent  par  faire  retourner  les  ab- 

sents ,  et  que  sans  cela  marché  nul ,  je  crois  que  .(a        ''  > 

négociation  peut  être  bonne.  Le  plus  grand  ennemi 

que  j'aie  au  monde ,  je  l'aimerois  comme  ma  vie  et  du 

meilleur  de  mon  cœur  s'il  peut  faire  en  sorte  que  je 

revoie  Séraphin  ^ .  Si  vous  êtes  du  même  avis  et  qu'il  soit 

impossible  de  pouvoir  espérer  par  le  moyeu  de  M.  le 

Prince,  croyez-moi,  que  l'intérêt  même  de  votre 

Confident  requiert  que  vous  ne  méprisiez  le  duc  d'Or-     \ 

léans  et  les  offres  que  fait  madame  de  Chevreuse, 

pourvu,  comme  je  vous  ai  dit,  qu'on  commence  par 

les  effets ,  afin  de  se  mettre  en  sûreté  du  côté  de  l'arti-  ' 

fice  et  de  la  surprise. 

Ah!  que  je  suis  injuste,  quand  je  dis  que  votre 
affection  n'est  pas  comparable  à  la  mienne  !  Je  vous  en 
demande  pardon ,  et  je  proteste  que  vous  faites  plus 
pour  moi  en  un  moment  que  je  ne  saurois  faire  pour 
vous  en  cent  ans  :  et  si  vous  saviez  à  quel  point  me 
touchent  les  choses  que  vous  m'écrivez ,  vous  en  re- 
trancheriez quelqu'une  par  pitié ,  car  je  suis  inconso- 

'  Anne  de  Gonzagur,  princesse  palatine,  née  vers  1616,  morte  à 
Paris  le  6  jnillet  i684- 

*  Bartet.  Conrart  lui  a  consacré  une  notice  dans  ses  Mémoires. 
Voyez  la  Collection  précitée,  tome  XL VIII,  p.  260-270. 

'  La  Reine. 
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lable  de  receroir  des  marques  si  obligeantes  d'une 
amitié  si  tendre  et  constante^  et  d'être  éloigné. 

Je  songe  quelquefois  s'il  ne  seroit  pas  mieux  pour 
mon  repos  que  vous  ne  m'écrivissiez  pas ,  pu  que,  le 
faisant ,  ce  fût  froidement;  que  vous  me  dissiez  de  tous 
être  moquée  de  moi  quand  vous  m'avez  donné  les  nou- 
velles d'Espagne  et  parlé  de  la  fenêtre  ;  que  j'ai  été 
bien  fou  à  croire  ce  que  vous  m'avez  mandé  de  votre 
amitié;  et,  enfin,  que  vous  ne  vous  souvenez  plus  de 
moi  comme  si  je  n'étois  au  monde.  U  me  semble  qu'un 
tel  procédé ,  glorieux  comme  je  suis  «  me  guériroit  de 
tant  de  peines  et  de  l'inquiétude  que  je  soufire ,  et 
adouciroit  le  déplaisir  de  mon  éloignement.  Mais 
gardez-vous-en  bien  d'en  user  ainsi  !  Je  prie  Dieu  de 
m'envojrer  plutôt  la  mort  qu'un  semblable  malheur, 
qui  me  la  donneroit  mille  fois  le  jour  :  et  si  je  ne  suis 
pas  capable  de  recevoir  tant  de  grâces,  il  est  toujours 
plus  avantageux  de  mourir  de  joie  que  de  douleur. 

Tout  ce  que  vous  m'écrivez  du  Confident  me  ravit , 
et  je  crois  fermement  que  nous  en  aurons  satisfaction  ; 
mais  je  vous  dois  dire  que  si  les  affaires  de  l'Ami  ne 
s'accommodent  en  quelque  façon  devant  la  tenue  des 
États ,  je  crains  que  la  bonne  volonté  du  Confident  et 
la  vôtre  ne  serviront  pas  beaucoup.  Car  il  arrivera 
que  ceux  qui  ont  persécuté  l'Ami  et  ont  intérêt  à  em- 
pêcher son  retour,  s'emploieront  auprès  des  États 
pour  leur  faire  confirmer  tout  ce  qui  a  été  fait  contre 
lui,  et,  comme  il  ne  se  pourra  défendre,  ils  n'auront 
pas  grand'peine  à  l'obtenir.  Assurément,  ceux  qui 
vous  donnent  espérance  de  son  retour  et  vous  disent 
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qu'il  faut  attendre,  ont  intention  de  le  rendre  impossi- 
ble par  le  moyen  des  États ,  et  avoir,  après,  cette  excuse 
auprès  de  tous  ,  témoignant  d'être  au  désespoir  d'un 
obstacle  qu'il  n'étoit  pas  en  leurs  mains  de  sur- 
monter. Cela  TOUS  soit  dit  en  passant  ;  mais  je  tous 
conjure  d'y- faire  réflexion,  car  ma  pensée  est  bien 
fondée. 

J'ai  été  soixante-dix  jours  sans  recevoir  un  seul  mot 
du  Correspondant',  et  les  dépêches  que  m'a  appor- 
tées le  gentilhomme  de  l'Homme  d'honneur  n'étoient 
pas  pour  me  donner  de  la  joie ,  et  conçues  en  termes 
qu'il  paroissoit  bien  qu'il  se  tenoit  assuré  de  son  fait,  et 
que  pour  se  conserTcr  dans  la  posture  où  il  est  n'aToit 
pas  affaire  de  moi.  Je  dissimule ,  comme  je  dois,  aTCC 
tout  le  monde  ;  mais  je  ne  laisse  pas  d'écrire  les  choses 
nécessaires  afin  que  tous  les  Toyiez,  comme  j'ai  fait 
en  réponse  desdites  dépêches ,  que  j'ai  euToyées  par 
l'ordinaire ,  en  date  du  7  du  courant.  Je  tous  prie  de 
ne  manquer  pas  de  tous  la  faire  lire  ou  tous  la  faire 
donner  pour  la  lire  à  TOtre  commodité.  Croyez-moi , 
que  depuis  Adam  on  n'a  jamais  tant  manqué  à  personne 
comme  k  moi ,  que  je  ne  suis  pas  facile  à  me  plaindre; 
mais  étant  presque  généralement  maltraité  de  ceux  qui 
m'aToient  le  plus  d'obligation ,  il  m'est  impossible  de 
me  taire  :  ce  que  pourtant  je  ferois  fort  aisément  si  la 
personne  que  tous  saTez  ne  continuoit  à  me  témoigner 
tant  d'amitié ,  et  aTcc  tant  de  tendresse.  C'est  pour 

'  La  clef  manuscrite  du  chiffre  employé  par  Mazarin  ne  me  fournit 
pas  l'explication  de  ce  nom  ;  mais  je  crois  qu'il  désigne  Hugues  de 
Ltommi,  né  à  Grenoble  en  161 1,  mort  à  Paris  le  i*'  septembre  1671. 
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elle  que  je  parle  ^  et  sans  cela  il  faudroit  bien  être  fou 
à  se  souvenir  seulement  de  la  France  et  se  tourmenter 
de  tout  le  pis  que  sauroient  faire  les  ingrats.  Groye2>- 
moi ,  qœ  sans  yotre  considération ,  ils  seroient  bientôt 
délivrés  de  l'appréhension  de  mon  retour;  mais  tant 
que  TOUS  le  trouverez  bon  je  parlerai ,  je  me  plaindrai, 
je  mettrai  le  tout  pour  le  tout ,  et  donnerois  ma  vie 
pour  vous  revoir  et  vous  pouvoir  dire  des  choses ,  de- 
vant de  mourir ,  qui  assurément  n'ont  jamais  été  ima- 
ginées. 

Mandez-moi ,  je  vous  prie,  par  charité,  si  cela  sera 
et  à  quelque  prix  que  ce  soit,  et  faites-moi  le  écrire 
par  le  Confident  :  car  enfin ,  sans  cette  assurance  et 
sans  voir  que  vous  y  êtes  entièrement  résolue ,  quoi 
qu'il  puisse  arriver,  tout  ce  que  vous  me  feriez  dire 
d'Espagne  n'est  rien.*  Ah!  si  Je  vous  pouvois  dire 
toutes  les  pensées  que  j'ai  là-dessus ,  que  je  recevrois 
du  soulagement.  Le  plus  grand  que  j'aie  ici  ^  c'est  de 
lire  tous  les  jours  règlement  les  lettres  de  l'Espagnol 
que  vous  connoissez.  Elles  sont,  à  mon  avis,  plus 
belles  que  celles  de  Balzac  et  de  Voiture;  au  moins 
m'entretiennent  et  me  touchent  davantage ,  et  vous 
n'aurez  pas  peine  à  le  croire,  car  vous  les  avez  lues 
devant  moi.  Ah!  *.  Je  vous  prie  de  rendre  des  bons 
offices  à  l'Homme  d'honneur  auprès  du  Confident  et  le 
mettre  bien  en  son  esprit  :  il  le  mérite ,  et  il  sera  très 
utile  à  vous  et  à  moi  que  le  Confident  fasse  cas  de  lui 
et  s'y  fie.  Je  vous  écris  plus  librement  qu'à  l'ordinaire 
cette  fois ,  car  il  y  a  toute  sûreté  à  vous  envoyer  les 
lettre. 
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Après,  je  recommande  madame  de  Beauvais',  qui 
ne  doit  dépendre  que  d'elle ,  et  madame  de  Bregy  *, 
pour  leur  faire  quelque  grâce ,  et  j'achève  la  lettre 
dessus. 

Je  ne  sais  pas  comme  il  est  possible  que  je  finisse  de 
TOUS  écrire  prenant  tant  de  plaisir  à  le  faire  ;  mais  je 
crains  de  tous  ennuyer ,  et  pour  cela ,  adieu  ,  jusqu'à 
demain.  Soyez  toujours  z\zf  <^i*  l'Ami  sera  jusqu'à  la 
mort*. 

J'ai  adressé  diverses  lettres  à  Mileti  pour  vous  les 
rendre.  11  faut  prendre  garde  qu'il  ne  sorte  de  Paris  en 
aucune  façon. 

'  Catherine-Henriette  Brllui,  femme  de  Pierre  de  Bsauvais,  sei 
gnenr  de  Gentilly,  première  femme  de  chambre  de  la  Reine.  Quoique 
déjà  d'an  certain  âge  et  privée  d'an  œil,  ce  fut  die,  dit-on,  qui  reçut 
les  prémices  de  Louis  XIV,  encore  enfant. 

*  €3iarlotte  Saumaisi  de  Chazan,  mariée  à  Léonor  de  Flessrllbs, 
ccmte  de  Brégy,  nièce  du  savant  Saumaisi.  Née  à  Paris  en  1619,  ^^ 
y  aDtfmrat  le  3  avril  1693.  Elle  étoit,  ainsi  que  sa  mère,  femme  de 
chambre  de  la  Reine.  C'est  par  inadvertance  que  les  éditeurs  des  His- 
ioriettes  de  Tallemant  des  Réaux  ont  fait  (  lY,  253}  deux  personnages, 
distincts  de  Charlotte  Saumaisi  et  de  mademoiselle  de  Cbazah. 
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IV. 


A  LA  REINE. 

^  Le  la  mai  (i65i). 

La  passion  que  j'ai  pour  ce  qui  vous  touche^  et  le 
Confident  %  et  l'Ami  ^^  m'a  obligé  de  tous  envoyer  le 
Mémoire  ci->joint.  Je  suis  marri  de  la  peine  que  vous 
donnera  sa  longueur;  maisl'afikire  est  trop  importante 
pour  m'en  empêcher.  Pour  vous  donner  plus  de  faci- 
lité à  le  lire ,  je  l'ai  fait  copier  par  im  autre  moi-même. 
Je  vous  conjure  de  le  bien  considérer  ^  et  la  lettre 
aussi ,  et  de  vouloir  lire  le  tout  au  moins  trois  ibis , 
quand  ce  ne  seroit  qu'en  trois  jours.  Vous  Iç  pouvez 
faire  dans  vos  retraites  ;  et  croyez  que  cela  importe  au 
service  de  Dieu ,  du  Roi ,  au  vôtre  et  à  celui  du  plus 
passionné  pour  la  moindre  de  vos  volontés. 

Prenez  garde  de  cacher  ce  papier  en  sorte  que  per- 
sonne ne  le  puisse  voir,  et  faire  grande  réflexion  à  ce 
qu'il  contient,  car  c'est  la  pure  vérité,  laquelle,  pour 
votre  malheur  et  pour  le  mien ,  vous  est  déguisée  de 
ceux  qui  vous  approchent  le  plus. 

Vous  ne  me  répondez  jamais  sur  aucune  chose  de 
celles  que  je  vous  écris;  vous  vous  remettez  au  Cor- 
respondant %  qui  ne  me  dit  que  ce  qu'il  lui  plait;  et  je 

•  Le  Roi. 

'  Mazaria. 

*  De  Lyornb? 
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crois  qu'il  me  prend  pour  un  enfant.  11  me  mande, 
entre  autres  choses,  qu'il  avoit  conseillé  la  Reine,  ayec 
son  oncle  ',  à  maltraiter  madame  de  Chevreuse,  afin  de 
l'obliger  à  aToir  recours  au  cardinal ,  comme  si  Ton  ne 
connoissoit  qu'ils  l'ont  fait  pour  servir  M.  le  Prince,  et 
lui  donner  des  marques  du  service  qu'ils  lui  ont  pro- 
mis de  lui  rendre  auprès  de  la  Reine ,  particulièrement 
pour  éloigner  tout  ce  qui  pourroit  venir  du  côté  de  la 
Fronde. 

Vous  êtes  environnée  de  personnes  qui  ne  songent 
presque  toutes  qu'à  leur  intérêt;  je  parle  de  celles  qui 
sont  dans  les  afiaires  :  c'est  pourquoi  vous  devez  vous 
donner  un  peu  plus  de  peine  pour  vous  y  appliquer. 

Je  crois  que  voas  pourriez  prendre  entière  confiance 
aux  conseils  du  premier  président  *,  qui  n'est  pas  satis- 
fait des  princes  ni  des  ministres,  et,  étant  homme 
d'honnem*  et  résolu,  vous  dira  librement  ce  qu'il 
croira  être  de  votre  service.  Mileti  pourroit  traiter  de 
votre  part  avec  lui  ou  avec  Champlfttreux  %  et  je  vous 
réplique  que  vous  pouvez  prendre  entière  confiance 
en  la  capacité  et  fidélité  dudit  Mileti ,  lequel ,  comme 
je  vous  ai  déjà  dit ,  me  pourroit  mander  vos  intentions 
sur  beaucoup  de  choses.  11  a  écrit  à  un  des  miens  ces 
mêmes  mots  :  cr  Tous  se  servent,  de  deçà,  du  nom  du 
patron  pour  faire  leurs  affaires  auprès  de  la  Reine ,  et 
perdre  les  siennes  et  celles  de  Sa  Majesté.  » 

'  Abel  Skevibr  ? 

*  Mathiea  MoLi,  né  en  1584»  mort  le  3  janvier  i656. 

*  Jean  MoLi,  seigneur  de  Qiamplâtreux ,  fils  da  précédent,  mort 
sabitemcnt  à  Paris  le  6  août  1682. 
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Généralement  chacun  écrit  de  la  niibne  Ibçon  ;  majU 
cela  ne  seroittCien  si  l'on  n'en  voyoit  les  effets. 

Je  TOUS  prie  de  caresser  tout  le  monde ,  et  particu- 
lièrement ceux  qui  se  sont  tenus  ferm^  dans  leur  de- 
Yoir,  et  dire  au  Confident  de  le  faire  atlssi.  J'apprend$ 
que  le  comte  d'Harcourt  '  se  plaint  que  vous  n'en  faites 
pas  de  cas. 

Vous  pourriez  dire  à  Lyonne,  pour  le  faire  revenir 
et  réchauffer  à  l'égaré  du  cardinal ,  que  le  jour  qu'il 
reyiendra  à  la  cour  vous  le  ferez  secrétaire  d'État. 

Je  vous  supplie  de  nouveau  de  faire  plus  de  cas  de  ce 
que  j'écris  que  de  tout  ce  que  l'on  vous  sauroit  dire 
au  contraire  »  et  enfin  de  ne  vouloir  pas  oublier  le  plus 
malheureux  de  tous  les  hommes,  puisqu'il  est  éloigné 
de  vous.  U  donneroit  volontiers  sa  vie  après  vous  avoir 
entretenue  un  moment,  et  croit  qu'il  vous  rendroit 
un  grand  service  et  au  Confident.  . 
*  On  mande  que  Servien  et  Lyonne  travaillent  à 
s'emparer  de  l'autorité  et  des  affaires,  assistés  de  M.  le 
Prince  ^  avec  intention  de  donner  après  un  morceau 
de  pain  au  cardinal.  Us  ne  le  connoissent  pas  bien. 

Vous  pourrez  découvrir  beaucoup  de  choses  de  Ga- 
briel* et  de  son  Confident^,  si  vous  le  touchez  adroi- 
tement. 

Je  vous  demande  pardon  des  peines  que  je  vous 
donne;  c'est  pour  votre  service,  et  parce  qMje  suis 
persuadé  que  vous  ricevez  grande  satisfaction  quand 


'  Henri  de  Lobbaihk,  comte  d'Harcourt,  né  le  20  mars  x6oi,  mort 

"  ^'     le  îl5  juillet  1666. 

« 

^       "  La  princesse  Palatine. 
*        »  Babtst. 
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on  s'emploie  poqr  celle  de  Totre  Ami^  qui  tous  est  plus 
dUigé  de  la  fermeté  que  vous  ayez  pour  loi ,  sans  que 
rien  Fébranle ,  que  de  toutes  les  grâces  que  tous  lui 
sauriez  jamais. départir.  U  y  a  seulement  celle  d'Es* 
pagne  qu'il  tous  prie  de  lui  continuer  ;  car  pes  nour- 
velles-là  sont  très  raTissantes ,  pourvu  qu'elles  soient 
véritables.  A  Dieu. 

MÉMOIRE.  ,^ 

Je  suis  trop  intéressé  dans  le  service  de  la  Reine  et  de 
M.  le  cardinal  pour  ne  tous  dire  librement  toutes  mes 
pensées  9  sad^ant  que  vous  en  profiterez  comme  serri- 
teur  de  Sa  Majesté  et  bon  ami  de  Son  Éminence. 

Je  suis  bien  trompé  s'il  y  a  pas  un  de  ceux  qui  ont  •  '^^ 

part  dans  les  afikires ,  qui  souhaite  le  retour  du  car-  ^ 

dinal:  les  uns  parce  que  leur  crédit  diminueroit;  d'au- 
tres parce  que,  ayant  manqué  au  cardinal,  ils  ne  tou-  '  ^ 
droient  pas  le  Toir  en  poste  de  s'en  Tcnger  ;  d'autres 
parce  qu'ils  sont  ses  ennemis  de  longue  main  ;  et  d'au- 
tres, pour  s'être  engagés  à  M.  le  Prince  à  Tempécher 
toujours,  n'osent  pas  rien  faire  au  contraire  p6ur  ap- 
préhension qu'ils  ont  de  lui. 

Enfin  il  est  certain  qu'il  n'y  a  que  la  Reine  pour 
lui,  et  quantité  de  personnes  qui,  n'ayant  pas  part 
aux  afiay^ts,  quelque  bonne  Tolonté  qu'ils  aient ,  ne 
sont  pas  en  état  de  le  servir. 

Tous  ceux  qui ,  craignant  le  retour ,  s'y  oppoafBnt ,  ^ 
le  font  adroitement  pour  ne  se  rendre  pas  désagréables 
à  la  Reine ,  et  entretiennent  Sa  Majesté  d'espjérances 
que  cela  pourra  être  bientôt ,  par  le  moyeft^es  divit-    "^^     ;^.  ". 
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sioDB  qui  arriveront  k  la  Cour,  qui  donneront  lieu  à 
Sa  Majesté  de  reprendre  Tautorité.  Cependant  ces  gens 
gagnent  le  temps,  qu'ils  emploient  à  s'affermir  dans 
Te^rit  de  la  Reine,  à  établir  d'autres  personnes  qui 
ont  les  mêmes  sentiments  qu'eux ,  et  à  procurer  des 
grâces  à  M.  le  Prince  ou  à  M.  le  duc  d'Orléans  pour 
s'assm^r  de  leur  appui  ;  et,  quoique  ceux  qui  agissent 
pour  Son  Altesse  Royale  et  pour  M.  le  Prince  soient 
contraires,  et  qu'ils  voulussent  se  détruire,  néanmoins, 
sans  concerter  ensemble ,  conviennent  en  ce  point  de 
barrer  les  voies  du  retour  du  cardinal ,  et  par  les  rai- 
sons que  j'ai  dites  ci-dessus,  et  parce  qu'ils  reconnois- 
sent  que  c'est  l'intention  des  susdits  princes. 

De  façon  que  la  bonne  volonté  de  la  Reine  se  rend 
inutile  par  la  mauvaise  volonté  de  ceux  qui  devroient 
agir  en  faveur  du  cardinal ,  et  qui  emploient  le  temps 
à  s'affermir  et  rendre  impossible  son  retour ,  et ,  sous 
]n:'étexte  de  servir  le  cardinal ,  engagent  la  Reine  à  des 
choses  qui  lui  sont  tout-à-fait  préjudiciables  ;  comme 
ils  ont  fiiit  dans  l'accommodement  de  Sa  Majesté  avec 
M.  le  Prince,  dans  lequel  Sa  Majesté  a  donné  les  mains 
à  l'exception  que  M.  le  Prince  a  faite  du  retour  de  Son 
Éminence  :  au  lieu  que  les  avantages  qu'on  lui  a  accor- 
dés ^  et  ceux  que  le  prince  tira  de  l'abaissement  de  l'au- 
torité de  Son  Altesse  Royale,  du  décréditement  du 
parti  de  la  Fronde  et  de  la  rupture  du  mariage  %  don* 
noient  lieu  de  prétendre  et  engager  M.  le  Prince  au 
rappel  du  cardinal ,  au  moins  dans  quelque  temps. 

'  Da  prince  de  Gonti  avec  mademoiaeBe  db  Chevreuse.  Voyez  ci* 
dessus,  ptge  17. 
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U  n'y  a  rien  au  monde  de  plus  certain  que  M.  Le 
Tellier  a  manqué  à  M.  le  cardinal;  et  si ,  après  tout  ce 
qu'on  a  écrit  à  la  Reine^  Sa  Majesté  en  doutoit  encore , 
elle  auroit  grand  tort,  et  il  y  auroit  moyen  de  lui  faire 
voir  la  chose  démonstrati-vement. 

De  Servien  et  Lyonne,  on  ne  croit  point  qu'ils 
aient  fait  une  liaison  contre  le  cardinal ,  et  qu'ils 
l'aient  trahi  ;  mais  on  voit  qu'ib  ont  songé  plus  à 
leurs  intérêts  qu'à  ceux  du  cardinal  y  cpielque  flatterie 
qu'ils  aient  faite  à  la  Reine  là-dessus  pour  se  mettre 
bien  dans  son  esprit  y  et  lui  imprimer  qu'eux  seuls 
étoient  les  yéri tables  serviteurs  du  cardinal ,  et  qu'ils 
agissoient  sincèrement  et  avec  affection  pour  le  réta- 
blissement de  ses  afiàires  ;  ne  perdant  aucune  occasion 
de  battre  Le  Tellier  et  obliger  la  Reine  à  le  chasser, 
se  servant  pour  cela  de  la  mauvaise  satisfaction  que  le 
cardinal  en  avoit  pour  en  avoir  été  trompé. 

Cependant ,  ayant  été  les  entremetteur»  de  l'accom- 
modement de  M.  le  Prince,  ils  ont  songé  à  s'assurer  de 
son  appui ,  et  s'afiermir  par  ce  moyen  de  plus  en  plus 
dans  les  bonnes  grâces  de  la  Reine ,  à  qui  ils  fonl;  con- 
noltre  qu'elle  ne  pourroit  faire  un  plus  grand  coup  que 
de  gagner  M.  le  Prince,  quelque  cher  qu'il  ait  co&té; 
et,  par  eux  et  par  leurs  émissaires,  insinuent  à  la  Reine 
qu'elle  a  fait  des  merveilles ,  que  sans  cela  elle  étoit 
perdue,  qu'elle  avoit  fait  plus  en  huit  jours  que  dans  les 
huit  ans  de  la  régence ,  lui  donnant  tous  les  éloges  et 
louanges  imaginables ,  lesquels  rejaillissoient  sur  leurs 
conseils;  quoique,  en  effet,  ils  eussent  dit  plus  vrai 
s'ils  eussent  ajouté  qu'on  avoit  fait  en  huit  jours  plus 
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pour  M.  le  Prince  qu'en  toute  la  régence.  La  Reine 
Terra  les  crieries  qu'il  y  aura  quand  on  publiera 
réchange  des  gouyemements  ' ,  qui  est  la  plus  grande 
.af&ire  que  pût  jamais  faire  M.  le  Prince^  par  les  rai- 
sons que  la  Reine  pourra  Toir  en  un  autre  papier  à  part, 
qu'on  lui  enveira  dans  trois  jours. 

Le  plus  grand  bonheur  que  le  cardinal  pût  avoir, 
a  été  que  son  retour  n'ait  pas  été  stipulé  dans  un  ac- 
commodement par  lequel  on  accordoit  à  M.  le  Prince 
des  établissements  au-delà  de  l'imagination,  et  tels 
que ,  s'ils  ont  lieu ,  il  est  impossible  que  tôt  ou  tard  il 
Qe  soit  ruiné  par  le  Roi ,  ou  qu'il  ne  se  rende  plus  puis- 
sant aux  dépens  de  Sa  Majesté  :  car  le  cardinal,  aimant 
comme  il  fait  le  servici;  du  Roi ,  eût  été  au  désespoir 
de  se  Toir  rétabli  par  un  moyen  qui  est  si  pr^udiciable 
à  l'État;  et  c'est  la  seule  consolation  qu'il  a  eue  d'avoir 
été  oublié  dans  l'accommodement. 

On  ne  do«te  point  que  M.  le  Prince  ne  se  soit  en- 
gagé au  soutien  de  Servien  et  Lyonne,  assistant  le 
premier  pour  lui  faire  avoir  les  sceaux ,  et  le  poussant 
après  à  la  qualité  de  premier  ministre;  et  l'autre  à  la 
charge  de  secrétaire  d'État.  Pour  marque  de  quoi  il 
écrit  que,  si  la  Reine  lui  en  fait  la  grâce,  il  espère 
que  M.  le  Prince  ne  s'y  opposera  pas. 

'  Le  gouvernement  de  Gnknne,  qu'avoit  le  dac  d'Épemon ,  venoit 
d'être  accordé  par  la  Reiiie  au  prince  de  Condé  en  échange  de  celui 
de  Bourgogne ,  qu'elle  donnoH  au  duc  d'Épemon.  Ce  que  Mazarin  dit 
ici  contre  cette  mesure  imprudente  de  la  Reine,  prouve  que  c'est  à 
tort  que  madame  de  Motteville  {^MùwÀrts,  tome  XXXES ,  page  lao 
de  la  CoUection  précitée)  dit  que  les  négociateurs  n'agissoient  que  selon 
les  ordres  q^ils  recevoient  de  sa  part. 
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U  ne  faut  pas  qae  la  Reine  croie  le  caixlinal  léger 
et  plaintif,  parce  que ,  après  s'être  déclaré  mal  satis- 
fit de  M.  Le  Tellier,  il  témoigne  aussi  de  n'être  pas 
content  des  autres.  U  est  très  fâché  d'être  réduit  à  se 
plaindre,  avec  des  raisons  évidentes,  des  personnes  qui 
lui  ont  les  dernières  obligations,  et  auxquelles  la 
Reine  a  fait  l'honneur  de  donner  sa  confiance,  pour 
se  conformer  à  la  supplication  que  le  cardinal  en  avoit 
faite  à  Sa  Majesté;  mais  il  trahiroit  la  Reine,  et  se  trahi- 
roit  soi-même,  s'il  dissimuloit  des  choses  de  cette  im- 
portance ,  et  ne  déclaroit  à  Sa  Majesté  la  vérité  de  ce  qui 
se  passe,  dans  un  temps  que  le  cardinal  voit  visiblement 
qu'elle  lui  est  déguisée,  que  chacun  travaille  à  faire 
ses  affaires  et  s'établir  aux  dépens  de  l'État ,  de  la 
Reine  et  du  cardinal ,  et  qu'on  emploie  tous  les  arti- 
fices pour  persuader  Sa  Majesté  qu'elle  fait  des  miracles 
quand  elle  donne  les  mains  à  tout  ce  qui  peut  servir 
à  élever  la  puissance  de  M.  le  Prince  et  à  laisser  le 
cardinal  dans  l'exil. 

Et  ce  qui  augmente  ma  douleur,  c'est  de  voir  que 
M.  le  Prince  ne  songera ,  dans  les  quatre  mois  qui  res- 
tent de  minorité  ',  qu'à  s'établir  de  plus  en  plus,  ou 
par  lui ,  ou  par  ses  amis;  à  quoi  la  Reine  aura  plus  de 
peine  de  résister ,  étant  plus  fort  qu'il  n'étoît  et  ayant 
tout  le  conseil  pour  lui ,  qui  n'oseroit  pas  lui  refuser 
de  faire  à  Sa  Majesté  les  instances  qu'il  voudra  et  les  ap- 
puyer, parce  qu'ayant  affaire  de  l'appui  dudît  prince  , 
ils  se  le  voudront  assurer  toujours  de  plus  en  plus, 

'  Looif  XI Y,  né  le  5  septembre  i658,  alloit  atteindre  à  sa  quator- 
zième année. 
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et  enfin  agiront  envers  lui  comme  des  esclaves.  La 
raison  principale  qui  oblige  le  prince  à  s'exposer  de 
toute  sa  force  au  retour  du  cardinal ,  c'est  qu'ayant 
dessein  de  s'agrandir  de  plus  en  plus,  il  est  persuadé 
que  le  cardinal  s'y  opposeroit  toujours ,  quand  il  lui 
devroit  coûter  mille  vies. 

Vous  ne  sauriez  croire  le  tort  qu'a  fait  à  la  Reine  le 
sacrifice  du  premier  président ,  parce  que  sa  promotion 
à  la  charge  de  garde  des  sceaux  avoit  été  approuvée 
généralement.  En  étant  ferme  et  résolu ,  et  ne  recon-^ 
noissant  cette  grâce  que  de  la  bonté  de  Sa  Majesté,  il 
Fauroit  servie  utilement ,  et  eût  tenu  tète  à  tous  ceux 
qui  eussent  voulu  entreprendre  sur  l'autorité  du  Roi 
et  de  la  Reine.  C'est  la  raison  véritable  par  laquelle  Sa 
Majesté  a  été  conseillée  de  lui  redemander  les  sceaux  : 
car  et  les  princes  et  les  ministres  l'appréhendoient, 
et  si  M.  le  Prince  eût  voulu  bien  agir,  Son  Altesse 
Royale  n'auroit  pas  hésité  à  y  donner  les  mains  dans 
l'état  où  il  étoit  réduit  ;  d'autant  pluB  que  M.  le  Prince 
étoit  déjà  engagé  à  la  Reine,  à  laquelle  ils  firent  croire 
que  Son  Altesse  Royale  et  M.  le  Prince  s'en  iroient 
pour  obliger  Sa  Majesté  à  retirer  les  sceaux ,  quoi- 
que pas  un  d'eux  ne  l'eût  fait ,  et  je  le  sais  assuré- 
ment. Comme  chacun  a  cru,  à  Paris  et  partout ^ 
que  le  premier  article  de  l'accommodement  de  Sa 
Majesté  avec  M.  le  Prince  étoit  le  rappel  du  cardinal 
(  et  à  un  tel  point  qu'il  a  reçu  des  lettres ,  de  tout  le 
monde ,  de  réjouissance ,  et  diverses  personnes  lui  ont 
dépêché  des  gentilshommes  pour  cet  efiet  ) ,  vous  ver- 
rez ce  qu'on  dira  quand  on  verra  le  contraire^  et 
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pouTez  penser  ce  qu^on  diroit  si  on  pouToit  saToir 
que  la  Reine  aToit  consenti  à  Texception  du  retour  du 
cardinal  dans  le  dit  accommodement* 

M.  le  Prince  a  grand'  raison  à  ne  souhaiter  le  réta* 
Uissementdu  cardinal,  car  il  ne  pourroit  jamais  espérer 
qu'il  conseillât  Leurs  Majestés  à  accorder  tout  ce  que 
ledit  Prince  demande  tous  les  jours  pour  se  rendre 
maître;  et  s'y  opposeroit  quand  il  en  devroit  être  ruiné 
mille  fois.  Vous  le  connoissez ,  c'est  pourquoi  je  m^as- 
sure  que  tous  n'aurez  pas  grand'peine  à  être  persuadée 
de  ses  sentiments  sur  ce  chapitre. 

Tous  ceux  qui  souhaitent  que  le  bannissement  du 
cardinal  dure  toujours,  sont  au  désespoir  que  l'absence, 
aidée  par  leurs  diligences  et  artifices ,  ne  fasse  dans 
l'esprit  de  la  Reine  ce  qu'elle  fait  d'ordinaire  en  celui 
de  presque  tout  le  monde  ;  et  voyant  que  c'est  temps 
perdu  de  prétendre  que  Sa  Majesté  l'oublie  ou  qu'EUe 
diminue  l'afiection  qu'EUe  a  pour  lui ,  travaillent ,  à 
ce  qu'on  voit,  a  trois  choses  :  la  première,  a  se 
mettre,  eux  et  M.  le  Prince,  en  état  qu'il  ne  soit  pas 
possible  a  la  Reine  de  toucher  cette  corde,  parce 
qu'ils  feroient  voir  aisément  à  Sa  Majesté  qu'EUe 
seroit  perdue  si  elle  vouloit  rien  faire  contre  leur 
intention.  Alors  Sa  Majesté  connoitroit,  mais  trop 
tard ,  eb  que  voudroit  dire  de  s'être  mise  entre  les 
maitm  et  M.  le  Prince  et  de  ceux  qui  dépendent  en- 
tièreBMÉt  de  lui ,  puisqu'EUe  seroit  réduite  de  voir , 
sans  y  pouvoir  remédier ,  le  Roi  en  mauvais  état ,  et 
le  cardinal  perdu  sans  ressource.  La  seconde,  à  faire 
perdre  peu  à  peu  à  Sa  Majesté  l'estime  et  la  bonne 
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.  0]^inion  qu'EUe  a  de  sa  capacité  et  de  son  expérience , 

'*  attribuant  à  sa  mauvaise  conduite  divers  malheurs  qui 

^  ^  «ont  arrivés  à  l'État ,  et  ne  lui  donnant  aucune  part 
;  ^  '  de  tant  de  bons  succès  qu'on  a  obtenus  par  son  minis- 
'*  '  tère.  Comme  ils  ont  les  affaires  entre  les  mains,  et 
qu'ils  peuvent  déguiser  toute  chose  comme  bon  leur 
semble,  sans  que  la  Reine  s'en  puisse  apercevoir,  ils  ne 
manqueront  pas  d'entretenir  Sa  Majesté  des  merveilles 
qu'ils  font ,  ne  perdant  aucune  occasion  de  donner  des 
coups  au  cardinal  ;  et  cela ,  pendant  que  tout  va  mal 
au  dehors ,  et  que  personne  ne  songe  qu'au  cabinet  et 
non  pas  pour  l'intérêt  du  Roi ,  mais  pour  le  sien  par- 
ticulier. Et,  quoique  le  cardinal  soit,  sans  vanité ,  plus 

• 

habile  qu'eux ,  sans  aucun  intérêt ,  plus  zélé  pour  l'Etat 
et  mieux  intentionné ,  et  qu'il  n'auroit  pas  grand' peine 
à  les  confondre,  s'il  pouvoit  leur  parler  à  la  présence 
de  la  Reine,  il  arrive  que  les  raisons  mauvaises  des  autres 
font  force  à  Sa  Majesté,  parce  que  personne  ne  les  con- 
teste et  que  les  absents  ne  peuvent  pas  se  défendre.  Lors* 
qu'ils  expliquent,  comme  bon  leur  semble,  à  la  Reine 
les  pensées  du  cardinal ,  pour  tâcher  d'en  mettre  quel- 
qu'une en  ridicule,  ils  disent  à  Sa  Majesté  qu'il  le  faut 
compatir,  car  étant  éloigné  des  affiiires,  il  a  peiné  à  ren- 
contrer et  il  s'écarte  du  but,  comme  on  a  vu  en  une 
dépêche  deLyonne,  qui  mande  au  cardinal  que  la  Reine 
Tavoit  ainsi  déclaré,  sur  ce  que  le  cardinal  avoit  ]^posé 
d'être  employé  à  la  paix.  Mais  Sa  Majesté  verra,  par  ^1 
la  réponse  que  Son  Éminence  lui  a  faite,  que  la  propo- 
sition étoit  très  bieo  fondée.  Il  est  pourtant  très  péril- 
leux au  cardinal  d'écrire  sur  les  affaires,  et  ceux  qui 
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lisent  les  dépêches  leur  peuvent  donner  le  tour  qu'ils 
veulent  y  et,  rencontrant  quelque  chose  contre  leur        ^^ 

sens  y  le  détruire  par'des  raisons  qu'ils  auront  auparé^  '^ 
Tant  préparées  ;  et  celui  qui  a  écrit  ne  pouvant  repli-    .     ^        i 
quer,  il  faut  nécessairement  que  la  Reine  approuve  ce  J 

qu'ils  diront,  et  croie,  peut-être,  une  sottise  ce 
qui  aun  été  écrit  avec  beaucoup  de  fondement  et  de 
raison.  U  pourroit  même  arriver ,  si  les  deux  per- 
sonnes étoient  entièrement  engagées  à  M.  le  Prince, 
qu'elles  fissent  écrire  au  cardinal  ce  à  quoi  il  ne  songe 
pas,  afin  de  persuader  la  Reine  en  ce  qu'elles  voudroient 
par  le  moyen  des  dépêches  du  cardinal.  C'est  pourquoi 
Sa  Majesté  y  doit  prendre  garde.  L'autre  chose  à  laquelle 
ils  travaillent,  c'est  à  persuader  la  Reine  que  les  intérêts 
du  cardinal  et  ceux  de  l'État  sont  très  différents  et  ne 
s'accordent  en  aucune  façon ,  et  que  la  bonne  volonté 
qu'on  a  pour  lui  ne  doit  pas  obliger  à  mettre  l'État 
en  danger  pour  le  servir.  Avec  ce  prétexte ,  ils  ont 
beau  champ  d'éluder  tout  ce  qui  peut  contribuer  au 
retour  du  cardinal ,  témoignant  qu'ils  souhaiteroient 
donner  de  leur  sang  pour  cela,  mais  qu'ils  ne  peuvent 
être  d'avis  de  certaines  choses  qui  le  pourroient  avan- 
cer,  mais  qui  nuiroient  au  service  de  Leurs  Majestés;  et 
ayant  moyen  de  forger  des  inconvénients  et  des  périls 
comme  bon  leur  semble ,  et  d'accommoder  le  tout  en 
sorte  qu'il  y  ait  de  l'apparence,  il  est  impossible  que  la 
Reine  puisse  démêler  ces  artifices,  quelque  éclairée 
qu'elle  soit. 

U  est  certain  que  c'est  un  point  délicat  que  le  retour 
du  cardinal,  et  qu'il  faut  ajuster  beaucpup  de  choses 
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pour  l'assurer;  mais  cela  n'est  pas  difficile  pourvu 
que  ceux  qui  ont  les  affaijces  entre  les  mains  y  veuillent 
travailler  sincèrement^  pi^^rer  les  intérêts  du  car- 
dinal aux  leurs  propres^  et  profiter  des  ouvertures 
qu'il  y  a  pour  cela,  particulièrement  dans  l'état  pré- 
sent des  afikires.  Mais  tant  s'en  faut  que  l'intérêt  de 
l'État  et  du  cardinal  soient  contraires,  qu'ils  sont  ex- 
trêmement unis,  et  l'État  et  Leurs  Majestés  souffrent  et 
.  souffriront  encore  davantage  si  le  cardinal  est  sacrifié 
aux  arrêts  du  parlement,  et  à  la  passion  de  ses  ennemis, 
qui  le  sont  de  l'autorité  royale  ;  et  si  on  peut  établir 
cet  exemfJe  qu'un  cardinal ,  premier  ministre ,  qui  a 
bien  et  fidèlement  servi ,  soit  puni  malgré  le  Roi  et 
chassé  ignominieusement,  il  n'est  pas  possible  d'espé- 
rer que  le  Roi  fasse  ce  qui  sera  de  son  service  en  des 
.  choses  de  moindre  importance ,  et  il  faut  qu'il  se  ré- 
solve à  donner  les  mains  à  tout  ce  qu'on  voudra  de 
lui  9  et  à  laisser  établir  dans  l'esprit  de  tous  les  rob  et 
princes  de  la  chrétienté  qu'il  y  a  une  puissance  en 
France  supérieure  à  celle  des  rois.  Tout  le  monde  en 
parle  déjà  de  la  sorte  ;  et  la  reine  de  Suède  n'a  pas 
hésité  à  dire  que  la  cause  du  cardinal  est  la  cause  des 
rois,  et  que  la  Reine  devoit  faire  ses  derniers  efforts 
pour  y  remédier,  dans  le  temps  de  sa  régence,  qu'elle 
a  l'autorité ,  comme  vous  pourrez  voir  dans  la  copie 
de  la  lettre  que  l'ambassadeur  Chanut  écrit  au  cardinal. 
De  façon  que  ceux  qui  auroient  véritablement  pas- 
sion pour  l'État  et  pour  la  réputation  de  la  Reine , 
quand  même  ils  hairoient  le  cardinal,  devroient  appli- 
quer tout  leur  esprit  pour  disposer  doucement   les 
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choses  à  réparer  le  plus  grand  attentat  qui  ait  été  jamais 
fait  a  l'autorité  royale. 

L'assiette  de  la  Cour^  présentement ,  est  telle  que^ 
s'ils  veulent  bien  agir,  le  rappel  du  cardinal  peut  aisé- 
ment réussir,  comme  je  ferai  Toir  ci-après. 

Pour  les  faire  bien  agip,  il  faut  que  la  Reine ,  pre- 
mièrement, témoigne  d'avoir  plus  d'estime  et  meilleure 
opinion  du  cardinal  qu'elle  n'a  jamais  eue,  et  de  croire 
que  s'il  étoit  auprès  d'elle,  les  afiaires  seroient  en  au- 
tre état  ;  qu'elle  n'aura  jamais  de  satisfaction  que  cela 
ne  soit,  son  honneur  et  l'intérêt  du  Roi  et  du  royaume 
requérant  absolument  cela;  qu'elle  en  est  si  persuadée, 
qu'il  n'y  a  parti  que  Sa  Majesté  ne  premoie  pour  en  venir 
à  bout,  et  que  comme  Sa  Majesté  voit  fort  bien  qu'on 
ne  le  peut  espérer  sans  que  les  princes  y  donnent  les 
mains.  Sa  Majesté  donnera  des  marques  considérables 
de  son  afiection  à  ceux  qui  s'emploieront  auprès  desdits 
princes ,  pour  les  disposer  à  consentir  audit  rappel  : 
concluant  à  la  fin,  précisément,  qu'Elle  ne  peut  être 
persuadée  que  l'intérêt  du  cardinal  soit  incompatible 
avec  celui  de  l'État  ;  mais,  au  contraire,  que  celui-ci 
ioufire  tant  que  le  cardinal  sera  éloigné  et  mal  traité. 
Et  Sa  Majesté  pourroit  prendre  occasion  de  parler  de 
la  sorte,  quand  on  lui  lira  ce  que  Chanut  écrit  avoir 
été  dit  par  la  reine  de  Suède. 

Ces  discours ,  la  Reine  ne  les  doit  faire  qu'à  Servien 
et  Lyonne,  Le  Tellier  et  Chavigny,  témoignant  aux 
deux  premiers  que  Sa  Majesté  sait  ne  leur  pouvoir  faire 
on  plus  grand  plaisir,  étant,  comme  ils  sont,  attachés 
au  cardinal^  que  de  leur  faire  connoltre  la  passion 
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qu'elle  a  pour  son  prompt  retour  :  car  il  faut  absolu- 
ment que  la  Reine  témoigne  à  ces  deux-là  et  à  M.  Le 
Tellier  d'être  persuadée  qu'ils  souhaitent  mon  rétablis- 
sement y  dissimulant ,  comme  le  cardinal  fait  \  toutes 
les  choses  qu'ils  font  au  contraire;  mais  les  pressant 
continuellement  d'agir  et  àf  lui  rapporter  ce  qu'ils 
avanceront  sur  cette  affaire ,  que  Sa  Majesté  désire  au 
dernier  points  et  à  laquelle ,  par  les  obligations  quHls 
ont  au  cardinal,  ils  se  doivent  appliquer  de  toute  la 
force  de  leur  esprit. 

Il  faut  poser  en  fait  que  Le  Tellier ,  et  parce  que 
M.  le  Prince  le  veut  perdre  /  et  parce  qu'il  est  ennemi  de 
Ljonne  et  Servien ,  se  jettera  entièrement  du  côté  de 
M.  le  duc  d'Orléans,  et  que  celui-ci  le  recevra  et  le  pro- 
tégera, n'étant  pas  satisfait  de  M*,  le  Prince ,  ni  de  Ser- 
vien et  Ljonne ,  qu'il  croit  ses  partiaux  et  adhérents. 
Il  faut  poser  aussi  que  Servien  et  Ljonne  s'attache- 
ront toujours  de  plus  en  plus  à  M.  le  Prince  :  car,  outre 
l'avoir  accommodé  avec  la  Reine  et  l'avoir  engagé  à  les 
soutenir  et  aider  à  l'avancement  de  leur  fortune ,  ils 
sont  obligés  à  se  tenir  fermes  et  attachés  comme  des 
chiens  audit  Prince,  pour  être  garantis  de  la  per- 
sécution de  Son  Altesse  Rojale  et  du  parti  de  la 
fronde. 

Tous  ces  gens-là ,  comme  j'ai  dit ,  par  les  raisons 
alléguées  et  par  leur  conduite ,  ne  voudroient  pas  le 
retour  du  cardinal  :  au  contraire ,  j  fairç  naître  4les 
obstacles ,  sauvant  toujours  les  apparences  pour  leur 
honneur;  mais,  craignant  l'un  et  l'autre  que  la  Reine 
n'embrasse  le  parti  qui  lui  offrira  de  travailler  audit 
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retour ,  chacun  voudroit  que ,  dey  an  t  arriver,  le  car- 
dinal lui  dût  son  rétablissement. 

J'oublie  de  dire  que ,  quoiqu'on  ne  puisse  pas  avoir 
connoissance  ici  de  l'état  de  la  Cour  en  détail,  néan- 
moins il  y  a  certaines  choses  qu'on  juge  si  bien  de 
loin ,  qu'on  ne  se  peut  pas  tromper  ;  comme ,  par 
exemple ,  la  défiance  de  Son  Altesse  Royale  contre 
M.  le  Prince;  la  crainte  de  celui-ci  que  la  Reine ^ 
pouvant  faire  retourner  le  cardinal  par  le  moyen  de 
Son  Altesse  Royale ,  de  madame  de  Chevreuse  et  du 
coadjuteur,  ne  se  lie  avec  Sadite  Altesse;  l'intérêt 
qu'a  le  duc  d'Orléans  de  se  remettre  bien  auprès  de 
la  Reine  par  ce .  moyen ,  afin  de  s'opposer  à  la  trop 

grande  élévation  de  M.  le  Prince,  et  se  venger  (excité 
à  cela  par  lesdites  personnes)  du  tour  que  le  Prince 
lui  a  joué.  Enfin ,  nonobstant  que  Lyonne  mande  po- 
sitivement que  Son  Altesse  Royale  a  abandonné  le 
coadjuteur  et  madame  de  Chevreuse,  on  croit  ici  avec 
grand  fondement  que  ce  n'est  qu'une  grimace,  qu'eux- 
mêmes  lui  ont  conseillé  d'en  user  de  la  sorte  pom*  en- 
dor0iir  le  monde  et  tâcher  de  se  raccrocher  auprès  de 
la  Reine.  Mais  je  mettrois  ma  vie  que  Son  Altesse 
Royale  ne  se  conduit  que  par  l'avis  des  susdites  per- 
sonnes et  de  M.  de  Chàteauneuf  ' ,  et  que  par  leur  con- 
seil le  duc  d'Orléans  s'opposera  à  l'exécution  de  tous 
les  avantages  qui  ont  été  promis  à  M.  le  Prince  :  en 
quoi  il  aura  grand  monde  de  son  côté,  le  Prince  n'étant 

'  Charles  de  I'Aubépiub,  marquis  de  Châteaimeuf ,  né  en  i58o, 
garde  des  sceaux  en  i63o,  prisonnier  à  Angoulême  depuis  i633  jus- 
qu'en 1645  ;  mort  en  i65d. 


9^ 
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pas  aimé ,  et  chacun  soufirant  avec  peine  son  élévation 
et  puissance  extraordinaire,  sans  qu'il  y  ait  jamais 
de  fin. 

Je  retourne  à  présent  aux  moyens  d'avancer  le  re*- 
tour  du  cardinal.  Ayant  dit  ci -dessus  que  l'assiette 
présente  de  la  Cour  est  très  favorable  pour  cela ,  et 
que  la  Reine,  parlant  aux  personnes  nommées  comme 
j'ai  marqué,  leur  imprimant  que  Sa  Majesté  ne  peut 
avoir  jamais  d'autres  pensées ,  il  y  a  apparence  qu'elles 
pourront  agir  à  l'avenir  d'une  autre  façon ,  d'autant 
plus  que  les  raisons  susdites  les  convieront  encore  à  le 
faire.  En  quoi  la  Reine  doit  seulement  prendre  garde 
que  si  Servien ,  Lyonne  et  Chavigny,  et  tous  ceux  qui 
sont  attachés  à  M.  le  Prince  voient  que  M.  Le  Tellier  et 
ceux  qui  sont  attachés  à  l'autre  parti ,  puissent  venir 
à  bout  de  réunir  Sa  Majesté  avec  Son  Altesse  Royale 
et  raccommoder  madame  de  Ghevreuse  et  le  coadjift- 
teur,  quand  même  ils  verroient  que  par  ce  moyen  iè 
cardinal  sera  rétabli ,  ils  mettront  tout  en  confusion> 
plutôt  que  de  laisser  faire  cet  accommodement,  qui  can- 
seroit  leur  ruine.  Les  autres  en  feroient  de  même  s'ils 
voient  la  Reine  prête  à  faire  une  plus  étroite  liaison 
avec  M/ le  Prince,  pour  faire  retourner  le  cardinal. 
Comme  Servien  et  Lyonne  ont  connoissance  de  tout 
ce  qui  se  passe  et  de  toutes  les  propositions  qu'on 
peut  faire  à  la  Reine,  de  <][udique  endroit  que  ce  soit, 
ils  n'oublieront  rien  pour  barrer  toutes  celles  qui  iront 
à  raccommoder  le  parti  de  la  fronde  avec  la  Reine, 
quelque  avantage  que  le  cardinal  en  pût  retirer;  et,  pour 
ôter  les  jalousies  de  ces  négociations  à  M.  le  Prince, 
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Gonseilleront  la  Reine  de  ne  rien  écouter  de  l'autre 
parti  et  de  maltraiter  ceux  qui  en  sont;  ce  qu'ils  fe- 
ront pour  la  crainte  qu'ils  auront  de  M.  le  Prince, 
qui  les  pourroit  soupçonner  d'y  avoir  part,  et  pour 
ne  voir  pas  M.  Le  Tellier  relevé  par  la  réunion  de  Son 
Alte^  Royale  avec  la  Reine,  et  surtout,  comme  j'ai 
déjà  dit,  parce  que  Son  Altesse  Royale  prévalant 
avec  madame  de  Ghevreuse  et  le  coadjuteur ,  lesdits 
*  Servien  et  Lyonne  craindroient  avec  raison  d'être 
perdus. 

Après  cette  digression ,  qui  étoit  nécessaire ,  je  re- 
tourne à  l'assiette  de  la  Cour,  qui  me  semble  favorable. 
Premièrement,  quelque  chose  qu'on  puisse  dire  à 
la  Reine  au  contraire,  les  esprits  n'y  sont  pas  si  aigri» 
contre  le  cardinal  comme  ils  étoient^par  les  diligences, 
innombrables  que  ses  ennemis  avoient  faites  pour  cela. 
Outre  que  d'ordinaire  parmi  toutes  les  nations,  et  par- 
ticulièrement la  françoise,  la  haine  et  la  persécution 
cèdent  à  la  compassion ,  il  est  impossible  que  les  vio- 
lences qui  lui  ont  été  faites  contre  toute  sorte  de  justice, 
les  mauvais  traitements  que  Leurs  Majestés  ont  reçus , 
ensuite  le  peu  de  repos  qu'il  y  a  eu  après  le  départ  du 
cardinal,  le  peu  d'acheminement  à  la  paix,  la  conti- 
nuation d^  brouilleries  de  ceux  qui  avoient  poussé  le 
cardinal,  la  mauvaise  conduite  de  M.  le  Prince  après 
sa  sortie  de  prison  et  son  rétablissement  en  tout  ce 
qu'il  avoit  auparavant ,  et  le  paiement  de  tout  ce  qui 
liiî  étoit  dû ,  il  est  impossible ,  dis-je ,  que  toutes  ces 
choses-la  ne  fassent  regretter  aux  personnes  bien  inten- 
tionnées son  éloignetnent. 


•Il 

r 


56  LETTRES 

En  outre  ^  le  retour  des  commissaires  '  destinés  à  in- 
former contre  le  cardinal  (n'y  ayant  pas  apparence 
qu'ils  aient  pu  trouver  la  moindre  chose  contre  lui 
touchant  les  crimes  '  sur  lesquels  avoient  ordre   de 

,  .prendre  information),  donnera  lieu  de  pouvoir  parler 
de  ses  affaires  et  de  lui  rendre  justice  ;  en  quoi  la 
Reine  aura  droit  de  déclarer  son  intention  avec  ap- 
parence que  Sa  Majesté  ayant  à  présent  du  crédit  dans 
la  compagnie,  laquelle  n'est  pas  contente  de  M.  le 

.  ^ince  y  fort  mal  satisfeite  du  coadjuteur ,  s'il  n'y  a  au- 
cun des  princes  qui  sollicite  au  contraire,  se  pour- 
roi  t  porter  à  réparer  le  tort  que  le  cardinal  a  reçu. 
Le  premier  président,  et  par  la  bonne  volonté 
qu'il  a  pour  le  catdinal,  et  par  la  connoissance  de 
l'injustice  qu'on  lui  a  faite ,  et  par  la  mauvaise  satis- 
faction qu'il  a  de  Son  Altesse  Royale,  de  M.  le 
Prince  et  des  ministres ,  à  cause  de  ce  qui  lui  est  ar- 
rivé *,  et  par  l'attachement  qu'il  a  toujours,  lui  et 
son  fils ,  à  la  Reine ,  et  enfin  pour  mettre  ses  afifàires 
en  meilleur  état,  se  portera  volontiers  à  contribuer 
tout  ce  qui  pourra  dépendre  de  lui  pour  le  rappel  du 
cardinal  en  France,  mais  non  pas  dans  les  affaires;  et 
je  crois  qu'il  pourra  même  donner  conseil  à  la  Reine 
des  biais  qu'elle  devra  prendre  pour  avancer  cette  af- 

'  François  Bithault,  Pierre  Pithou,  et  deux  autres  conseillers  du 
parlement  ayoient  été  désignés  par  ce  corps,  le  ii  mars  i65i ,  pour 
informer  «  de  la  déprédation  faite  par  le  cardinal  ou  par  ses  ordres 
sur  les  vaisseaux  étrangers ,  dissipation  des  finances ,  transports  des 
deniers  hors  du  royaume,  empêchement  à  la  paix ,  etc.  » 

*  Les  sceaux  lui  furent  retirés  .quelques  jours  après  qu'il  les  eut 
reçus. 
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faire.  La  Reine  se  pourroit  servir  secrètement^  envers 

le  premier  président  ou  Champlàtreux,  de  Mileti^  en  qui 

elle  peut  prendre  toute  confiance^  et^  lui  reconmian- 

dant  le  secret,  il  le  gardera  religieusement.  Il  a  l'esprit  ^ 

qu'il  faut  pour  se  bien  démêler  et  porter  avec  adresse  les 

afiàires  qu'on  lui  mettra  entre  les  mains.  Si  Sa  Majesté 

veut  aussi  faire  écrire  au  cardinal  quelque  chose  en 

chifire,  et  que  personne  n'en  ait  connoissance ,  Elle 

en  peut  donner  la  commission  audit  Mileti. 

Le  parti  de  madame  de  Longueville,  dont  l'âme  est 
la  princesse  Palatine ,  voulant  bien  agir ,  rangera  M.  le  .  » 

Prince  à  tout  ce  qu'ils  lui  voudront  persuader  ;  et,  à 
cause  de  ce  que  vous  savez  ',  il  y  a  apparence  que  la 
dite  princesse  travaillera  sincèremient  et  de  toute  sa 
force  pour  engager  le  dit  parti  en  faveur  du  cardinal , 
afin  de  gagner  par  ce  moyen  la  Reine,  s'assurer  de 
sa  bienveillance  et  protection ,  et  empêcher  Sa  Majesté 
d'écouter  rien  de  la  part  de  madame  de  Chevrense  et 
du  parti  de  la  fronde,  et,  par  conséquent,  du  duc 
d'Orléans,  que  l'autre  parti  appréhende  au  dernier 
point,  le  crojant  irréconciliable  après  les  choses  qui  %' 

se  sont  passées. 

M.  le  Prince ,  de  soi-même ,  pour  les  raisons  sus- 
dites,  se  doutant  que  l'autre  parti  pourroit  être  em- 


*  U  s'agit  probablement  des  promesses  faites  à  la  princesse  Palatine 
par  le  cardinal.  «  Le  ministre,  dit  madame  de  Motteville,  n'ooblia 
rien  pour  l'engager  dans  son  parti  ;  il  lui  fit  offrir  de  dignes  récom- 
penses des  soins  qu'il  soubaitoit  qu'elle  voulût  prendre  de  ses  affaires , 
et  particulièrement  la  charge  de  surintendante  de  la  maison  de  la 
Reine  future.  »  (Minouis,  tome  XXXIX,  page  i4i,  de  la  Collection 
précitée.) 
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brassé  de  la  Reine ,  si  Sa  Majesté  le  reconnoit  en  pou- 
voir et  en  volonté  de  rétablir  l'autorité  par  la  répa- 
ration de  rhoooeur  du  cardinal,  et  que  celui  de 
M.  le  Prince  veut  s^y  opposer  toujours,  pourra  son- 
ger, pour  se  délivrer  de  ces  soupçons  et  s'assurer 
entièrement  des  bonnes  grâces  de  la  Reine,  à  propo- 
ser une  plus  étroite  liaison  avec  Sa  Majesté,  la  satisfai- 
sant sur  le  point  du  cardinal,  parce  qu'il  considé- 
rera que  ses  afiàires  ne  seroient  pas  en  trop  bon  état 
s'il  se  mettoit  Leurs  Majestés  sur  les  bras  assistées  de 
Son  Altesse  Royale,  du|tarti  de  la  fronde,  de  la  plus 
grande  partie  du  parlement,  du  duc  de  Lorraine,  qui 
assurément  fera  ce  que  madame  de  Chevreuse  lui 
dira ,  et  de  tous  les  princes  de  cette  maison  et  de 
quantité  d'autres  princes  et  gens  4le  condition  qui , 
soit  pour  l'attachement  qu'ils  ont  à  leur  devoir^ 
soit  pour  la  haine  qu'ils  ont  contre  M.  le  Prince , 
ne  manqueront  pas  de  servir  Leurs  Majestés  avec  fidé- 
lité et  chaleur. 

Pour  le  parti  de  madame  de  Chevreuse,  le  coadjuteur 
et  les  autres,  qui  ont  à  la  tète  Son  Altesse  Royale,  je  ne 
dis  rien,  parce  que  vous  aurez  su  les  offres  qu'ils  ont 
faites  au  cardinal ,  et  la  passion  qu'ils  ont  de  s'attacher 
à  la  Reine  pour  se  garantir  de  M«  le  Prince ,  qu'ils 
croient  leur  mortel  ennemi ,  et  pour  s'en  venger  même 
s'ils  pouvoient. 

Or,  oonune  tous  travaillent  à  acquérir  les  bonnes 
grâces  de  la  Reine,  Sa  Majesté,  étant  bien  sei^ie,  peut 
avec  facilité  relever  son  autorité  dans  ces  divisions  et  les 
soupçons  qu'ils  ont  les  uns  des  autres,  avancer  le  ser- 
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vice  du  Roi ,  faire  cesser  le  bannissement  du  cardinal , 
et  conduire  par  divers  ressorts  tous  ces  esprits ,  quelque 
oontrairefr  qu'ils  soient ,  à  donner  les  mains  à  la  même 
chose. 

Vous  verrez  ce  qu'on  écrit  au  Correspondant  '  sur 
cela,  en  date  du  12  du  courant,  qui  est  fort  étendu; 
et  il  est  nécessaire  que  vous  l'entendiez  lire  au  moins 
deux  fois,  car  assurément  il  y  a  quelque  chose  de  bon. 
Vous  verrez  qu'on  dissimule  bien ,  et  qu'on  n'oublie 
rien  pour  échauffer  certaines  personnes  à  bien  faire. 

En  un  mot,  si  M.  le  Prince  pousse  son  élévation  et 
ne  veut  pas  revenir  pour  ce  qui  est  d'être  ami  du 
cardinal  et  consentir  à  son  rappel,  en  ce  cas,  il  faut  ab- 
solument prendre  les  mesures  avec  les  autres  :  car  il  ne 
faut  pas  douter  que  la  seule  raÂon  qui  fait  agir  le  Prince 
de  la  sorte  c'est  pour  être  persuadé  qu'il  se  pourra  ren- 
dre le  maître ,  et  que  la  Reine  n'oseroit  lui  refuser  rien 
tant  qu'il  n'y  aura  auprès  d'elle  d'autres  personnes  que 
celles  qui ,  par  crainte  et  par  leurs  intérêts ,  lui  sont 
assurées. 

Pour  ce  qui  est  de  madame  de  Chevreuse ,  la  Reine 
la  doit  obliger  à  lui  donner  une  véritable  marque  de 
sa  sincérité  et  affection ,  et  de  celle  du  coadjuteur  et 
des  autres,  en  faisant  cesser  l'exil  du  cardinal  :  après 
cela  Sa  Majesté  lui  peut  promettre  la  jouissance  de  ses 
bonnes  grâces,  et  aux  autres  amis  qu'elle  a. 

Il  ne  faut  pas  que  Sa  Majesté  ait  aucun  scrupule  de 
se  raccommoder  avec  des  gens  qui  lui  ont  fait  du  mal 
et  qu'elle  a  juste  sujet  de  haïi*  et  de  perdre^  car  les 

'  De  Lyonne  ? 
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princes  les  plus  sages  en  ont  usé  mille  fois  de  la  sorte, 
quand  le  bien  de  leur  service  l'a  ainsi  voulu.  La  r^le 
de  leur  conduite  ne  doit  jamais  être  la  passion  de  la 
haine  ou  de  l'amour,  mais  l'intérêt  et  l'avantage  de 
l'État  et  le  soutien  de  leur  autorité. 

Pour  conduire  les  choses  <jui ,  étant  du  service  du 
Roi,  sont  aussi  à  l'avantage  du  cardinal,  la  Reine  doit 
se  servir  des  personnes,  qui  sont  dans  les  affaires,  qu'elle 
sait  certainement  être  bien  intentionnées  pour  le  car- 
dinal. Je  sais  qu'il  n'y  en  a  point  ;  mais  il  se  pourroit 
faire  que  M.  Le  Tellier,  par  la  haine  qu'il  a  contre 
M.  le  Prince  et  ses  partisans,  revint  à  son  devoir,  et 
servit  bien  le  cardinal.  C'est  à  la  Reine  de  reconnoitre 
ce  qui  en  est. 

M.  de  Senneterre  *  eil  capable  de  donner  de  bons 
conseils  à  la  Reine ,  Sa  Majesté  lui  déclarant  en  con- 
fidence son  intention  de  ne  vouloir  pas  que  le  ban- 
nissement du  cardinal  dure  davantage ,  étant  assurée 
que  s'il  va  jusqu'à  la  tenue  des  États,  l'afiàire  sera  sans 
ressource  ;  et  si  Sa  Majesté  défend  audit  Senneterre  de 
conununiquer  à  personne  le  conseil  qu'il  lui  aura 
donné ,  il  n'y  manquera  point. 

Ruvigny  *  a  bon  esprit ,  il  est  prudent  et  fort  ami  du 
cardinal.  La  Reine  s'en  pourroit  servir  aussi,  mais  il 
faut  prendre  garde  qu'il  est  fort  attaché  à  M.  de  Bouil- 

'  Le  marquis  de  Sbrhitiiib  ,  ami  de  madame  de  Motteviile,  qni  en 
parle  souTent  dans  ses  Mûnoires,  fat  consulté  par  la  Reine  pour  la 
conduire  dans  le  pas  douteux  où  elle  étoit. 

*  Henri  de  Massui,  marquis  de  Rnvigny,  mort  en  Angleterre,  où 
il  se  retira  poor  canse  de  religion ,  en  1693. 
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Ion  y  et  par  conséquent  affectionné  à  M.  le  Prince  ^  par 
le  moyen  duquel  il  voudroit  que  le  cardinal  revint. 
Navailles  *  eât  homme  d'honneur^  et  ne  manquera  pas, 
ni  M.  de  Mercœur.  * 

La  Reine  doit  prendre  bien  garde  à  madame  d'Ai- 
guillon ' ,  car  elle  est  très  fine ,  artificieuse  et  inté- 
ressée, n'aime  pas  le  cardinal  et  ne  souhaite  pas  son 
retour.  Cela  est  certain ,  et  pour  cel^  ^e  fera  jouer 
mille  ressorts  par  le  moyen  de  M.  Vincent.^,  qu'elle 
gouyeme,  et  du  côté  de  Son  Altesse  Royale,  ladite 
dame  étant  liée  avec  madame  de  Saujon  ^  et  le  père 
Léon  :  elle  est  aussi  la  meilleure  amie  que  M.  Le  Tel- 
lier  ait.  Sa  Majesté  ne  se  doit  pas  ouvrir  à  elle /et 
croire  que  si  elle  parle  à  l'avantage  du  cardinal ,  elle 
le  fera  pour  lui  plaire ,  mais  ne  manquera  pas  de  lui 
donner  des  coups  adroitement.  Enfin,  on  la  connoit, 

■  Philippe  de  Mortault  de  Bénac ,  duc  de  Navailles. 

*  Louis  de  Ysndôms  ,  duc  de  Mercœur,  né  en  i6i!2 ,  mort  en  1669. 
n  épousa  en  i65i  Laure  Manciiii,  nièce  de  Mazarin. 

'  Marie-Madeleine  Wignirgo,  née  eu  1604»  morte  en  1675.  Elle 
épousa,  en  i6ao,  Antoine  Du  Rouis  de  Combalet,  dont  elle  étoit 
veuve  lorsqu'en  i658  le  cardina]  de  RicheUeu ,  son  oncle ,  acheta  pour 
elle  le  duché  d'Aiguillon. 

^  Vincent  de  Paul,  chef  du  conseil  de  conscience. 

' Campst  de  Saujon  n'étoit  encore  que  fille  d'honneur  de  la 

duchesse  d'Orléans ,  lorsque ,  pour  se  soustraire  aux  importunités  de 
MoifSisuR ,  qui  avoit  conçu  pour  elle  une  violente  passion ,  elle  se  re- 
tira au  couvent  des  Carmélites^  et  y  prononça  ses  voeux.  Un  arrêt  du 
parlement,  sollicité  par  Mohsisur  ,  autorisa  la  sortie  du  couvent  de 
mademoiselle  de  Saujon,  qui ,  conseillée  par  le  père  Léon,  carme  mi- 
tige  et  fort  habile  homme,  au  dire  de  Mademoiselle  ,  consentit  k  reve- 
nir à  la  cour  du  prince,  son  amant,  en  qualité  de  dame  d'atours  de 
la  duchesse. 
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et  après  ce  qu^on  sait  et  qu'on  a  tu,  qu'il  seroit  trop 
long  de  mander  présentement ,  on  seroit  fou  de  la 
croire  bien  intentionnée  pour  le  cardinal. 

Pallnau^  l'ainéa  manqué  tout  net  au  cardinal,  ayant 
pris  les  derniers  engagements  avec  M.  le  Prince.  C'est 
pourquoi,  si  la  Reine  peut  empêcher  qu'il  n'ait  le  gou- 
vernement de  Poitou,  elle  fera  un  bon  coup;  car  je 
vous  laisse  penser  ce  que  cela  veut  dire,  6i  l'on  donne 
à  M.  le  Prince  le  gouvernement  de  Guienne,  et  s'il  est 
vrai  qu'on  ait  remis  sur  le  tapis  le  mariage  de  madame 
de  Ghâtillon  *  avec  Du  Daugnon^.  Jamais  aucun  Roi 
n'aura  été  si  puissant  dans  ces  quartiers-là  que  M.  le 
Prince  le  sera. 

Le  surintendant^  ne  vaut  rien  ni  pour  l'État,  ni  pour 
la  Reine,  ni  pour  ses  serviteurs.  Il  convertit  tout  en 
sa  propre  substance ,  et  pour  se  miaintenir  fait  aveu- 
glément tout  ce  que  Son  Altesse  Royale  et  M.  le 
Prince  veulent  pour  eux  et  pour  leurs  serviteurs ,  au 
même  temps  qu'il  méprise  les  ordres  de  la  Reine,  la- 
quelle, pour  sauver  de  la  perte  entière  les  afikires  du 
cardinal,  se  doit  mettre  en  colère  contre  le  surinten- 
dant, et  lui  dire  que,  sans  auti^e  réplique.  Sa  Majesté 
veut  qu'il  y  donne  ordre;  ce  que  Sa  Majesté  peut  faire 

■  Philippe  de  Clbraubault,  comte  de  Pallaaa,  maréchal  de  France 
en  1653,  mort  en  i665. 

*  Elis^dbeth-Angéliqae  de  MoimiouiiicY-BouTiviLLB,  veuve  en  16^9 
de  Gaspard  lY  de  Goucht,  doc  de  Ghâtillon.  Elle  monrat  à  Paria, 
le  24iainvi^  1^9^»  ^8^  ^^  soiiante-huit  ans. 

'  Loois  FovcAULT  y  comte  Du  Daugnon ,  maréchal  de  France  en  i6S5f 
mor^  à  Paris  le  10  octobre  lôSg. 

*  René  de  Lohguul,  marquis  de  Maisons ,  mort  en  1677. 
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sans  aucun  risque»  vu  que  les  princes  en  sont  con- 
venus. 

Le  maréchal  de  Gramont  '  est  entièrement  à  M.  le 
Prince ,  €t  lié  avec  Servien ,  Ljronne  et  Ghavigny ,  et 
c'est  un  homme  ami  de  ceux  ou  qu'il  craint  davantage, 
ou  qu'il  croit  plus  capables  de  lui  faire  du  bien.  II  n^e 
parlera  pour  le  cardinal,  auquel  il  a  tant  d'obligations, 
comme  vous  savez,  que  lorsqu'il  verra  que  ses  affaires 
se  disposent  au  bien,  ainsi  qu'il  a  fait  à  l'égard  de 
M.  le  Prince ,  avec  lequel  il  étoit  lié  d'une  dernière 
amitié. 

Sa  Majesté  se  doit  souvenir  qu'il  lui  est  dû  ou  une 
somme  d'argent,  au  moins  de  douze  cent  mille  livres, 
ou  des  charges,  ou  des  gouvernements  en  échange  de 
l'amirauté  *,  et  ne  doit  pas  négliger  de  prendre  cette 
récompense,  qui  est  si  juste,  et  s'en  déclarer^  afin 
que ,  arrivant  quelque  vacance ,  personne  n'y  trouve  à 
redire. 

Le  gouvernement  d'Auvergne  est  au  cardinal,  et 
Sa  Majesté  ne  doit  permettre ,  par  aucune  raison , 
qu'on  le  lui  ôte.  M.  Servien,  Lyonne  et  Le  Tellier 
savent  fort  bien  comme  cette  afiàire  s'est  passée. 

Le  plus  grand  bonheur  qui  puisse  arriver  à  l'État, 
au  Roi  et  à  la  Reine ,  seroit  s'il  se  rencontroit  de  tels 
cilstacletf'^  que  l'échange  des  gouvernements  promis 

'Ajatame  de  Gramort,  né  ea  i6o4i  mort  à  Bayonne  le  12  juillet 
167S. 

'  Anne  d'Autriche ,  établie  par  lettres  du  Roi ,  son  ûïs ,  en  date  du 
4  juillet  1646,  dans  la  charge  de  grand-maître ,  chef  et  surintendant 
général  de  la  navigation  et  du  commerce  de  France ,  s'en  démit ,  le 
12  mai  i65o ,  en  faveur  de  César,  duc  de  Ybndôms. 
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par  la  Reine  n'eût  pas  lieu.  Il  n'y  a  rien  que  Sa  Ma- 
jesté ne  doive  faire  pour  cela ,  car  ce  sera  une  plaie 
qui  saignera  long-temps ,  et  qui ,  peut-être ,  sera  fatale 
au  Roi.  Plût  à  Dieu  que  je  sois  un  mauvais  prophète  ! 
[En  un  billet  à  part  ce  que  s'ensuit,  etc.] 


V. 


A  M.   DE  LYONNE. 

(Mai  i65i.) 

J' A  VOIS  fait  une  longue  dépêche  en  réponse  aux 
vôtres  du  :i2  avril  et  du  4  du  courant;  mais  je  l'ai  sup- 
primée,  la  saison  n'étant  pas  propre,  pour  un  malheu- 
reux ,  aux  contestations ,  comme  elle  l'est  à  souffrir 
et  à  rendre  grâces  des  injures.  J'avoue  donc  que  je  n'ai 
pas  été  six  semaines  '  sans  vos  lettres,  quoiqu'il  y  ait 
cinquante  jours,  depuis  le  i6  mars  jusqu'au  5  mai, 
qu'arriva  le  gentilhomme  de  M.  de  M ercœur,  qui  me 
rendit  vos  dépêches  en  date  des  21,  22,  24  et  25  mars, 
et  des  4  9  8,  g  et  14  avril.  Mais  je  vous  apprends  que, 
quand  vous  m'auriez  écrit  tous  les  jours  sans  prendre 
la  peine  de  m'envoyer  les  lettres,  je  n'eusse  pas  été 
pour  cela  mieux  informé  de  ce  qui  se  passoit. 

S'il  est  faux  que  vous  ayez  évité  de  parler  aux  per- 
sonnes attachées  à  moi ,  et  d'écrire  par  eux ,  quand 
ils  vous  ont  offert  de  porter  vos  lettres ,  et  enfin  d'em- 

'  Voyez  ci-dessus  y  page  05. 
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brasser  mes  intérêts  avec  la  chaleur  qu'on  attendoit 
de  vous ,  j'avoue  que  vous  êtes  bien  malheureux , 
parce  qu'il  n'y  a  qui  que  ce  soit,  sans  excepter  aucun , 
qui  ne  l'ait  mandé  de  la  sorte,.  Au  reste ,  croyez  qu'il 
y  a  grande  difierence  entre  Navailles ,  Saint-Abre  *  et 
Siron  d'avec  Plainville',  à  qui  j'avois  approuvé  que 
vous  n'eussiez  pas  donné  vos  lettres. 

Vous  avez  tiré  des  choses  de  l'abbé  Fouquet'  que  je 
n'ai  pas  dites ,  et  il  est  trop  homme  d'honneur  pour 
les  avoir  avancées.  Je  crois  qu'il  a  oublié  de  vous 
en  dire  beaucoup ,  ou  vous  de  les  marquer,  car  je  lui 
parlai  fort  sur  le  chapitre  de  M.  de  Ghavigny ,  lui  di- 
sant qu'il  étoit  bien  étrange  que  lorsque  j'avois  écrit 

de  ^. si  pressamment  comme  je  fis,  pour  le  faire 

revenir,  prenant  les  précautions  afin  qu'il  fût  de  mes 
amis  et  reconnût  son  rétablissement  de  mes  offices, 
la  Reine  l'avoit  refusé,  disant  qu'il  me  tromperolt 
comme  les  autres;  et,  trois  semaines  après.  Sa  Ma* 
jesté ,  à  votre  soUieitation ,  y  donna  les  mains  sans  que 
j'en  sache  rien ,  sans  qu'il  reconnoisse  son  retour  de 
mon  entremise ,  et  sans  rien  stipuler  de  positif  qu'il 
seroit  de  mes  amis.  En  faisant  réflexion  sur  tout  ce 
que  j'ai  demandé  dans  mon  élolgnement ,  je  vois  que 
je  n'ai  été  heureux  qu'à  obtenir  ce  que  j'ai  demandé 
à  votre  instance ,  ou  qu'il  étoit  de  votre  intérêt  de 
Élire  réussir.  Je  pourrois  bien  marquer  une  douzaine 

'  Jean  de  La  Cbopte,  marquis  de  Saint- Abre,  mort  en  1674. 
'  Peut-être  René  de  Plainville  ,  maréchal-de-camp  en  février  iG5^, 
'  Basile  Fouquet,  né  en  1633,  mort  en  1680. 
^  Da  nom  de  lien  iUidible. 
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de  choses  de  cette  nature,  et  vous  dire  que  je  serois 
bien  heureux  s*il  ne  me  fût  arrivé  autre  chote  que  le 
refus  de  ce  que  j*ai  demandé  ;  mais  on  a  travaillé  a 
m'anéantir  avec  succès,  san^  que  mes  amis,  assm^és 
de  la  bonne  volonté  de  la  R^îne  pour  moi ,  l'aient  pu 
empêcher. 

Pourvu  que  je  choisisse  pour  mes  confidents  ceux 
qui  sont  entièrement  à  vous ,  ou  plus  à  vous  qu'à  moi , 
et  que  je  m'emploie  en  faveur  de  vos  amis  ou  contre 
vos  ennemis ,  ou  ceux  qui  peuvent  faire  obstacle  à  ce 
que  vous  souhaitez,  vous  savez  si  bien  porter  mes 
instances  à  la  Reine,  que  tout  réussit;  mais  autrement 
Sa  Majesté  se  tient  ferme.  Je  connois  bien  des  personnes 
qui,  si  je  vous  écrivois  de  les  faire  chasser ,  ne  demeu- 
reroient  guère  à  la  cour;  et  cependant  je  sais  fort  bien 
que  la  Reine  a  plus  envie  de  me  donner  des  marques 
de  sa  bienveillance  qu'à  vous.  Si  mademoiselle  de 
Beaumont  '  n'étoit  de  vos  amies,  je  vous  réponds, 
après  ce  que  je  vous  en  ai  écrit ,  qu'elle  n'auroit  pas 
accès  auprès  de  Leurs  Majestés ,  et  que  si  vous  n'aimiez 
Palluau ,  qui  m'a  ingratement  renié ,  qui ,  pour  flatter 
ceux  qui  ont  la  principale  part  aux  affaires ,  dit  que , 
dans  les  merveilles  qui  se  font ,  on  me  donne  bien  des 
nasardes ,  et  fait  de  continuelles  railleries  sur  tout  ce 
qui  me  regarde ,  ne  seroil  trop  considéré  pour  le  gou- 
vernement de  Poitou,  et  ne  se  pousseroit  si  avant 
auprès  du  Roi ,  comme  il  fait. 

'  Femme  de  chambre  de  la  Reine.  «  C'étoit ,  dit  madame  de  Motte- 
ville,  une  fille  hardie,  dont  l'esprit  étoit  grand,  rude  et  sans  règle.  » 
{Mémoires,  tome  XXXYII,  page  17a,  de  la  CoUcction  précitée.) 
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Enfin  mon  nom  auprès  de  la  Reine  fait  -de  grand» 
effets  en  tout  ce  qu'il  vous  plait  de  l'employer  pour 
votre  avantage  y  ou  pour  celui  des  personnes  que  vous 
croyez  à  pt*opos  d'obliger;  mais  autrement  il  n'y  a 
rien  de  fait  :  car,  lorsque  vou^  demandez  pour  moi 
quelque  profit  sur  les  charges  de  Monsieur  qui  restent 
adonner,  la  Reine  ne  vous  répond  point;  et  quinze 
jours  après  vous  en  disposez  comme  bon  vous  semble. 
Sa  Majesté ,  à  ma  prière ,  fait  la  grâce  à  Bluin  de  par- 
tager sa  charge ,  et  la  révoque  après  par  la  protection 
que  vous  prenez  de  Gaboury.  Quand  vous  lui  faites 
instance  de  faire  payer  cinq  cents  écus  à  Brassjr,  pour 
la  pension  que  Sa  Majesté  me  fit  l'honneur  de  lui  pro- 
mettre pour  m'avoir  donné  un  si  important  avis  qui 
me  sauva  la  vie ,  et  qu'elle  a  eu  la  bonté  de  faire  payer 
toujours  par  Bertillac ,  Sa  Majesté  répond  que  le  sur- 
intendant n'a  pas  trente  pistoles;  et  quand  il  faut 
trouver  quarante  mille  écus  pour  donner  à  Bartet, 
qui  a  travaillé  à  faire  que  M.  le  Prince  vous  assurât 
de  sa  protection  et  M.  Servien ,  il  n'y  a  nulle  difficulté. 
Il  n'y  a  rien  pour  m'assister  à  entretenir  mes  gardes , 
absolument  nécessaires  pour  ma  sûreté,  dans  un  temps 
que  tous  mes  bénéfices  sont  saisis ,  que  je  ne  tire  un 
sou  d'aucun  endroit ,  et  que  si  on  me  fait  vendre  le 
gouvernement  de  Toulon  et  la  conciergerie  de  Fon- 
tainebleau, c'est  pour  satisfaire  votre  beau-père  '  et 
payer  les  soixante  mille  livres  que  vous  me  fîtes 
prêter  pour  en  assister  M.  de  Saint- Aignan'  lors- 

'  Paul  Paykn. 

'  François  de  Bbauvilueb,  comte ,^  puis  duc  de  Saint-Âigoau ,  né  le 
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qa'il  acheta  la  charge  de  premier  gentilhomme  de  la 
chambre.  • 

Enfin  toutes  les  grâces  que  je  souhaite  ^  ou  me  sont 
refusées ,  ou ,  accordées ,  se  révoquent  après ,  ou  tous 
les  mettez  s^r  le  chemin  de  les  faire  filer  long-temps; 
et  cependant  je  sais  bien  que  la  Reine  m'en  accorde- 
roi  t  bien  plus  volontiers  cent  en  un  jour  que  non  pas 
à  M.  Servien  et  à  vous  une  en  un  mois.  Après  cela^ 
vous  croyez  que  j'ai  un  grand  tort  quand  je  dis  à  Fabbé 
Fouquet  que  vous  ne  vous  mettiez  pas  en  grand'  peine 
pour  mon  retour,  qui,  assurément,  produiroit  au 
moins  le  partage  égal  de  grâces  entre  vous  et  moi. 

Je  n'ai  pas  dit  h  l'abbé  Fouquet  que  vous  aviez  sa- 
crifié la  Reine  et  l'État ,  et  je  ne  le  pouvois  dire  y 
parce  que  je  ne  sa  vois  encore  rien  de  l'échange  ' .  Sans 
V  ouloir  rien  rabattre  de  la  gloire  que  se  sont  acquise 
ceux  qui  ont  eu  part  aux  dernières  résolutions  que  la 
Reine  a  prises ,  je  vous  apprendrai  que  si ,  en  publiant 
qu'on  avoit  fait  plus  en  huit  jours  que  dans  les  huit 
années  de  la  régence,  on  a  voulu  entendre  pour  M.  le 
Prince,  on  a  eu  beaucoup  de  raison  :  car  il  avoit  un 
notable  intérêt  à  l'établissement  de  l'autorité  de  M.  le 
duc  d'Orléans,  et  cela  s'est  fait  ;  et  par  les  moyens  qu'il 
pouvoit  le  plus  souhaiter,  c'est-à-dire  en  chassant  le 
garde  des  sceaux ,  en  faisant  revenir  le  chancelier  «t 

3o  octobre  1610,  mort  à  Paris  le  16  jaiii  1687.  ^^  ^^^'^  membre  de 
l'Académie  Françoise.  Tallemant  des  Réaux  (Historiettes,  III,  575] 
prétend  qne  ce  fat  Servien  qoi  fit  Tavance  de  l'argent  à  M.  de  Sain  t'- 
Ai gnan. 

'  Voyez  la  note  de  la  page  44* 
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Chavigny^  en  déprimant  autant  que  l'on  a  pu  ma- 
dame  de  Chevreuse  y  le  coadjuteur  et  le  parti  de  la 
Fronde,  en  rompant  le  mariage',  en  s'assurant  des 
bonnes  grâces  de  la  Reine ,  du  service  de  ses  minis* 
très  et  de  Texception  de  mon  retour.  Et  parce  que 
tout  cela  n'étoit  pas  assez  considérable,  pour  le  lui 
faire  trouver  bon  on  a  consenti  à  l'échange  des  gou- 
vernemens  de  Champagne  et  de  Bourgogne  avec  ceux 
de  Guyenne  et  de  Provence,  en  retenant  Bellegarde  et 
les  places  de  l'autre ,  qui  veut  dire  en  demeurer  aussi 
maître  comme  il  étoit  ;  et ,  par  ce  moyen ,  se  pouvoir 
donner  les  mains  avec  l'Espagne  en  tous  les  endroits 
où  elle  possède  des  États,  c'est-à-dire,  par  les  places  de 
Champagne,  avec  le  Pays-Bas  et  l'Allemagne;  par  Bel- 
legarde, avec  la  Franche-Cointé ,  la  Savoie,  les  Suisses 
et  l'Allemagne  même  ;  par  la  Guyenne ,  avec  tous  les 
royaumes  d'Espagne  par  mer  et  par  terre  ;  et  par  la 
Provence  de  même  par  mer,  et  aVec  les  royaumes  de 
Naples ,  Sicile ,  Sardaigne  et  l'état  de  Milan  ;  sans 
parler  des  autres  établissements  qu'il  a ,  de  celui  de 
ses  parents ,  et  des  progrès  qu'il  fera  là-dessus  dans 
la  résolution  qu'il  se  voit  qu'il  a  prise  de  ne  vouloir 
pas  chercher  ses  sûretés  et  son  repos  dans  les  bonnes 
grâces  du  Roi ,  mais  en  ses  établissements ,  en  ceux 
de  ses  amis,  en  ses  richesses,  en  ses  troupes,  et  enfin 
à  procurer  que  tout  dépende  de  lui  par  crainte  ou  par 
des  grâces  qu'il  a  procurées  aux  uns  et  aux  autres,  ou 
par  l'espérance  d'en  faire  départir  à  d'autres  à  l'avenir. 

*  Vo^ex  la  note  de  la  page  ^i. 
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Je  TOUS  dirai  ans^i  que  M.  Damyille  '  étant  gouver^ 
neur  du  Limousin;  Montausier*,  d'Angoumois  et 
Saintonge;  M.  de  Rohan^^  d'Anjou;  Toulongeon  ^^  de 
Bayonne  ;  le  maréchal  de  Gramont ,  de  Béam  ;  le  Ti- 
comte  de  Turenne^^  tenant  à  la  Guyenne  et  le  Poi- 
tou à  La  Rochefoucauld^  ou  à  Palluau,  si  le  mariage 
de  madame  de  Châtillon  avec  Du  Daugnon  ^  duquel  on 
parle  ^  s'effectue ,  jamais  aucun  roi  n'aura  été  si  pui»^ 
sant  en  Guyenne  que  M.  le  Prince  le  sera  ;  puisque 
d'ailleurs  il  y  a  le  duché  d'Albret,  et  on  dit  qu'il 
aura  le  Médoc ,  donnant  d'autres  lieux  en  échange  à 
M.  d'Épemon  ?.  II  en  a  beaucoup  en  Languedoc  ,  et 
grande  quantité  de  serviteurs  qui  étoient  attachés  à 
M.  de  Montmorency  :  de  &çon  qu'on  ne  doute  point 
qu'il  n'y  soit  plus  puissant  que  Son  Altesse  Royale , 
jet  qu'il  disposera  non  moins  du  parlement  de  Tou-^ 
louse  que  de  celui  de  Provence  et  de  Bordeaux.  Et  il 

'  François-Christophe  de  Livis,  dac  de  Damville,  mort  le  9  sep- 
tembre 1661. 

*  Charles  de  SAiim-MAuiK,  dac  de  Montaasier,  né  le  6  octobre 
1620,  mort  le  17  mai  1690.  D  épousa,  en  16459  la  célèbre  Jolie-Lacîe 
d'AiiGKififKS  àé  RambooiUety  pour  laquelle  fut  composée  la  Guirlande 
fie  Julie, 

*  Henri  Chasot,  duc  de  Rohan,  mort  le  27  février  i655,  âgé  de 
trente-neuf  ans. 

^  Henri  de  Giamort,  comte  de  Toulongeon,  mort  le  i*'  septembre 
1679. 

*  Henri  de  La  Tour  d'Auvergne,  vicomte  de  Turenne ,  né  le  1 1  sep- 
tembre 161 1 ,  tué  à  Sasback,  en  Allemagne,  le  27  juillet  1675. 

^  François ,  duc  de  La  Rocbbfoucauld  ,  d'abord  prince  de  MarciUac, 
né  le  i5  décembre  i6i3,  mort  le  17  mars  1680.  «  Ses  Mtmoires  sont 
las,  dit  Voltaire,  et  on  sait  par  cœur  ses  Pensées,  » 

^  Voyez  ci-dessus,  la  note  de  la  page  44* 
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est  à  remarquer  que  toutes  ces  trois  proTinces  se  tien* 
nent.  Je  crois  aussi  que  les  années  de  Catalogne  et  de 
Champagne  sont  commandées  par  Marsin  '  et  le  duc 
de  Chaulnes  %  qui  sont  ses  créatures. 

J'ai  Yu  aussi ,  et  avec  grand'  peine ,  ôter  les  sceaux 
à  M.  le  premier  président ,  que  l'on  m'a  assuré  qu'il 
étoit  entièrement  à  la  Reine ,  et  que  d'elle  seule  recon- 
noissoit  la  grâce ,  parce  que,  cela  étant ,  il  n'y  avoit 
personne  plus  propre  à  tenir  tète  à  M.  le  Prince, 
conseillant  hardiment  la  Reine  à  lui  refuser  ce  qu'il 
n'auroit  pas  été  à  propos  de  lui  accorder ,  et  de  le  re- 
tenir dans  les  bornes ,  étant  ferme  et  résolu ,  accrédité 
et  reconnu  pour  homme  de  probité  et  d'honneur. 
Celui  de  Sa.  Majesté  a  été  grièvement  blessé  dans  la 
révocation,  laquelle  on  pouvoit  aisément  excuser, 
tenant  bon,  dans  l'état  où  Son  Altesse  Royale  étoit , 
le  parlement  et  le  peuple  étant  pour  la  Reine ,  et  M.  le^*' 
Prince  étant  obligé  de  l'être,  puisqu'il  venoit  de  s'en-  .*  ^ 

gager  et  dévouer  en  tout  à  Sa  Majesté ,  à  l'exception 
seulement  de  mon  retour  et  de  la  sortie  de  Paris;  mais 
cela  ne  devoit  pas  être  de  l'intérêt  des  personnes  qui 
ont  conseillé  la  Reine  au  contraire,  comme  ce  ne 
l'étoit  nullement  de  celui  de  M.  le  Prince ,  qui  n'a  ja- 
mais souhaité  autre  chose ,  pour  exercer  une  entière 
autorité  sans  aucun  obstacle,  que  réduire  le  ministé- 
riat  en  république,  comme  il  l'est  à  présent.  Après  * 

'  Jean-Gaspard-Fcrdinand,  comte  de  Marcuin,  mort  en  1673  au 
service  d'Espagne. 

*  Henri-Louis  d'ÀLBERT  d*AiUy,  duc  de  Chaulnes,  vidame  d'Amiens, 
mort  le  1 1  mai  i653. 


ti  tEÏTRËS 

'  cela ,  on  fait  un  bruit  et  des  réjouissances  non  pareilles 
de  ce  que  l'autorité  est  passée  du  Luxembourg  au  Palais^ 
Royal ,  sans  voir  qu'elle  n'est  pas  sortie  du  faubourg  ^ 
étant  demeurée  à  l'hôtel  de  Condé. 

Je  ne  vous  cèlerai  aussi  qu'on  ne  peut  comprendre 
encore  en  quoi  consistoit  ce  grand  coup  d'autorité 
qu'on  avoit  fait  faire  a  la  Reine,  duquel  on  a  fait  tant 
d'éclat,  et  qu'on  s'en  soit  servi  pour  insinuer  à  Sa 
Majesté  la  différence  qu'il  y  avoit  de  ceux  qui  la  con- 
seilloient  au  cardinal  Mazal*ini ,  qui  n'eût  jamais  oié 
donner  un  si  hardi  conseil  :  car  enfin  la  Reine ,  ayailt 
le  peuple  et  le  parlement  pour  elle,  et  M.  le  Prince , 
qui,  outre  l'engagement,  étoit  intéressé  par  sa  parti- 
culière bienséance  à  la  chose,  a  chassé  le  garde  des 
sceaux  et  fait  revenir  le  chancelier  etChavigny. 

Est>-il  possible  qu'on  fasse  si  peu  de  justice  à  ce  car- 

dinal  qui,  venant  de  faire  arrêter  M.  le  Prince  et  son 

frère  le  duc  de  Longueville ,  et  d'autres  personnes , 

«leurs  adhérents,   chasser   le   chancelier,   réduire  à 

l-obéissance  du  Roi  ( hors  Stenay )  toutes  les  places 

et  gouvernements  qui  étoient  à  ces  Princes,  et  dé-* 

^  c   faire  tous' leurs  partis  et  armées,  quoique  composées 

des  fiH*cai  d'Espagne,  reprendre  Rhétel  et  tous  les 

autres  postes  qui  tenoient  en  Champagne,  malgré  la 

rigueur  de  la  saison  et  les  obstacles  des  amis  et  des 

^  ennemis  même  de  M.  le  Prince,  puisque  Son  Altesse 

Royale  aussi ,  repoussée  du  parti  de  la  Fronde ,  se  dé- 

claroit  contre,  on  ne  le  croie  pas  capable  de  faire 

chasser  un  garde  des  sceaux,  qui  avoit  et  le  parlement 

^t  tout  le  monde  contre  lui ,  et  faire  revenir  le  chance- 
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lier  et  Chavigny  !  Permettez-m^i  que  je  vons  dise  que  - 
cela  est  hors  d'apparence  y  et  que  malaisément  on  fera 
la  cour  à  la  reine  à  mes  dépens  sur  cette  nature  de 
choses^  quelque  artifice  que  Ton  y  apporte.  Et  quel-* 
ques  émissaires  que  Ton  emploiera  à  cela  ^  et  quelques 
avis  qu'on  lui  fera  voir  des  pays  étrangers,  où  l'on 
admire  à  quel  point  on  a  rétabli  l'autorité  royale,  Sa 
Majesté  me  fera  toujours  l'honneur  de  croire  que  j'ai 
fait  au-delà  de  ce  qui  se  pouToit  pour  la  maintenir,  sans 
r^arder  personne ,  et  sans  réflexion  à  aucun  intérêt 
particulier.  Je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  que  Leurs 
Majestés  et  l'État  soient  si  bien  servis  à  l'avenir,  n'y 
ayant  plus  opposition,  comme  je  l'ai  fait  avec  des 
obstacles  continuels  de  tous  côtés  «  et  trahi  presque  de 
tout  le  monde.  ' 

J'avoue  que  je  fus  d'autant  plus  surpris  lorsque,  par 
le  récit  de  l'abbé  Fouquet,  je  compris  bien  que  dans 
raccommodmient  avec  M.  le  Prince  on  m'avoit  laissé 
dans  un  coin,  que  de  tous  côtés  on  m'écrivoit  et  dépê-^ 
choit  pour  se  réjouir  avec  moi ,  un  chacun  étant  per- 
suadé que  mes  affaires  n'auroient  pas  été  oubliées  en' 
une  telle  rencontre,  à  quoi  il  y  avoit  grande  apparence.  ;» 
Mais ,  au  lieu  de  m'attrister  davantage ,  quand  je  sus  ' 
par  votre  dépêche  qu'on  avoit  stipulé  l'exception  de 
mon  retour,  je  fus  ravi  de  devoir  continuer  à  vivre 
persécuté  plutôt  que  de  cesser  de  l'être  par  les  avan- 
tages accordés  à  M.  le  Prince  et  a  ceux  qui  ont  tra- 
vaillé à  le  persuader  de  les  recevoir.  Car  de  faire  espé- 
rer beaucoup  de  grâces  à  la  princesse  Palatine,  ce  n'est 
rien;  mais  abandonner  M.  de  Mantoue  pour  la  ^tis- 
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faire ,  après  avoir  empêché  sept  ans  durant  que  le  par- 
lement se  mêlât  déjuger  leurs  différends,  je  ne  sais 
comprendre  comment  M.  Serrien  et  vous  y  avez  donné 
les  mains,  sachant  les  importantes  raisons  qu'il  y  a  au 
contraire ,  et  telles  que ,  dans  le  mariage  de  la  prin- 
cesse Marie  '  avec  le  roi  de  Pologne ,  je  conseillai  que 
le  Roi  donnât  deux  cent  mille  écus,  à  condition  que, 
moyennant  cinq  cents  autres  de  l'hérédité,  et  quatre 
cents  pour  la  princesse  Palatine,  elles  renonçassent  ;  et 
que  M.  de  Mantoue,  s'obligeant  à  payer  les  dettes ,  de- 
meurât possesseur  pacifique  de  tout  le  bien.  Je  croyois 
de  faire  une  si  bonne  affaire  pour  le  Roi,  que  j'ai  payé 
la  moitié  de  ces  deux  cent  mille  écus,  que  le  Roi  me 
doit  encore.  Ce  qui  paroît  un  peu  étrange,  c'est  de 
voir  que  le  Prince  soit  si  bien  servi  auprès  de  la  Reine, 
que  Sa  Majesté  donne  avec  tant  de  facilité  les  mains  à 
mon  sacrifice  et  à  son  élévation. 

Vous  tâchez  de  me  faire  beaucoup  valoir  la  ruine 
de  mes  ennemis  par  l'accommodement  de  M.  le  Prince, 
et  avez  oublié  les  efforts  que  vous  fîtes  d'abord,  après 
votre  retour  à  Paris  du  Havre  * ,  pour  vous  mettre  bien 
avec  le  coadjuteur  et  le  racconmioder  avec  la  Reine  : 
car  on  voit  par  là  que  ce  que  vous  avez  fait  avec  M.  le 
Prince  n'a  pas  été  avec  le  principe  de  me  venger  de 
mes  ennemis.  Mais  quand  cela  ne  seroit,  vous  vous 

*  Marie-Louise  de  Gonzagui  ,  sœur  de  la  princesse  Palatine»  mariée 
eu  octobre  i645  à  Yladislas  VII ,  roi  de  Pologne,  morte  en  1667. 

*  De  Lyonne  avoit  été  envoyé  au  Havre ,  par  Maxarin ,  pour  négo- 
cier, avec  les  princes  qui  y  étoient  prisonniers,  des  conditions  de  leur 
sortie. 
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tromperiez  en  votre  calcul  y  en  me  comptant  pour  avan- 
tage ce  qui  m'est  ti^ès  préjudiciable  :  car  un  ennemi 
puissant  qui  se  déclare  de  le  vouloir  étre>  et  refuse 
de  recevoir  des  grâces  du  côté  de  la  Reine,  si  on  ne 
lui  -  accorde  J'exception  de  mon  retour,  abat  d'autres 
ennemis  qui  lui  faisoient  peine,  et  étoient  ou  âlloient 
être  bientôt  les  siens ,  et  par  ce  moyen  se  relève  sur 
leur  ruine,  et  à  un  tel  point  que,  s'il  lui  peut  réussir 
de  s'emparer  de  l'esprit  de  Son  Altesse  Royale,  à  quoi 

il  n'oublie  rien *,  éloignant  ceux  qui  le  ser- 

voient  et  qui  lui  faisoient  obstacle,  je  ne  puisse  avoir 
aucune  ressource. 

Il  est  vrai  que  je  dis  à  l'abbé  Fouquet  que  la  Reine 
ayant  dit  à  Mileti  que  M.  le  Prince  s'étant  déclaré 
contre  M.  Le  Tellier  et  le  poussant  à  bout.  Sa  Majesté 
ne  vouloit  pas  lui  donner  cet  avantage;  que  je  croyois 
qu'elle  avoit  raison  de  ne  le  foire  pas  ;  ajoutant  que , 
en  mon  particulier,  j'y  avois  intérêt,  quoique  je  fusse 
aussi  mal  satisftit  de  M.  Le  Tellier  que  je  l'avois  été 
par  le  passé,  parce  que  M.  le  Prince  ne  voulant  être 
de  mes  amis ,  je  ne  devois  pas  contribuer  à  ôter  d'au- 
près de  la  Reine  tous  ceux  qu'il  n'aimoit  pas.  Et 
comme  vous  avez  fait  assez  connoitre  que  vous  avez 
en  grande  recommandation  l'avancement  de  vos  inté- 
rêts ,  je  lui  dis  que  je  croyois  que  vous  auriez  plus  de 
soin  des  miens,  si  la  Reine  vous  promettoit  que,  mon 
bannissement  cessé ,  Sa  Majesté  vous  feroit  secrétaire 
d'État. 

'  Quelques  mots  illisibles. 
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Je  ne  lui  dis  pas  que  vous  vous  étiez  donné  a  M.  le 
Prince;  mais  je  l'ai  questionnée  là-dessus,  et  lui  témoi- 
gnai que  malaisément  il  tous  auroit  promis  de  vous 
soutenir  de  sa  protection  pour  vos  avantages ,  qu'il  ne 
fût  assuré  de  votre  service,  sans  pourtant  rien  con- 
clure la-<iessus  :  car  il  me  sembloit  fort  étxauge  que 
l'on  eût  engagé  M.  de  Ghavigny,  attaché  à  M.  le  Prince, 
à  se  dévouer  entièrement  à  la  Reine,  et  que  M.  Ser- 
vien  et  vous  entrassiez  en  des  engagements  avec  M.  le 
Prince.  Ce  n'est  pas  que  votre  malheur  ne  soit  grand  de 
ce  côté-là;  car  tout  le  monde  Fa  écrit  de  la  sorte ,  et  les 
gazettes  à  la  main  posent  cela  pour  fondement.  Ceux 
qui  écrivent  plus  favorablement  pour  vous,  disent  que 
M.  Servien  est  entré  dans  lies  derniers  engagements,  et 
qu'on  a  fait  consentir  M.  le  Prince  à  votre  égaixl,  lui 
disant  que  vous  ne  pouviez  jamais  vous  séparer  de 
votre  oncle,  et  que  lui  étant  engagé,  vous  l'étiez  aussi 
par  conséquent. 

Enfin  je  dis  à  l'abbé  Fouquet ,  et  je  vous  le  confirme 
encore ,  que  je  vous  souhaite  mille  fois  plus  de  bonheur 
et  d'avantages  que  vous  n'en  avez.  Je  suis  au  désespoir 
de  la  misère  et  accablement  dans  lesquels  je  suis ,  parce 
que  cela  empêche  que  l'état  duquel  vous  jouissiez  ne 
vous  soit  honorable  ;  et  je  souhaite  de  tout  mon  cœur, 
pour  amour  de  vous  et  de  moi ,  que  tout  ce  que  j'ai 
dit  à  l'abbé  et  que  je  vous  mande  arrive  autrement. 

Voçs  vous  défendez  d'avoir  du  pouvoir,  et,  pour 
une  preuve  convaincante  de  cela,  vous  me  portez 
quatre  ou  cinq  exemples  de  résolutions  que  la  Reine 
a  prises  sans  en  prendre  auparavant  l'avis  ni  de  vous 
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ni  de  M.  Servien.  Et  c'est  de  là  que  j'infère  le  pou- 
voir que  TOUS  avez  :  car  il  faut  que,  hors  ces  quatre 
ou  cinq  exemples,  tout  ce  que  la  Reine  a  fait  ait  été 
par  votre  conseil.  Il  me  semble  que  vous  faites  en  cela 
coiûnie  celui  qui  se  confessoit  pour  dire  les  péchés 
qu'il  n'avoit  pas  faits,  afin  que  le  confesseur  fit  son 
compte  par-^là  de  tous  ceux  qu'il  avoit  commis.  N'y 
ayant  pas  encore  deux  mois  que  vous  êtes  établi ,  il 
vous  est  déjà  insupportable  que  la  Reine  écoute  des 
personnes  qui  n'ont  pas  fait  serment  de  fidélité  à  vous 
et  à  votre  oncle;  et  vous  savez  bien  combien  de  ces 
choses-là  il  m'a  fallu  essuyer  après  avoir  été  en  pos- 
session de  la  confidence  de  la  Reine  plusieurs  années. 
Il  faut  que  vous  vous  donniez  un  peu  de  patience  ;  et 
vous  devez  espérer,  de  la  façon  dont  vous  vous  y  êtes 
pris,  que  vous  mettrez  bientôt  les  affaires  dans  un 
état ,  et  l'esprit  de  la  Reine  dans  une  assiette  que  rien 
ne  sera  capable  de  vous  faire  peine,  si  vous  êtes  bien 
assuré  que  celui  de  M.  le  Prince  ne  vous  inquiète  pas 
souvent  pour  avoir  de  nouvelles  grâces,  ou  pour  lui 
ou  pour  ses  amis. 

Ce  n'étoit  pas  une  marque  de  peu  de  crédit  que  de 
faire  disposer  des  charges  de  M.  le  maréchal  de  l'Hô- 
pital * ,  et  se  servir  de  celle  de  gouverneur  de  Paris 
pour  faire  votre  paix  avec  le  maréchal  de  Gramont  et 
plaire  à  M.  le  Prince,  en  établissant  un  de  ses  bons 
amis  dans  ce  poste-là.  Quand  même  la  Reine  ne  m'au* 
roit  pas  promis,  devant  que  je  partisse,  qu'elle  ne 

'  François  de  l'Hôpital  ,' mort  le  ao  avril  1660,  âgé  de  soixante- 
dix-sept  ans. 
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disposeroit  de  quoi  que  ce  soit  sans  en  avoir  au  préa- 
lable mon  avis,  je  ne  doute  point  que  par  sa  bonté 
elle  n'eût  été  très  aise  de  savoir  mes  sentiments  aupa- 
vant  de  le  faille  ;  mais  on  Fa  fait  passer  par-dessus ,  en 
lui  disant  qu'il  feroit  un  mauvais  effet,  si  l'on  croyoit 
qu'elle  difiërât  à  déparlir  des  grâces  pour  prendre  le 
temps  d'en  communiquer  auparavant  avec  moi.  Et, 
comme  cela,  il  n'y  a  ni  petite  chose  ni  grande  sm^ 
laquelle  on  m'ait  mandé  un  seul  mot  de  la  part  de  la 
Reine.  Je  vois  même  qu'on  ne  croit  pas  seulement  du 
bien  de  l'État  qu'on  connoisse  que  je  n'ai  aucune  part 
aux  afiaires,  mais  que  je  suis  dégradé  aussi  de  la  charge 
de  surintendant  de  la  maison  de  la  Reine ,  puisque , 
sans  que  j'en  aie  su  la  moindre  chose,  on  mç  mande 
de  Sedan  que  M.  de  Longueil  est  chancelier  de  Sa  Ma- 
jesté. Mais  il  est  vrai  qu'il  n'étoit  pas  nécessaire  de 
m'en  demander;  avis,  parce  que,  ayant  toujours  été 
passionné  pour  le  bien  de  l'État  et  pour  le  service  de 
Ja  Reine  et  fort  de  mes  amis,  ayant  fait  tant  d'écrits 
à  ma  louange,  et  soutenu  en  tant  de  rencontres  mes 
intérêts  dans  le  parlement ,  ayant  de  si  bonnes  pensées 
et  tant  travaillé  pour  mettre  la  monarchie  en  répu- 
blique, et,  d'ailleurs,  le  surintendant  son  frère  étant 
si  zélé  pour  faire  réussir  tout  ce  que  la  Reine  veut , 
et  témoignant  tant  de  chaleur  pom^  mes  intérêts,  après 
les  grandes  obligations  qu'il  m'a,  on  ne  devoit  pas 
perdre  un  moment  de  temps  à  les  établir  dans  la  prer 
mière  charge  de  la  maison  de  la  Reine,  quand  je  n'y 
suis  point  pour  exercer  la  mienixe.  Après  tout,  il  étoit 
bien  juste  que  M.  de  Ghavigny,  qui  me  témoigne  tant 
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d'amitié  y  vint  heureusement  à  bout  d'établir  dans  la 
dite  charge  le  meilleur  de  ses  amis,  pour  y  avoir  quel- 
qu'un capable  de  s'accréditer  avec  un  peu  de  temps 
et  de  le  pouvoir  servir. 

Pour  ce  qui  est  des  diligences  que  vous  dites  avoir 
faites  pour  reconnoître  à  quel  point  M.  Le  Tellier 
tenoit  dans  l'esprit  de  la  Reine ,  et  pour  venir  à  bout 
de  TafTaire  qui  vous  tenoit  tant  au  cœur,  je  ne  vous 
dirai  rien  sm*  la  chose  :  car  vous  voyez  assez  ce  que 
c'est  que  de  vouloir  surprendre  votre  maître,  lui  sup- 
posant une  lettre  que  je  n'avois  pas  écrite,  pour  l'obli- 
ger, sur  ce  fondement,  à  prendre  résolution  en  une 
affaire  importante  qui  étoit  à  votre  avantage.  Je  n'ai 
guère  vu  d'exemples  de  cette  force ,  et  je  ne  croyois 
pas  d'être  en  état  que  vous  en  dussiez  user  si  familiè- 
rement. J'ai  été  encore  surpris  de  voir  que  vous  êtes 
bien  craintif  et  considéré  à  entreprendre  les  choses 
qui  me  peuvent  être  avantageuses,  mais  que  vous  êtes 
fort  hardi  à  vous  résoudre,  lorsqu'il  s'agit  de  pousser 
celles  qui  vous  peuvent  être  utiles,  sans  beaucoup 
faire  réflexion  si  les  voies  sont  honorables. 

Je  vous  avoue  pourtant  que  j'ai  été  ravi  de  ce  que 
vous  avez  fait  là-dessus  :  car  au  moins  vous  avez  pu 
reconnoître  que  je  ne  vous  avois  pas  fait  tâter  de 
contre-lettre,  et  qu'il  n'y  avoit  pas  d'apparence  que 
la  Reine  eût  peu  d'estime  pour  moi ,  comme  on  vous 
l'avoit  dit  %  et  que  vous  me  l'avez  fidèlement  mandé, 

'  Une  des  femmes  de  chambre  de  la  Reine  (la  dame  de  Beaàvais), 
au  sortir  d'ane  conférence  avec  sa  maîtresse ,  assm:^  de  Lyonne 
qn'clle  n'a  voit  trouvé  dans  le  cœnr  de  cette  princesse  que  pen  d'«i- 


{ 
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puisque  Sa  Majesté,  a[H*ès  avoir  vu  mon  prétendu 
billet  y  avoit,  sans  hésiter,  donné  les  mains  à  chasser 
une  personne,  laquelle  vous  m'avee  tant  de  fois  assuré 
qui  tenoit  extrêmement  dans  son  esprit,  et  à  vous  don- 
ner sa  charge. 


•f  * 


•  •* 


-i 


•  ■* 


VI. 


A  M.  DE  LYONNE. 

Bruhl,  18  mai  i65i. 

Si  votre  dépêche  du  4  n'eût  contenu  que  le  premier 
article,  pour  ce  qui  étoit  des  plaintes  que  j'avois  faites 
de  votre  silence  et  du  mauvais  état  de  mes  aflaires , 
j'en  eusse  été  ravi  :  car  reconnoissant  que  vous  pou- 
viez tenir  une  meilleure  conduite,  et  témoignant  que 
vous  étiez  fâché  de  n'avoir  fait  les  choses  que  je  pou- 
vois  souhaiter,  et  la  passion  et  tendresse  que  vous 
devez  avoir  pour  ce  qui  me  regarde ,  celle  que  j'ai  pour 
vous  ne  mt'eùt  pas  permis  de  ne  vous  aimer  et  vous 
considérer  comme  j'ai  toujours  fait;  mais  vous  com- 
mencez, avouant  d'avoir  tort,  que  je  suis  trop  doux 
et  trop  modéré  en  mes  plaintes;  vous  dites  de  n'avoir 
pas  jperdu  l'esprit  pour  qualifier  votre  maître  et' f  être 
hienfaiteur  de  titres  de  fâcheux  et  ridicule;  et^  dans 

time  poar  Mazarin;  mais  que  pour  Tamitié,  elle  était  furieuse .  Ces 
paroles  furent  mandées  ao  ministre  exilé ,  qu'elles  affectèrent  péni* 
JÉ^ment 
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la  suite  de  TOtre  dépêche ,  voulant  soutenir  de  n'avoir 

manqué  en  rieu,  même  dans  le  silenoe,  votre  but  est 

de  détruire  ce  que  vous  aviez  posé  en  fait  dans  le  i 

conunencement. 

J'avois  résolu,  soit  pour  ne  me  donner  pas  plus  de  ^  * 

peines  que  celles  que  j'ai ,  soit  parce  que  la  prudence 
voudroitque  je  dissimulasse  en  l'état  où  je  suis,  et  que    ,  . 
je  rendisse  même  des  grâces  pour  les  injures  qu'on  me 
fait ,  soit  enfin  parce  que  toutes  mes  répliques  ne  ser- 
vent de  rien ,  de  ne  répondre  que  quatre  paroles  à  tout ,-  ? 
ce  que  contiennent  vos  chiffres  que  f^ignon  m'a  ap*    *•  >*^ 
portés  et  la  dernière  du  4"^.  Mais  je  me  suis  voulu  ;  % 

satisfaire,  en  vous  déduisant  les  raisons  par  lesquelles 
vous  serez  contraint  de  demeurer  d'accord  que  les 
vôtres  n'étoient  pas  assez  fortes  pour  me  persuader. 
Cette  vérité,  que  je  vous  ferois  toucher  au  doigt, 
quoique  je  ne  sois  pas  un  habile  homme  ni  un  bon 
écrivain,  vous  choquera  sans  doute;  mais  comme  je 
ne  prétends  plus  rien;  que  mes  affaires  seront  faites 
tout  de  même  en  déchargeant  mon  cœur,  nécessité  à 
cela  pour  ne  paroi tre  un  sot,  ni  un  impertinent  (que 
si  je  me  taisois ,  ou  si  je  vous  répondois  que  j'ai  eu  tort 
à  me  plaindre) ,  je  ne  dois  plus  songer  à  me  ménager.  '  «  ' 

Vous  avez  tiré  de  l'abbé  Fouquet  beaucoup  de  choses 
que  je  n'ai  pas  dites,  et,  le  croyant  homme  d'honneur,  ^ 

je  m'assure  qu'il  tombera  d'accord  de  la  vérité.  Je  vois 
qu'il  a  oublié  ce  que  je  lui  dis  de  M.  de  Chavigny  et  du 
premier  président.  Il  a  pourtant  eu  tort  de  vous  rap^ 
porter  même  ce  que  je  lui  dis  en  particulier  et  si 
justement  ému  comme  j'étois,  reconnoissant  que  %Ki 

6 


8a  LETTRES 

voyage  n'avoit  pour  but  que  de  retirer  de  moi  ce  qui 
étoit  nécessaire  pour  achever  votre  afiàire ,  et  que  l'on 
étoit  fort  en  repos  du  mauvais  état  des  miennes;  me  fai- 
sant seulement  valoir  la  bonne  volonté  qu'il  plaisoit 
à  la  Reine  de  continuer  à  avoir  pour  moi ,  comme  si 
je  vous  dusse  avoir  la  moindre  obligation  de  ce  que 
Sa  Majesté  fait  par  pure  bonté  et  par  un  effet  de  sa 
générosité. 

Et  M.  Fouquet  a  eu  d'autant  plus  tort  que  je  le 
priai  de  ne  le  faire  pas,  et  qu'il  me  le  promit;  mais 
n'importe.  Je  suis  bien  aise  que  vous  ayez  su  tout  ce 
que  j'avois  dans  le  cœur;  nous  allons  voir  si  j'ai  raison, 
et  si,  ayant  tort  en  tout,  vous  avez  été  bien  conseillé 
de  ne  me  vouloir  donner  raison  en  rien. 

Vous  voulez  soutenir  que  je  n'ai  pas  été  six  semaines 
sans  recevoir  vos  lettres,  et  je  vous  dis  que  j'en  ai  été 
privé  cinquante  jours;  et,  afin  que  vous  en  tombiez 
d'accord ,  c'est  assez  de  vous  dire  que  la  dernière  que  j'ai 
reçue  à  Bouillon,  par  l'abbé  Fouquet,  étoit  du  1 6  de 
mars ,  et  celles  que  vous  m'avez  envoyées  par  le  gen- 
tilhomme de  M.  de  Mercœur  m'ont  été  rendues  le 
5  du  courant.  Faites  votre  compte,  et  voyez  si  je  me 
trompe  de  beaucoup ,  et  s'il  y  a  homme  au  monde  qui 
crût  que ,  ayant  toute  confiance  en  vous,  que  n'ayant 
rien  oublié  pour  obliger  Sa  Majesté  à  vous  la  donner, 
que  vous  considérant  comme  un  autre  moi-même ,  et 
qu'ayant  souhaité  que  vous  allassiez  à  Paris  pour  me 
reposer  sur  vous  de  tout^  il  pût  arriver  que  je  de- 
meurerois  si  long-temps  sans  avoir  de  vos  nouvelles , 
et  y  il  y  a  barbare  qui  ne  compatit  à  un  semblable 
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Hialheur,  dans  une  conjoncture  qu'on  me  fait  injure 
sur  injure ,  et  que  je  me  vois  accablé  de  tous  côtés. 

De  dire  que  yous  dépéchâtes  un  courrier  qui  fut 
pris,  et  que  vous  m'avez  envoyé  par  le  dit  gentil- 
homme ,  qui  partit  le  1 8  avril  de  Paris ,  le  duplicata 
de  ce  qui  avoit  été  perdu,  et  des  lettres  du  4 >  du  8, 
9  et  i4  du  dit  mois,  cela  est  contre  vous  :  car,  en 
ayant  nouvelle  du  malheur  du  dit  courrier,  qui  fut 
Tolé  devant  la  fin  du  mois  de  mars ,  vous  y  deviez  re- 
médier, m'en  donnant  avis  par  trois  ou  quatre  en- 
droits, et  non  pas  attendre  vingt  jours  pour  se  servir 
de  la  mission  que  M.  de  Mercœur  faisoit  envers  moi 
d'un  de  ses  domestiques. 

Au  reste,  pour  la  parade  que  vous  faites  de  diverses 
dates  de  vos  lettres ,  vous  deviez  ajouter  que  vous  les 
aviez  envoyées  toutes  par  la  même  personne;  et  je 
vous  dirai  que  quand  vous  m'écririez  tous  les  jours 
et  garderiez  les  dépêches ,  je  ne  serois  pas  trop  bien 
informé  pour  cela. 

Enfin,  après  vous  avoir  informé,  devant  de  partir 
de  Bouillon ,  que  je  viendrois  en  quelque  lieu  auprès 
de  Cologne,  et  vqus  avoir  même  marqué  les  voies 
pour  me  donner  de  vos  nouvelles ,  j'ai  été  vingt-huit 
jours  en  ce  lieu  sans  en  recevoir  aucune,  pendant  qu'il 
n'y  avoit  presque  personne  en  ma  maison  qui  n'en 

reçût,  et  que sait  bien  de  combien  d'endroits 

on  m'en  faisoit  tenir. 

Je  ne  crois  pas  dans  la  prudente  précaution  que 
TOUS  aviez  prise  de  ne  vouloir  donner  soupçon  que 
vous  eussiez  intelligence  avec  moi.  A  quel  hasard  vous 
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exposez-vous  y  m'adressant  des  chiflfres  de  la  manière 
que  vous  les  écrivez?  car,  quand  ils  se  seroient  perdus, 
il  étoit  impossible  que  l'on  sût  seulement  qu'ils  vinssent 
de  vous. 

Vous  eussiez  eu  de  la  charité  si ,  voulant  vivre  comme 
vous  avez  fait  envers  moi ,  vous  m'en  eussiez  -averti 
d'abord  :  car  je  n'aurois  été  peut-être  si  malheureux, 
que  je  n'eusse  trouvé  quelqu'un  qui  n'eût  pas  eu  le 
scrupule  d'entretenir  correspondance  avec  moi,  quand 
cela  lui  auroit  donné  le  moyen  d'approcher  la  Reine 
avec  satisfaction  de  Sa  Majesté.  Mais  vous  vous  êtes 
seulement  servi  de  moi  en  ce  qui  vous  pouvoit  être 
utile  auprès  de  la  Reine ,  pour  en  profiter  en  d'autres 
choses;  et,  pour  le  reste,  vous  ne  vous  en  êtes  mis  en 
grand'peine. 

En  un  cas ,  il  me  semble  que  vous  pouviez  négliger 
de  m' écrire  ;  c'est  en  travaillant  à  l'avancement  de 
mes  affaires ,  et  voyant  jour  d'en  venir  à  bout  :  car 
un  long  silence  ne  vous  auroit  reproché,  écrivant  que 
vous  aviez  voulu  employer  le  temps  à  avancer  le  solide, 
pour  mon  avantage ,  et  non  pas  à  m'informer  des  dili- 
gences que  vous  faisiez  pour  cela  ;  mais  se  taire ,  pen- 
dant que  tout  empiroit  et  que  vous  consentiez  <m 
procuriez  auprès  de  la  Reine  des  choses  qui  me  pr^Q* 
dicient  notablement,  et  mettoient  mes  affaires  preî^ 
que  hors  de  ressource ,  à  la  vérité,  je  ne  le  sais  com- 
prendre. 

Et  comme ,  dans  le  long  temps  que  vous  avez  été 
auprès  de  moi  et  la  manière  avec  laquelle  j'ai  vécu 
avec  vous ,  mes  amis  particuliers  s'attendoient  de  voir 
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arriver  des  choses  extraordinaires  à  mon  avantage  par 
votre  moyen;  qu'ils  étoient  ravis  de  vous  voir  en 
posture  de  cela ,  sachant  bien  que  vous  ne  trouveriez 
aucun  obstacle  du  côté  de  la  Reine  ^  et  que ,  par  votre 
adresse ,  vous  auriez  pu  ménager  l'esprit  de  ceux  qui 
m'étoient  contraires^  à  peine  ont-ils  vu  M.  le  Prince 
revenir  du  côté  de  la  Reine  ^  qu'ils  ont  cru  que  mes 
affaires  étoient  faites.  Roussereau  sait  s'il  y  a  eu  qui  que 
ce  soit  qui  ne  m'en  ait  écrit  en  ces  termçs;  ce  qui  ne 
pouvoit  être  en  concert  de  ces  personnes-là ,  puisque 
de  tous  côtés ,  éloignés  les  uns  des  autres  ^  on  m'a 
mandé  la  même  chose ,  et  il  n'y  a  homme  sensé  qui  ne 
l'eût  dû  croire  ainsi. 
Pour  ce  qui  est  de  fuir  mes  gens.  • . . 


VIT. 


A  M.  GOULAS.' 


De  Bnibl,  ao  mai  i65i. 

Monsieur  ,  l'aSection  qu'il  vous  a  plu  me  témoigner 
en  toutes  rencontres  me  donne  lieu  d'avoir  recours 
à  vous  pour  vous  prier  de  vouloir  prendre  la  peine  de 
dire  un  mot  à  Son  Altesse  Royale ,  afin  qu'elle  ait  la 
bonté  de  donner  ordre  qu'il  soit  payé  au  porteur  de 
la  présente  ^  qui  s'appelle  Giobbar ,  et  est  à  moi  ^ 
deux  mille  deux  cent  dix  pistoles  qu'il  me  doit^  c'est- 

'  Léonard  Goulas,  secrétaire  des  commandements  de  Monsibub. 
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à-dire  mille  huit  cent  dix  en  pistoles  on  louis  qu'il  à 
pris  de  L'Espolette  en  plusieurs  fois  y  et  le  reste  qu'il 
perdit  peu  auparavant  mon  départ.  Si  la  nécessité  ne 
mepressoit^  ne  tirant  un  sou,  ni  de  mes  bénéfices , 
ni  de  mes  pensions ,  ni  de  ce  que  m'est  dû  du  Roi ,  et 
étant  obligé  à  une  assez  grande  dépense  y  je  ne  *pren- 
drois  pas  cette  hardiesse,  que  je  supplie  très  humble- 
ment Son  Altesse  Royale  d'avoir  la  bonté  d'excuser 
par  le  mauvais  état  de  mes  affaires ,  et  ne  vouloir  pas 
que  M.  de  Roquelaure  se  paie  sur  cette  somme  d'une 
partie  que  le  Roi  lui  doit ,  parce  que  je  l'avois  assuré 
que  je  le  ferois  satisfaire  de  M.  le  surintendant,  comme 
il  n'eût  pas  été  difficile  sans  l'accident  qui  m'est  ar- 
rivé ,  et  qu'il  sera  très  aisé  à  Son  Altesse  Royale,  l'ho- 
norant de  sa  protection.  En  tout  cas,  c'est  à  moi  que 
M.  de  Roquelaure  se  doit  adresser  s'il  prétend  que  Je 
lui  dois  quelque  chose. 

Je  vous  aurai  beaucoup  d'obligation  de  l'assistance 
que  vous  me  donnerez  en  ce  rencontre ,  et ,  en  quel- 
que lieu  et  condition  que  je  puisse  être ,  je  serai  ravi 
de  vous  pouvoir  faire  connoltre  avec  combien  d'estime 
je  suis.  Monsieur,  votre  très  affectionné  à  vous  faire 
service. 

Le  cardinal  Mazarin. 
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VIII. 

A  LA  REINE. 

Le  i5  juin  i65i. 

Puisque  Votre  Éminence  veut  que  les  cérémonies 
soient  bannies ,  je  vous  obéirai  avec  beaucoup  de  plai- 
sir. Je  commence  par  tous  déclarer  que  je  n'ai  meil- 
leur ami ,  plus  ferme  et  plus  cordial  que  vous  ;  et  je 
suis  ravi  que  mon  malheur  ait  servi  à  faire  paroltre 
votre  générosité  à  un  point  que  chacun  est  contraint 
à  vous  &ir0  des  éloges.  J'ai  tiré  beaucoup  d'avantages 
de  votre  séjour  à  Paris  ^  où  ^  à  votre  exemple ,  tous 
mes  amis  s'échaufToient  pour  mes  intérêts  ;  et  si  vous 
y  retournez  bientôt ,  comme  vous  me  faites  espérer, 
il  me  sera  très  utile.  Mes  amis  ne  manquent  pas  de 
bonne  volonté;  mais  il  y  a  de  la  timidité  et  de  la  foi- 
blesse  ;  et  on  me  mande  que  tous  se  servent  de  moi 
auprès  de  la  Reine,  mais  que  peu  me  servent,  et  que 
l'intérêt  particulier  va  devant  toutes  choses.  Le  monde 
a  toujours  été  de  même,  et  d'ordinaire  les  amis  se 
considèrent  plus  que  leurs  amis.  Vous  en  devez  pour- 
tant être  excepté ,  reconnoissant  que  vous  vous  ou- 
bliez quand  il  est  question  d'embrasser  mes  intérêts  : 
et  comme  l'exemple  est  fort  rare,  vous  devez  infé- 
rer de  là  quels  sentiments  je  dois  avoir  pour  une  telle 
amitié. 


•    < 


4f 


88  LETTRES 

:26  ^  est  persuadé  que  68  *  agit  fort  bien;  mais  on  l'a 
assuré  qu'il  en  doit  obligation  à  Zabaot'  et  à  ^3^  :  car 
si  celui-ci  se  fût  mieux  conduit  et  si  l'autre  n'eût  tenu 
ferme,  ses  affaires  fussent  mal  allées.  46^  écrit  au  Cor- 
respondant^ comme  il  faut,  et  si  vous  prenez  la  peine 
d'en  faire  de  même,  il  s'échauffera  de  plus  en  plus  à 
bien  servir. 

J'ai  toujours  cru  que  vous  seriez  très  satisfait  de 
Gibriel  ^  ;  car  c'est  un  très  cordial  ami ,  et  il  n'a  ja- 
mais de  repos  qu'il  n'ait  servi  ceux  qu'il  aime.  Vous 
m'en  avez  écrit  si  avantageusement,  que  je  meurs 
d'envie  de  lui  témoigner  mes  ressentiments.  J'espère 
qu'il  viendra  à  bout  de  son  ouvrage;  et  si  13^  l'empê- 
che ,  je  m'assure  qu'il  tâchera  de  le  faire  par  d'autres 
moyens ,  et  que  44  ^  se  tiendra  pour  dit  que  les  inten- 
tions de  13  ne  valent  rien  pour  21  *®,  pour  46  et  pour 
Sérafin".  Si  Gabriel  vient  à  bout  de  son  afiàire,  vous 
tomberez  d'accord  avec  moi  que  la  joie  de  P  "  et  de  H  '' 
ne  sera  pas  petite.  Je  vous  prie ,  lorsque  vous  écrirez 
à  Gabriel,  de  le  cajoler,  et  lui  mander  qu'il  n'est  pas 
assez  d'agir  comme  il  fait,  qu'il  faut  qu'il  oblige  les 
autres  à  travailler  avec  chaleur  ;  mais  pour  Sérafin , 
ne  lui  écrivez  rien ,  car  il  faut  plutôt  le  retenir.  En 
efiet ,  il  se  déclare  trop ,  et  il  lui  pourroit  arriver  un 
malheur,  comme  à  Navailles.  '^ 

'  Mazarin.  —  •  De  Ljonne?  —  '  La  Reine.  —  ^  Le  maréchal  de 
Gramont.  —  •  Mazarin.  —  •  De  Ljonne.  —  '  La  princesse  Palatine. 

—  •  Le  prince  de  Gondé?  — •  La  Reine.  —  '•  Le  Roi.—  "  La  Reine. 

—  "La  Reine.  —  "  Mazarin.  —  '*  Philippe  de  Montaut  de  Bénac, 
dac  de  Navailles  ;  né  en  1619 ,  mort  le  5  févrKnr  1684.  Il  ayoit  époasé. 
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Je  TOUS  prie  de  vouloir  déguiser  davantage  vos  let- 
tres, et  particulièrement  quand  tous  serez  à  Parts , 
car  si  elles  ëtoient  interceptées ,  il  seroit  très  aisé  de 
les  lire  :  comme  aussi  de  prendre  garde  à  43  9  car  il 
n'a  aucune  bonne  intention  ;  et  c'est  assez  tous  dire  4 

qu'il  fait  aTCUglément  tout  ce  que  55'  lui  dit,  que  c'est 
la  même  chose  que  56  et  27-  Mileti  *  peut  tous  infor- 
mer de  tout  si  tous  lui  écriTez  de  le  faire.  .  *1 

Je  Toudrois  que  tous  fissiez  amitié  aTec  D  ^  et  EB,  Jj 

qui  sont  très  capables  de  sentir;  et  26  croit  qu'ils  en 
ont  enTie ,  et  de  se  lier  avec  46.  83  ^  peut  être  em- 
ploj^é  en  cela ,  et  68  tous  mandera  ce  que  je  lui  ai  écrit 
la-dessus.  Il  faut  aToîr  89^;  et  59  est  fort  propre 
pour  cela.  On  m'assure  qu'il  a  grande  enTie  d'obliger 
22  ^  et  46.  Les  résolutions  à  l'égard  de  43  dépendront 
de  ce  qui  se  fera  aTec  ©  '  et  §3';  et,  en  tout  cas,  il 
ne  les  faut  pas  prendre  à  33  ^  42  *^  m'a  écrit  en  fa- 
Teur  de  58  ''  et  68  f  sur  ce  que  Sérafin  lui  aToit  dit  que 
H  en  aToit  peu  de  satisfaction.  Vous  Toyez  qi&  cela 
n'est  pas  bien ,  et  je  tous  prie  d'écrire  qu'on  y  prenne 

le  20  février  i65i ,  Suzanne  de  Baudéan  de  Neuillant,  fille  dlionneur 
de  la  Reine.  Le  mariage  fat  tena  secret ,  et  madame  de  Navailles  de- 
meura près  de  la  Reine  pour  être  celle  qui^  par  son  mari,  luifaisoii 
Unir  toutes  les  lettres  du  cardinal.  (Voyez  les  Mémoires  de  madame 
de  Mottevillcy  tome  XXXIX,  page  19a,  de  la  Collection  précitée.) 
—  '  Charles  de  l'Aubespirb,  marquis  de  Cbâteauneuf  ?  — -  '  Ce  nom  est 
écrit  en  chiffres.  Noos  distinguerons  toutes  les  parties  chiffrées  en  les 
imprimant  en  lettres  italiques,  —  '  Les  deux  signes  D  et  ££  dési- 
gnent le  duc  de  Mercœur.  —  *  Bartet?  —  *  Le  Parlement?  —  'La 
Reine.  —  »  Le  président  Viole.  —  'Les  frondeurs  ?  —  »  Paris?  — 
'*  Madame  de  Beauvais.  —  "  Serrien. 
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garde  à  ravenir  :  car  tout  ce  que  26  mande  doit  être 
dans  le  dernier  secret. 

On  m'écrit  que  la  Reine  dit  hautement  qu'elle  ne 
peut  pas  m'abandonner  sans  sacrifier  la  réputation 
du  Roi  et  la  sienne ,  étant  persécuté  sans  aucune  rai- 
son après  avoir  bien  serri.  Je  suis  fort  obligé  aux 
bontés  que  Sa  Majesté  a  pour  moi  ;  mais  je  vous  ré- 
plique que^  ma  réputation  à  couvert^  je  ne  songe 
qu'au  repos.  Et  puisque  vous  avez  la  même  pensée^ 
il  faut  que  nous  tâchions  de  dégager  nos  bénéfices 
pour  l'aller  chercher  en  quelque  endroit^  jusqu'à 
tant  que  nous  puissions  aborder  Rome  '  en  sûreté;  et 
je  suis  d'accord  que  nous  vivions  ensemble ,  ou  dans 
votre  palais,  ou  dans  le  mien.  Nous  nous  entretien- 
drons bien  souvent  des  violences  qu'on  a  exercées 
contre  nous ,  et  ceux  qui  étoient  plus  obligés  au  con- 
traire. Je  crains  pourtant  que  cela  ne  sera  pas  sitôt, 
et  j'en  suis  très  fâché.  Il  faut  faire  ce  qu'on  doit,  et  se 
remettre  au  bon  Dieu. 

Il  y  a  des  endroits  dans  votre  lettre  si  obligeants  que 
rien  plus ,  car  l'on  voit  bien  que  c'est  le  cœur  qui 
parle.  Le  mien  sera  toujours  à  vous  sans  aucune  ré- 
serve ,  et  désormais  j'estime  superflu  de  vous  rien  dire 
là-dessus.  La  colère  d'un  autre  moi-même  m'a  fort 
touché;  mais  vous  avez  bien. vu  que  cela  s'entendoit 
pour  le  secret.  22  doit  peupler  de  H  comme  est  marqué 
ci-dessus  et  non  autrement ,  et  doit  prendre  garde  que 
des  méchants  ne  se  servent  du  frère  de  39  pour  gagner 

*  Probablement  Paris. 
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!2i  contre  Zabaot  ;  mais  pour  cela  on  le  peut  empêcher 
fort  aisément  y  pourvu  qu'on  s'y  applique  un  peu. 

Je  Toudrols  que  Sérafin  fit  présentement  réussir 
l'affaire  de  Brisach  \  pour  assurer  que  26 ,  quoi  qu'il 
arrive^  ne  s'éloignera  de  15*.  En  retournant  à  Paris , 
▼ous  en  pourriez  même  parler  h  62  ',  qui  s'y  emploiera 
volontiers ,  d'autant  plus  qu'il  en  avoit  donné  parole 
positive  à  46  y  comme  sait  fort  bien  44  ;  et  le  confi- 
dent ^  de  Gabriel  m'a  promis  d'ajuster  de  l'autre  côté 
tout  ce  qu'il  faudra.  Je  vous  prie  de  vous  en  souvenir 
et  d'en  parler  audit  confident  y  le  chargeant  de  la  chose; 
mais  si  vous  pouviez  conclure  l'affaire  de  14  y  ce  seroit 
bien  mieux.  C'est  un  malheur  que  46  doit  pleurer 
toute  sa  vie  que  celui  de  ne  s'être  pas  trouvé  auprès  de 
44  au  retour  qu'il  fit  de  son  voyage;  et  de  la  façon 
que  je  le  connois,  cela  lui  tiendra  bien  au  cœur. 

On  dit  que  la  reine  de  Suède  est  sur  le  point  de  quit- 
ter le  royaume  au  prince  palatin ,  et  se  retirer  à  faire 
une  vie  particulière.  C'est  chose  étrange^  et  sur  laquelle 
chacun  fait  ses  discours. 

Je  ne  vous  puis  dire  autre  chose  sur  l'état  présent 
des  affaires  à  la  Cour  y  si  ce  n'est  que  malaisément  on 
peut  espérer  rien  de  bon  qu'il  n'y  ait  une  tête  qui 
conduise  le  tout.  Il  vaudroit  mieux  qu'il  y  en  eût  une 
de  laquelle  les  autres  dépendissent  y  quand  même  elle 
ne  seroit  la  meilleure  de  France ,  que  d'avoir  une  ré- 
publique de  ministres  y  bien  que  tous  capables.  Les 
grands  trouvent  leur  compte  en  cette  manière  de  gou- 

'  Mazarin  vouloit  s'y  retirer.  —  '  France  ?  —  *  Le  Tellier.  —  *  Bartct. 
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vernement  ;  mais  le  Roi  et  l'État  y  soufiriront  des 
préjudices  qu'il  sera  mal  aisé  de  réparer;  et  vous  voyez 
bien  comme  vont  les  affaires  du  dehors.  Si  le  remède 
n'est  prompt^  tout  empirera,  et  on  reconnoitra, 
malgré  l'artifice  des  méchants^  qu'au  lieu  de  tant  de 
félicités  et  d'avantages  qu'on  avoit  assuré  qu'on  reti- 
reroit  de  la  retraite  de  ce  ti^itre  de  cardinal ,  on  n'a 
que  des  dommages  et  des  malheurs. 

Quelque  chose  que  60  '  vous  ait  promis ,  il  ne  fera 
rien  y  et  je  vous  prie  de  nouveau,  pour  amour  de  :2i 
et  de  44 ,  plus  que  pour  46 ,  de  vous  employer  pour 
que  réussisse  ce  que  :26  vous  a  écrit  là-dessus. 

Je  finirai  cette  lettre ,  qui  est  déjà  trop  longue , 
en  vous  priant  de  bien  considérer  que  si  l'on  pou- 
voit  faire  agir  Gabriel^  D  ^  et  59^  on  pourroit  tout 
espérer  :  car  ce  sont  des  personnes  qui  ont  de  la  réso- 
lution et  qui  sont  capables.  Je  vous  prie  aussi  que , 
écrivant  à  Rome,  vous  n'oubliiez  pas  de  mander  à 
votre  Confident'  à  quel  point  je  suis  son  serviteur,  et 
que  je  me  souviendrai  toujours  des  obligations  que  je 
lui  ai,  car,  à  la  vérité,  elles  sont  sans  exemple;  et 
vous  savez  mieux  que  personne  s'il  y  a  en  ceci  de  l'exa- 
gération. 

Ne  m'a  pas  déplu  ce  qui  est  de  la  réserve;  mais 
écrivez  à  44  qu'il  s'en  souvienne ,  car  *  ne  l'oubliera 
pas  et  fera  grand  bruit  s'il  rencontre  du  changement; 
et  il  s'en  prendroit  à  vous ,  qui  l'en  avez  assuré  avec 
la  marque  e|e  . 

'  Le  président  de  Maisons?  —  *  Le  Roi. 
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IX. 


A  LA  REINE. 

De  Briilil ,  le  ai  juin  i65i . 

Si  je  poQVois  TOUS  bien  exprimer  Testime  et  Tamitié 
que  j'ai  pour  vous,  et  la  passion  de  tous  la  témoigner 
par  quelque  action  non  commune;  et  si  tous  saTiez 
aussi  a  quel  point  je  me  tiens  assuré  de  la  TÔtre ,  et 
comme  je  pèse  et  considère  la  moindre  de  tant  de 
marques  que  tous  m'en  donnez  tous  les  jours,  tous 
auriez  plus  de  satisfaction  et  prendriez  encore  plus 
de  plaisir  que  tous  ne  faites  à  m'obliger.  Je  tous  di- 
rai seulement  que  je  bénis  mille  fois  mon  malheur , 
et  que  j'aime  de  tout  mon  cœur  mes  persécuteurs , 
puisqu'ils  sont  cause  que  j'éprouTe  les  effets  d'une  ami- 
tié sans  exemple ,  et  que  cela  rejaillit  à  Totre  gloire. 
Enfin ,  hors  Sérafin  *  et  44  %  je  n'ai  que  tous  et  TOtre 
parent. 

Je  suis  marri  de  tous  donner  une  mauTaise  nou- 
Telle  ;  c'est  que  46  ^  me  mande  qu'il  n'a  aucune  bonne 
opinion  de  mes  affaires ,  et  qu'il  craint  que  68  ^^  se 
doutant  qu'on  a  eu  connoissance  de  sa  conduite,  ne 
gâte  tout  et  ne  se  lie  aTcc  ^3  *,  57  %  6Ô  %  son  parent 
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■  La  Reine.  —  •  La  même.  —  »  Mazarin.  —  *  Peut-être  faat^il  lire  ^ , 
c'est-à-dire  de  Lyonne,  dont  le  cardinal  crojoit  avoir  à  se  plaindre, 
et  non  6S  (Mercœur)  qui  lui  étoit  entièrement  dévoué.  —  'Le  prince 
de  Coudé?  —  •  Cbavigny  ?  —  ^  Le  président  de  Maisons  ?  —  'Le  pré- 
sident de  Longueil  ? 
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et  d'autres.  Il  me  mande  aussi  que  68  et  58  '  feront  cela 
sans  que  22  '  s'en  aperçoive,  ce  que  pourtant  je  crois 
très  difficile;  mais  je  ne  laisse  pas  pour  cela  d'en  avoir 
de  l'inquiétude.  Je  me  console  que  vous  n'oublierez 
rien  pour  m'en  délivrer  au  plus  tôt,  assisté  de  Gabriel  ^ 
et  de  son  Confident  ^,  qui ,  je  suis  persuadé ,  feront 
leur  devoir,  et  ne  manqueront  pas  de  vous  découvrir 
ceux  qui  ne  marcheront  de  bon  pied,  et  de  vous  propo- 
ser des  remèdes  pour  empêcher  que  l'Ami  ^  soit  accablé 
par  la  foiblesse  ou  par  la  méchanceté  de  ceux  qui  au« 
roient  obligation  de  le  servir. 

Je  vous  réplique  que  je  suis  en  peine ,  parce  que  je 
sais  que  57  n'oubliera  rien  pour  unir  tout  le  monde 
contre  l'Ami  ;  mais  je  ne  saurois  me  résoudre  à  le 
croire ,  que  je  ne  l'aie  vu ,  parce  que  la  trahison  seroit 
trop  noire;  et  s'il  n'étoit  puni  par  les  hommes ,  Dieu 
assurément  leferoit.  En  cas  que  cela  arrivât,  je  vous 
prie  d'écrire  à  l'instant  à  44  qu'il  prenne  quelque 
bonne  résolution,  se  confiant  à  quelque  homme  d'hon- 
neur, ferme  et  qui  soit  intéressé  dans  les  avantages  de 
l'Ami.  En  une  semblable  occasion,  je  crois  que  62  ^^ 
44  ^  et  84  avec  son  ami  serviroient  bien ,  et  pourroient 
ajuster  tout  avec  55%  parce  que  vous  voyez  bien  qu'il 
faudroit  se  jeter  entièrement  de  ce  côté-là ,  prenant 
pourtant  les  précautions  pour  n'être  trompé  ;  et  en 
cela  84  et  62  serviront  bien  et  en  seront  ravis ,  parce 
qu'ils  n'aiment  pas  ni  le  Correspondant  %  ni  58  et  57; 

'  Servien  ?  —  'La  Reine.  —  '  La  princesse  Palatine.  —  *  Bartet. 
—  *  Mazarin.  —  *  Le  Tellier.  —  '  Châteauneuf  ?  —  •  De  Lyonne  ? 
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mais  il  faudroit  que  P  '  et  21  *  sortissent  de  33  ' 
avec  O  *,  et,  après,  faire  les  choses  qui  seroient  né- 
cessaires. 

Peu1>-étre  que  tout  ce  que  je  vous  écris  là-dessus  ne 
servira  de  rien,  et  j'en  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur; 
mais  il  est  mal  aisé  que  68 ,  lié  comme  il  est  avec  42  ^, 
qui  lui  rapporte  les  moindres  paroles  de  44 ,  n'entre 
en  jalousie,  et,  particulièrement,  voyant  les  confé^ 
rences  du  Confident  de  Gabriel  avec  22  :  outre  qu'il 
est  permis  de  se  méfier  des  personnes  qui  ont  manqué 
une  fois  à  leur  devoir.  Vous  avez  su  la  vérité  là-dessus, 
ce  qui ,  j'espère ,  m'aura  servi  pour  vous  obliger  à 
l'avenir  à  donner  plus  de  croyance  aux  choses  que  je 
vous  dirai.  Je  vous  puis  jurer  que  je  n'ai  jamais  soup- 
çonné le  procédé  de  quelque  personne  qui  m'ait  été 
bien  connue,  que  mon  soupçon  ne  se  soit  vérifié;  et 
j'ai  été  tant  trompé  et  trahi ,  que  j'ai  appris  à  mes 
dépens  à  connoltre  les  plus  fins  quand  ils  ne  vont  pas 
fcinchement.  *. 


X. 


A  LA  REINE. 

Ce  22  juin  i65i. 

Hier  je  vous  écrivis  et  je  continue  à  présent  sur  la 
même  matière ,  sur  laquelle  je  vous  dirai  deux  choses  : 

'  La  Reine.  —  *  Le  Roi.  —  ^  Paris.  —  *  Le  président  Viole.  —  *  Ma- 
dame de  Beauvais? 
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la  première,  de  bien  traiter  et  avec  la  même  confidence 
68  '  et  en  dire  du  bien  à  4l*  (cela  s'entend  en  cas  qu'il 
n'ait  fait  paroitre  mauyaise  volonté  contre  l'Ami  ^)  : 
l'autre,  que,  outre  ce  que  je  tous  écris  dans  l'autre  lettre 
pour  votre  conduite ,  vous  devez  faire  ce  que  H  ^  me 
mande  qu'il  a  écrit  au  Correspondant  ^  ^ns  ses  quatre 
dernières  lettres  :  car,  assurément,  je  tombe  d'accord 
avec  lui  qu'il  n'y  a  autre  chose  à  faire  pour  Sérafin% 
pour  2 1  %  pour  la  16%  et  pour  46  ^;  et  59  vous  peut  ser- 
vir aussi  très  bien  et  le  faire,  s'il  y  trouve  son  compte, 
ce  qui  sera  très  aisé,  outre  qu'il  n'aime  pas  ni  68,  ni 
58  **•  U  seroit  bien  que  vous  eussiez  n  "  et  EE  **,  et  il 
vous  sera  aisé ,  vous  servant  de  83  '^  et  lui  parlant  vous- 
même.  Ce  sont  des  gens  capables;  et  comme  ils  trou- 
vent leur  compte  à  se  lier  avec  vous,  je  crois  qu'ils  le 
feront  volontiers ,  d'autant  plus  que  83  a  écrit  à  26  '^ 
qu'il  en  répondoit. 

Celui  que  vous  savez  qui  a  tant  dans  l'esprit  l'af- 
faire d'Espagne'^,  m'a  écrit  qu'il  est  au  désespoir 
de  tant  d'embarras  qu'a  44'^  et  qu'il  craignoit  qu'il 
ne  tombât  malade.  Je  vous  conjure  de  lui  dire  aussi 
qu'il  songe  à  sa  santé  préférablement  à  tout ,  sans  se 
tourmenter,  car  à  la  fin  tout  ira  bien.  U  est  obligé  à 
conserver  sa  santé  pour  amour  de  21  ^  de  U  et  de  26, 
car  autrement  ceux-ci  seroient  perdus.  Je  vous  prie 

'  De  Lyonne  ?  —  *  Madame  de  Beaavais  ?  —  '  Mazarin.  —  ^  Le  même. 

—  *  De  Lyomie  ?  —  'La  Reine.  —  'Le  Roi.  —  •  Paix.  —  •  Mazarin. 

—  *•  Servien.  —  "  Mercœur.  —  ''Le  même.  —  "  Bartet?  —  '*  Ma- 
zarin. —  '*  Mazarin,  sans  doute.  Voyez  ci-dessns,  page  3o,  la  lettre 
du  1 1  mai  i65i.  — >  '*  La  Reine.  - 
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tionc  de  le  lui  dire  de  la  bonne  manière ,  et  je  sais 
de  science  certaine  que  rien  ne  donne  tant  d'inquié- 
toide  à  H^  qui  est  auprès  de  vous,  que  cette  appré- 
hension- 

En  mon  particulier^  je  vous  proteste  que  j'aime  de  tout 
mon  cœur  42^  et  que  je  le  voudrois  servir  avec  toute  sa 
£miiUe  ;  mais  il  me  déplaît  de  voir  qu'il  veut  entrer 
dans  les  aflfaires  les  plus  importantes  desquelles  il  n'est 
pas  capable;  et  s'il  le  fait  avec  l'instruction  de  68> 
c'est  encore  pis.  Mais  je  sais  positivement  qu'ils  con- 
certent tout  ensemble ,  et  que^  naturellement,  42  aime 
l'intrigue^  et  a  beaucoup  d'ambition.  Je  vous  dis  la 
vérité^  afin  que,  en  étant  informé,  vous  soyez  sur 
vos  gardes  et  remédiiez  aux  inconvénients  qui  pour- 
Toient  arriver  :  car,  pour  moi,  je  voudrai  toujours 
ce  qui  vous  plaira. 

U  ne  faut  pas  que  vous  changiez  rien  pour  ce  qui 
est  de  :>  I  avec  le  parent  de  39 ,  mais  seulement  que 
vous  preniez  garde  que  les  parents  soient  tous  à  vous  : 
je  voudrois  aussi  que  D  '  ne  se  cachât  de  22  *  en  cela, 
ce  qui  sera  bien  aisé ,  car  22  même  lui  en  pourra 
parler. 

Le  Correspondant ,  pour  obliger  4ô  ^  et  mettre 
46  en  embarras ,  lui  a  proposé  de  parler  à  44  pour 
faire  que  la  charge  de  S  soit  partagée  entre  42  et 
Roussereau;  et  je  sais  que  46  s'est  trouvé  bien  sur- 
pris, ne  sachant  que  répondre  :  car  il  ne  voudroit 
désobliger  i2.  Je  vous  prie  de  pénétrer  ce  que  68  en 
a  dit  à  F  ^,  et  me  le  mander.  Cependant  on  peut 

'  Le  Roi.  —  '  La  Reine.  -.  '  Le  Roi?  — ♦La  Reine. 
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tirer  l'affaire  de  loDgue  ^  sous  prétexte  de  ne  dégoûter 
tant  de  prétendants  ^  et  il  faudra  donner  de  bonnes 
paroles  à  Roussereau ,  lui  faisant  connoitre  que  68  a 
proposé  de  partager  la  charge;  mais  il  ne  faut  pas  faire 
semblant  que  je  vous  aie  écrit  là-dessus.  Il  est  fàcheitx 
que  42  puisse  avoir  obligation  de  semblables  grâces  à 
d'autres  qu'à  22  et  à  26. 11  faut  prendre  garde  que  21 
ne  s'abandonne  en  aorte  à  ce  qui  est  du  parent  de  39^ 
que  cela  l'^npéche  de  s'appliquer  à  ce  qu'il  doit^  et  le 
jette  dans  une  paresse  de  laquelle  on  ait  peine  après  de 
le  retirer  :  car,  en  ce  cas ,  tout  seroit  perdu.  A  présent 
on  doit  s'appliquer  à  lui  faire  prendre  une  conduite 
teUe  que  les  34  '  le  considèrent  et  aient  de  l'estime  pour 
lui  :  car  vous  devez  être  assuré  qu'on  n'oubliera  rien 
pour  le  décrier  et  le  mettre  dans  le  mépris ,  afin  que 
d'autant  plus  aisément  on  se  porte  à  lui  perdre  le  res- 
pect, et  à  parler  contre  F  comme  la  cause  de  ce  mal. 
Je  vous  demande  pardon  si  j'en  vas  recommencer  un 
autre. 


XL 


A  LA  REINE. 

Le  22  juin  i65i. 

On  me  mande  que  la  Reine  a  résolu ,  quelque  chose 
qu'on  puisse  dire,  de  garder  tout  ce  qui  pourra  va- 

'  Peuples? 
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quèr,  de  telle  nature  que  ce  puisse  être  y  pour  donner 
lieu  au  Roi  de  départir  quantité  de  grâces  dans  la  ma- 
jorité, et  particulièrement  aux  députés  des  Etats-Géné- 
nuuc.  C'est  1%  meilleure  résolution  que  la  Reine  puisse 
prendre,  et  aucune  raison  qu'on  lui  puisse  alléguer 
au  contraire  ne  la  doit  faire  changer.  Four  moi ,  je 
suis  marri  que  Sa  Majesté  n'ait  commencé  à  faire  cela 
il  y  a  six  mois,  et  qu'elle  n'ait  gardé  pour  cet  efiët 
toutes  les  charges  de  Monsieur.  Sa  Majesté  sera  bien 
combattue  pour  ne  faire  pas  ce  que  dessus ,  et  parti* 
colièrement  par  58  '  et  68  '  ;  mais  mon  avis  est  de  tenir 
bon  absolument. 

Je  vous  prie  de  dire  à  44  '  de  prendre  bien  garde  à 
n'être  surpris,  car  on  lui  déguisera  les  choses  pour  l'obli- 
ger à  y  consentir  ;  et  je  crois  que  déjà  cela  est  arrivé  en 
diverses  rencontres,  et  avec  beaucoup  de  préjudice.  Je 
vous  prie  de  faire  en  sorte ,  quelque  chose  qui  puisse 
arriver,  qu'on  ne  consente  à  ce  que  tH  ^  prétend  de 
la  Prownce  ;  et  il  est  à  propos  aussi  qu'on  attende 
l'événement  de  toutes  choses  devant  de  procurer  des 
grâces  considérables  à  68  et  58.  Sur  toutes  choses,  dé- 
fiesK-*vous  de  57  *  :  car  je  vous  réplique  que ,  les  précau- 
lions  nécessaires  n'a3rant  pas  été  prises ,  c'est  le  plus 
méchant  instrument ,  en  tout  ce  qui  peut  regarder  44 
et  H^,  qui  soit  en  France. 

La  guerre  s'allume  ici  entre  l'électeur  de  Brande- 
bourg et  le  duc  de  Neubourg,  de  façon  que,  outre  ce 
que  j'écrivis  l'autre'  jour,  il  y  a  encore  de  nouvelles 

*  Serrien?  —  *  De  Lyonne?  —  »  La  Reine.  —  *  Condé?  —  *  Cha- 
Vigny  ?  —  •  Mazarin. 
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raisons  qui  m'obligent  à  vous  dire  qu'il  est  impossible 
de  demeurer  en  ces  quartiers  en  sûreté. 

Vous  ne  m'avez  jamiais  fait  réponse  siu*  ce  que  je 
vous  ai  écrit  que  42  '  avoit  dit  à  68  de  Fanûtié  et  die  l'es- 
time*^ que  je  n'ai  pas  cru^  mais  que  je  vous  ai  mandé, 
afin  que  vous  vissiez  par  là  l'intelligence  de  ces  deux 
personnes.  Je  continuerai  à  écrire  comme  il  faut  à  il; 
mais  soyez  alerte,  car,  à  certaines  heures,  il  est  ca- 
pable de  découvrir  tout  ce  que  44  a  dans  le  cœur^  et 
il  est  très  préjudiciable  que  58  et  68  le  sachent.  Je  vous 
prie  de  me  mander  si  vous  brûlez  mes  lettres  :  il  n'est 
pas  nécessaire  que  42  sache  toutes  les  fois  que  vous 
les  recevez. 

Pour  ce  qui  est  du  chiffre,  vous  avez  mal  fait;  et  il 
peut  arriver  que  68 ,  ouvrant  quelque  lettre ,  enten- 
dra tout  par  le  moyen  de  42.  Il  seroit  bon  que  vous 
approuvassiez  que  je  vous  envoyasse  un  autre  chiffre. 
Quand  42  n'auroit  aucune  affection  pour  H,  pour 
s'insinuer  auprès  de  22^  il  témoigneroit  le  contraire, 
afin  de  s'insinuer  et  reconnoltre  tout  ce  qu'il  a  dans 
l'âme.  Je  vous  dirai  pourtant  que  je  crois  qu'il  en  a 
de  l'affection,  tout-à-fait  ;  mais  il  est  fâcheux  qu'il  dise 
tout  aux  deux  personnes  susnommées.  Je  vous  puis 
répondre  que  46^  n'a  rien  promis  ni  à  Talon  ^  ni  à  qui 
que  ce  soit.  Comme  42  entre  en  matière  sur  toutes 
choses,  il  est  impossible  que  44  ne  lui  réponde,  et  que, 
par  ce  moyen ,  il  ne  découvre  tous  ses  sentiments ,  et 

*  Madame  de  Beaavais?  —  *  Voyez  ci-dessus,  p.  79.  —  'La  Reine. 
—  4  Mazarin.  —  *  Orner  Talon ,  avocat  général  au  parlement  de  Paris, 
né  vers  iSgS,  mort  le  29  décembre  i652. 
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que  les  autres  n'en  soient  informés»  Je  vous  parle  beau- 
coup la-dessus,  parce  que  je  crois  quUl  n'y  a  rien  de 
si  important;  et  ce  ne  vous  sera  pas  une  petite  peine 
de  TOUS  conduire  en  sorte  à  l'avenir,  que,  sans  décou- 
rrir  TOtre  cœur,  on  soit  persuadé  que  vous  avez  la 
même  confiance  et  affection.  £n  voilà  assez  pour  des 
affaires.  Je  vous  en  ai  écrit  librement,  parce  que  l'oc- 
casion me  semble  tout-à-fait  sûre. 


XII. 

A  M.  BARTET. 

De  Briihl,  le  27  juin  1 65 1. 

Je  vous  suis  obligé  de  la  ponctualité  avec  laquelle 
TOUS  avez  pris  la  peine  de  me  donner  part  de  toutes 
choses  par  votre  lettre  des  i5  et  17  du  courant;  et  je 
n'oublierai  jamais  la  manière  avec  laquelle  vous  me 
donnez  des  marques  si  effectives  de  votre  amitié.  M.  la 
Her  *  m'écrit  qu'il  est  confus  des  obligations  qu'il  a  à 
Gabriel*,  et  qu'il  le  considère  comme  un  ange  véri- 
table qui  est  descendu  en  terre  pour  lui  procurer  du 
calme.  11  croit  seulement ,  à  ce  qu'il  me  mande ,  qu'il 
aura  bien  de  la  peine  à  en  venir  à  bout  :  car  les  vents 
soufilent  plus  furieusement  que  jamais  ils  n'ont  fait 
pom*  l'agiter  et  causer  de  continuels  orages  ;  mais  la 
consolation  de  la  Mer  est  que  ce  qui  ne  réussira  à  Ga- 

'  Kfazarin.  —  '  La  princesse  Palatine. 
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briel  eût  été  impossible  à  tout  autre  y  et  qu'au  moins 
il  aura  agi  avec  franchise  y  zèle  et  résolution. 

11  faudroit  que  je  m'engageasse  à  un  long  discours 
si  j'entreprenois  de  répondre  à  tous  les  articles  de  votre 
lettre^  et  le  temps  me  manque ,  n'ayant  qu'un  jour 
entre  l'arrivée  et  le  départ  de  l'ordinaire. 

Je  vous  dirai  premièrement  que  le  Ciel  '  me  mande 
qu'il  a  très  mauvaise  opinion  de  ses  afBiires.  11  croit 
que  tout  ce  que  47  '  bâtit  d'un  côté^  assisté  des  autres 
qui  ont  le  même  dessein^  est  détruit  par  le  Misérable' 
et  sa  cabale^  et  que  le  Converti*  et  le  Brave*  feront  des 
merveilles;  et  que  si  58^  et  52  '  sont  unis  avec  le  Pos- 
tillon de  Mons%  le  Riche  ^  et  le  Véritable  *"*,  ainsi  que 
6  '  '  assure ,  il  ne  falloit  pas  douter  que  les  autres 
n'eussent  une  parfaite  connoissance  de  tout  ce  que  68*^ 
et  le  cardinal  '^  avançoient  dans  l'esprit  de  55  **,  et 
que  y  vo3rant  la  place  à  la  veille  de  se  rendre  y  ils  ne  fi»* 
sen(  de  nouveaux  efforts  pour  la  secourir.  Il  m'ajoute 
positivement  que  ce  qui  se  remuoit  au  Parlement  pnr 
lem*  cabale,  c'en  étoit  un  effet,  espérant  par  Bi  d'en 
faire  deux  très  considérables  :  le  premier,  de  Aire  ap- 
préhender 89  ■*,  et  par  ce  moyen  n'empêcher  pas  seu- 
lement que  l'Ange  '^  ne  vienne  à  bout  de  son  entre- 
prise y  mais  engager  55  à  faire  de  nouvelles  déclara- 

"  Hazâiin.  —  *  La  princesse  Palatine.  —  *  Ghavigny.  —  *  Le  prési- 
dent Viole.  —  ^  Isaac  Aehadu»  de  Gorbeville,  maréchal-de-camp , 
mort  en  octobre  i65i.  —  •  De  Lyonne?  —  '  Servien.  —  'Le  pré- 
sident de  Maisons.  —  '  Ghavigny.  —  '*  Le  président  de  Longueil. 

—  "  Bartet  —  •*  La  princesse  Palatine.  —  '^  Le  duc  de  Bouillon. 

—  *  \te  prince  de  Gondé.  —  ' ^  Le  même.  —  ••  La  princesse  Palatine. 
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lions  contre  la  Mer.  L'autre  effets  de  donner  de  la 

crainte  a  5j  %  et  le  rebuter  à  l'égard  de  notre  Ami  *.  j4 

Voila  ce  qu'il  m'écrit;  mais  je  vous  réponds  que  pour 

ce  qui  est  de  Sy^  ils  se  tromperont.  '  « 

Après  qu'on  aura  su  la  dernière  résolution  du  Vail- 
lant  '  et  la  réponse  de  Perpignan  ^^  je  vous  pourrai  dire 
plus  librement  mes  sentiments.  A  présent^  ils  sont  ^ 

qu'on  doit  conclure,  si  on  peut,  avec  l'Incertain^,  et  * 

Gabriel  peut  répondre  pour  le  Ciel  à  l'égard  de  l'In- 
certain et  de  tous  les  autres  :  car  le  Ciel  nb  refusera 
jamais  de  faire  tout  ce  à  quoi  un  Ange  l'aura  engagé, 
ayec  la  participation  d'un  Sérafin  ^.  Pour  la  Fortune  ^, 
le  Rocher  *,  le  Prêtre  et  Londres  %  je  vous  déclare  la 
même  chose.  Il  faudroit  avoir  encore  9?  '*,  et  il  sera 
bien  aisé  f  Zabaot  '  '  en  ayant  les  moyens  entre  les 
mains.  "  . 

Mais  si  à  présent  on  n'a  pu  rien  faire  avec  89"^  \. 

je  vois  qu'il  n'y  a  plus  rien  à  espérer.  En  ce  cas  il  fau- 
droit que  vous  vous  souvinssiez  de  ce  que  nous  avons 
parlé  que  Gabriel  pourroit  faire.  .*         ^ 

Surtout  il  faut  bien  observer  la  conduite  de  56  '^  et 
de  26  '^,  et  si  elle  préjudicie  à  la  Mer  (ce  qui  ne  peut 
pas  être  que  Sérafin  et  la  Barque  '^  ne  s'en  ressentent), 
il  faut  en  parler  à  82  '^,  et  lui  faire  connoitre  la  précise 


% 


'  La  Reine.  —  '  Mazarin.  —  'Le  prince  de  Condé.  —  «  Châteauneuf. 

—  '  Le  prince  de  Condé.  ^-  '  La  Reine.  —  'Le  dac  de  Bouillon. 

_  w 

—  'La  Rochefoacauld.  —  9  Madame  de  Longueville.  —  '**  Je  crois 

qu'il  fandroit  lire  p,  ce  qui  désigneroit  la  nouvelle  Fronde.  —  "  La.  ^  ^ 

Reine. —  *•  Le  prince  de  Condé.  —  ''De  Lyonne?  —  »♦  Servien. 

—  •*  Le  Roi.  — '«  La  Reine. 
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nécessité  qu'il  y  a  d'y  remédier  promptement;  ce  qui 
se  peut  sans  en  appréhender  aucun  inconvénient ,  Ga* 
briel^  avec  tous  ses  amis,  prenant  bien  ses  mesures  au 
préalable.  Gela  s'entend^  présupposé  qu'en  usant  au- 
trement et  temporisant  ^  la  perte  de  Gonorit  '  se  rende 
plus  facile.  Pour  moi^  j'ai  une  telle  opinion  de  Zabaot^ 
et  je  le  connois  si  ennemi  des  infidèles  et  si  ferme  pour 
la  Mer^  que  je  répondrois  de  ma  vie  qu'il  n'hésitera 
pas  à  faire  tout  ce  que  Gabriel  lui  conseillera ,  quand 
il  connoitra  que  la  Mer  est  perdue  sans  cela.  Je  vous 
réponds  qu'il  croit  Gabriel  son  meilleur  ami  et  celui 
qui  le  soulage  le  plus;  et  il  a  écrit  à  Gonorit  avec 
fp^ande  satisfaction  de  6. 

Il  m'a  fait  un  peu  de  peine  le  changemient  que  le 
Gher  *  trouva  dans  l'esprit  de  Sy  le  jcNir  après  qu'il 
lui  eût  parlé  de  58  :  car  si  quelque  confident  de  34  ' 
eût  pénétré  ce  que  la  Vigne  ^  avoit  dit  à  Zabaot,  ou 
une  partie,  tout  seroit  perdu;  et  en  ce  cas  il  faudroit 
prendre  une  résolution  vigoureuse  pour  ne  donner 
pas  le  temps  et  la  commodité  à  34^  si'^ec  ses  amis,  de 
faire  un  plus  grand  mal  à  la  Mer,  à  l'Ange  et  à  6.  Il 
faut  que  vous  pénétriez  si  cela  est ,  et  même  que  vous 
demandiez  à  Zabaot  s'il  en  craint  quelque  chose,  et  s'il 
s'est  ouvert  de  rien  avec  l'Agréable  ^  :  car,  si  cela  étoit, 
il  ne  faut  pas  douter  que  l'Assuré^  ne  l'ait  su. 

Si  les  négociations  qui  sont  sur  le  tapis  n'aboutissent 
à  rien ,  et  qu'on  voie  que  de  les  continuer  comme  pu 
a  commencé  il  n'en  arrivera  que  du  bruit  qui  inquié- 

"  Mazarin.  —  •  Butet.  —  *  De  Lyoone.  —  *  Bartet.  —  *  Madame 
de  Beauvais.  —  *  De  Lyonne. 
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tara  5j  et  préjudiciera  au  Ciel ,  mon  avis  seroit  que 
Sérafin  déclarât  à  ses  plus  confidents  qu'il  reconnoit 
qu'il  ne  faut  pas  songer  à  l'affaire  de  la  Mer.  Gela  bien 
imprimé  dans  l'esprit  de  tous^  et  particulièrement  de 

36  et  de  26^  le  vacarme  cesseroit;  on  ne  songeroit  à 
prendre  de  nouvelles  précautions  contre  notre  Ami  ; 
on  se  garantiroit  de  la  mauvaise  volonté  que  l'Assuré 
a  contre  lui;  Gabriel  et  son  confident  %  en  grand 
secret^  pourroient  négocier  à  l'insu  de  tout  le  monde , 
et  68  auroit  peut-être  plus  de  facilité  à  conclure 
quelque  chose  de  bon.  Faites ,  je  vous  prie ,  réflexion 
là-dessus. 

U  faut  assurément  que  34  soupçonne ,  puisque  tout 
ce  que  la  Vigne  a  fait  pour  l'échauffer  n'a  servi  de  rien. 
Zabaot  devroit  considérer  que  malaisément  Gonorit 
guérira ,  si  le  médecin  qui  a  soin  de  sa  guérison  em- 
poisonne ses  plaies.  Un  des  plus  grands  ennemis  que 
la  Mer  ait ,  c'est  le  Polonois  '.  Il  y  faut  bien  prendre 
garde,  et  ne  manquer  pas  d'informer  continuellement 

37  de  tout  ce  qu'on  apprendra  de  lui,  et  de  la  conduite 
de  54*  Je  souhaite  fort  d'avoir  l'amitié  de  la  Fortune; 
et  toutes  les  assurances  qu'il  pouiTa  souhaiter  de  la 
mienne ,  l'Ange  les  peut  promettre ,  comme  aussi  au 
Rocher;  vous  savez  que  nous  avons  déjà  discouru  là- 
dessus. 

Conorit  m'écrit  que  jamais  la  Mer  n'a  été  si  agitée 
qu'elle  étoii présentement;  et ,  à  la  vérité,  je  la  com- 
patis^ considérant  que  ceux  qui  lui  ont  plus  d'obli- 

'  Bartct.  —  '  Chavigny. 
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gation  lui  manquent.  Je  crois  que  ce  qui  se  passe  à 
regard  du  Postillon  de  Mons  est  inouï.  Vous  savez 
comme  l'afTaire  s'est  passée ,  mais  Zabaot  m'a  assuré 
que  le  fera.  58  est  bien  embarrassé  la-dessus  :  il  me 
mande  qu'on  savoit  que  j'avois  écrit  à  5j  là-dessus , 
qu'Antelme  le  devoit  ayoir  dit  au  Timide  '  et  celui-ci 
à  X  y  et  qu'il  pouvoit  être  aussi  que  FAnge  eût  dit 
quelque  chose  à  Vienne  *  de  ce  qui  avoit  été  mandé 
contre  le  Véritable,  et  que  Vienne  étant  amie  de  + 
(parce  que  par  son  moyen  2  ^  est  bien  traité) ,  lui  aura 
tout  révélé  ;  mais  je  crois  que  58  s'embarrasse  en 
tant  d'intrigues  qu'il  lui  est  impossible  de  s'en  dé- 
mêler, et  fait  connoitre  la  vérité  de  ce  qu'il  aura 
dans  le  cœur. 

Gomme  l'Assuré,  la  Momie  S  ^^  Misérable  et  les  au- 
tres ont  intérêt  d'être  toujours  en  lieu  de  pouvoir 
donner  des  appréhensions  à  8a ,  ils  empêcheront  qu'il 
s'éloigne  de  l'endroit  où  la  Confusion  ^  peut  mieux  agir; 
mais  il  n'y  a  rien  de  plus  avantageux  pour  la  Barque 
et  37  que  de  n'être  pas  proche  de  la  Confusion.  Gabriel 
devroit  bien  insinuer  cette  vérité. 

Pour  ce  qui  regarde  l'intérêt  de  47 >  qu'il  prie  Dieu 
pour  la  santé  de  Zabaot ,  qui  est  son  bon  ami  et  très 
cordial,  et  il  ne  manquera  de  rien  ;  et  la  Mer  n'aura  ja- 
mais de  repos  qu'elle  ne  serve  47  comme  il  mérite.  Pour 
à  présent ,  je  ne  puis  donner  une  plus  véritable  marque 
de  mon  amitié  à  47  et  à  le  Cher  que  de  me  confier  en- 
tièrement en  eux.  Il  faut  bien  prendre  garde  que  la 

'  ïje  Tellier.  —  *  Madame  de  Longueville.  ^-  '  La  Rochefoucauld. 
—  *  Servien.  —  '  Le  parlement. 
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confiance  ne  passe  à  d'autres  qu'à  quatre  personnes  '; 
et  TOUS  voyez  bien  que  sans  un  dernier  secret  tout  se- 
roit  perdu. 

Les  raisons  desquelles  Gabriel  s'est  servi  pour  insi- 
nuer qu'il  falloit  procurer  tous  les  avantages  à  la  Mer 
sont  fort  bonnes  ;  mais ,  étant  fort  modéré  en  ses  pré- 
tentions, il  seroit  fort  satisfait  s'ilpouvoit  être  bien- 
tôt dans  les  Landes*.  Je  vous  prie  de  continuer  à  y  tra- 
vailler, car  la  chose  réussira  très  aisément,  le  Fidèle  ^ 
m'en  ayant  écrit  et  déclaré  que  pour  ce  qui  regardoit 
son  parent^,  il  feroit  tout  ce  que  Gonorit  et  Sérafin 
voudroient.  Si  68  n'ajuste  rien  au  lieu  où  il  est,  et  que 
le  Ciel  ne  puisse  aller  chercher  de  la  sérénité  dans  les 
Landes  avec  Gonorit ,  il  est  forcé  à  se  retirer  de  l'en- 
droit où  il  est ,  et  s'en  aller  où  il  pourra.  Vous  croyez  •  ^  * 
bien  qu'il  n'aura  grand  plaisir  de  s'éloigner  davantage 
de  la  personne  que  vous  savez ,  mais  il  ne  le  peut  évi- 
ter. Un  correspondant  que  j'ai  à  Paris  me  mande  que 
la  Mer  sera  contente  partout ,  pourvu  qu'elle  soit  as- 
surée de  l'amitié  de  82  ;  et  que,  avec  cela ,  il  n'y  a  point 
de  malheur  et  de  persécution  qui  lui  puissent  donner 
de  la  peine. 

U  faut  dire  à  Zabaot,  de  la  part  du  Giel,  que  quelque 
bonne  volonté  qu'il  ait  de  faire  les  choses  que  Gono- 
rit souhaitera,  il  n'en  fera  pas  une,  s'il  s'arrête  auxrai- 

'  Sans  doute  la  Reine,  la  princesse  Palatine,  Bartet  et  Mazàrfa. 
—  •  Brisack.  —  *  Le  Teilier.  —  *  Gabriel  de  Cassagnst  ,  marquis  de 
Tilladet,  mort  au  mois  d^août  1660,  beau-frère  de  Le  Teilier.  Il  étoit 
gouverneur  du  vieux  Brisack ,  où  Mazarin  songeoit  à  chercber  un 
refuge. 
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sons  au  oontraire  de  rAssuré  :  car  il  n'y  a  rien  de  plus 
aisé  qu'embarrasser  l'exécution  d'une  af&ire  proposée 
par  un  absent  qui  ne  peut  répartir.  Je  vous  prie  de 
dire  à  Zabaot  qu'il  n'est  pas  juste  que  le  Vieux  '  ait  le 
pouvoir  d'empêcher  une  chose  utile  et  très  nécessaire 
à  la  Barque,  et  à  laquelle  Sy  s'est  engagé  ;  et  que  si  le 
Ciel  voyoit  que  36  a  le  crédit  (lorsqu'il  trompe  82  et 
Gonorit)  d'empêcher  ce  que  la  Mer  souhaite,  il  en 
mourroit  de  déplaisir. 

Je  vous  prie,  et  l'Ange,  de  me  mander  ce  que  82  dit 
quand  on  lui  fait  toucher  au  doigt  la  conduite  de  l'As- 
suré :  car  est  impossible ,  quand  même  il  n'auroit  au- 
ycune  amitié  pour  le  Ciel,  qu'il  pût  souffrir  d'avoir  pour 
ami  un  homme  qui  fît  des  actions  si  noires.  Voyez  ce 
que  je  dois  croire ,  sachant  k  quel  point  82  est  pour  le 
Ciel,  lequel,  s'il  voyoit  qu'il  se  trompe  dans  son  calcul^ 
deviendroit  l'enfer  et  soufiriroit  plus  que  le  plus  mal- 
heureux de  tous  les  hommes.  Je  vous  prie  de  me 
mander  pourquoi  Séraphin,  connoissant  le  Vieux,  a 
croyance  en  lui ,  et  pourquoi  il  est  capable  de  lui  faire 
changer  les  résolutions  et  prendre  celles  qui  lui  sont 
agréables.  Je  vous  avoue  que  cela  m'inquiète  un  petit  ; 
mais  j'ai  une  telle  confiance  en  82,  que  je  suis  toujours 
ferme  à  le  croire  incapable  de  manquer  en  la  moindre 
chose  de  ce  qui  me  regarde. 

Il  faudroit  tâcher  que  Dumont  '  ramenât  l'esprit  de 
l'Assuré  à  prendre  confiance  en  Gonorit.  Il  seroit  très 
avanUftgeux ,  devant  agir  comme  il  fait ,  et  le  Giel  lui 
ayanl  tout  confié. 

'  Scrvien.  —  *  Baricl. 
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Nonobstant  ce  que  vous  m'écrivez^  je  crois  que 
l'Ange  doit  faire  état  du  Fidèle  :  car  il  servira  en  beau- 
coup de  choses ,  et  particulièrement  si  on  étoit  con^ 
traint  de  se  déclarer  contre  58. 

68  doit  prendre  soin  de  caresser  fort  l'Agréable. 
L'Intrigue  '  m'a  fait  faire  de  grands  compliments  et  des 
offres  extraordinaires.  Je  l'en  ai  fort  remercié,  mais 
l'Ange  peut  assurer  que  cela  n'empêchera  pas  que 
Vienne  ne  soit  servie  en  tout  ce  qui  pourra  dépendre 
de  moi.  J'ai  reçu,  après,  la  lettre  de  galimatias,  que 
je  vous  écrivis  par  Fordinaire  dernier  de  n'avoir  pas  vue. 

Je  vous  prie  d'ajouter  un  chiffre  :  à  la  Mer,  Sedan , 
200 ,  q^  ;  et  à  Séraphin ,  l'Assiégé ,  Amiens.  On  a  mit 
le  Pauvre  à  l'Assuré,  et  cependant  à  M.  du  Plessis  et  à 
Tilladet  on  a  mis  la  même  chose.  Il  faut  donc  corriger 
cela,  et  mettre  à  M.  du  Plessis,  le  Soldat  et  le  Politique, 
et  à  l'autre,  l'Enfermé,  la  Rivière. 

Je  me  suis  fort  réjoui  de  ce  que  vous  me  mandez  de 
l'emploi  du  Biiital*.  J'espère  beaucoup  de  ce  côté-là; 
et  si ,  par  ce  moyen,  il  se  fait  quelque  accommode- 
ment, il  faudroit  disposer  la  Force  ',  par  le  moyen  de 
Perpignan*,  au  voyage  de  la  Barque  et  de  Sy  ^.  Vous 
savez  que  Narbonne^  le  fit  proposer  à  Gonorit,  lequel 
vous  recommande  les  Landes  de  tout  son  cœur.  Je  ne 
sais  pas  ce  que  j'ai  écrit ,  l'ayant  fait  si  à  la  hâte  et  sans 
avoir  seulement  le  temps  de  le  relire.  Vous  y  trouve- 
rez mille  fautes;  excusez-moi. 

'  Le  dac  de  LoDgueville.  —  *  Madame  de  Rhodes.  —  'Le  duc 
d'Orléans.  —  *  ChâteauDenf.  -^  '  A  la  soitie  du  Roi  et  de  la  Reine 
hors  de  Paris.  —  *  Châteaunenf. 
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Le  dernier  article  est  qu'il  doit  avoir  dit  à  l' Assuré 
ce  qu'il  a  dit  à  l'Agréable  pour  les  dix  miUe  écus  ^  sv 
la  pensée  que  Rossolis  '  les  paieroit. 

XIII. 

A  BARTET. 

Le  So  juin  1661. 

Il  me  fut  impossible  de  me  satisfaire  par  la  lettre 
que  je  tous  écrivis  par  l'ordinaire  de  Flandre;  c'est 
pourquoi  je  suppléerai  par  celui  de  Sedan.  Je  ne  doute 
point  que  Gabriel  *  ne  se  soit  servi  de  toutes  les  plus 
fortes  raisons  pour  disposer  l'Incertain  '  aux  choses  que 
l'Ange^  souhaitoit  de  lui ,  sachant  fort  bien  qu'il  n'y  a 
rien  à  ajouter  à  son  esprit ,  à  son  afiection  et  à  la  oon- 
noissance  parfaite  qu'il  a  des  humeurs  et  des  intérêts 
des  personnes  à  qui  il  a  afBiire;  mais  je  crois  qu'il  peut 
fiiire  un  bon  effet ,  pour  empêcher  les  batteries  con- 
traires de  faire  brèche ,  de  dire  à  l'Incertain  que  ceux 
qui  lui  parlent  contre  la  Mer  ^,  sous  prétexte  de  son 
bien  et  de  son  avantage ,  c'est  assurément  pour  le  leur, 
et  pour  satisfaire  à  la  passion  et  à  la  mauvaise  volonté 
qu'ils  ont  contre  le  Ciel  ^  qu'ils  ont  désobligé,  et  parce 
qu'ils  craignent  que,  s'il  devenoit  serein ,  ils  auroient 

*  Charles  de  Laviidvilli.  Il  passoit  pour  être  l'amant  de  la  prin- 
cesse Palatine.  —  *  La  princesse  Palatine.  —  'Le  prince  de  Gondé. 
—  *  La  princesse  Palatine.  —  '  Mazarin.  —  *  Le  même. 
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à  souffrir^  eux  qui  n'ont  rien  oublié  pour  le  troubler. 
Us  connoissent  fort  bien  que  le  Ciel  étant  uni  avec  le 
Vaillant  '  d'une  amitié  telle  que  tous  les  deux  s'en  tins- 
sent assurés^  ni  le  Misérable*,  ni  ©  ',  ni  le  Brave*,  ne 
fieroient  trop  nécessaires,  ni  même  le  Postillon  ^,  la  Mo- 
mie %  le  Vieux  '  et  le  Véritable*,  et  se  tiendroient  très 
heureux  de  vivre  en  repos.  Au  lieu  qu'à  présent,  par 
leurs  intrigues ,  ils  embarrassent  tout  le  monde  et  em* 
pèchent  l'établissement  d'une  bonne  amitié  entre  33^, 
57  *''  et  Gonorit  "•  Enfin  Gonorit  me  mande  positive- 
ment que  89  **  peut  être,  s'il  veut,  le  plus  heureux  des 
honunes  (car,  uni  avec  37,  il  n'aura  rien  à  appréhender 
de  ses  ennemis) ,  et  être  assuré  en  tous  temps  de  l'ami- 
tié de  la  Barque*',  et,  en  conséquence,  des  moyens 
d'être  considérable  et  en  état  de  tout  faire  pour  l'Incer-/ 
tain  et  pour  ses  amis.  La  Vigne  '*  sait  déjà  qu'on  ne  re- 
fusera pour  cela  les  sûretés  que  Gabriel  estimera  pou- 
voir le  plus  satisfaire  l'esprit  de  l'Incertain.  Le  Ro- 
cher*^, Vienne*^,  et  -h  avec  la  Fortune '%  ont  un  tel 
intérêt  en  cette  union ,  qu'on  ne  doit  pas  douter  qu'ils 
ne  s'emploient  de  toute  leur  force  pour  l'établir. 

A  «  que  6"'  m'écrivit,  Antelme'^  devroit  être 
auprès  de  la  Mer  il  y  a  long-temps;  et  n'ayant  pas  paru, 
il  faut  que  la  Gonfusion  *^  lui  en  ait  ôté  les  moyens. 

'  Le  prÎBM  de  Condé.  *—  *  Ghavigny.  —  '  Le  président  Yiole. 
■—  *  Amanld.  —  *  Le  président  de  Maisons.  —  *  Servien.  -—  ^  De 
Lyoïme.  — >  *  Le  président  de  Longneil.  —  *  Le  prince  de  Gondé. 
— '«La  Reine.  •^"  Mazarin.  —  '■  Le  prince  de  Condé.  —  '*  Le  Roi. 
—  •♦Barlet  —  "  La  Rochefoucauld.  —  '*  Madame  de  Longnevitle. 
•—  *"  Le  duc  de  Bouillon.  —  '•  Bartet.  —  •»  Siron.  —  »•  Le  parlement. 
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A  moins  que  le  Cher  *  ne  m'eût  parlé  si  positivement 
conmie  il  a  fait  de  la  conduite  de  34  *>  il  m'eût  été    ' 
impossible  de  le  croire  capable  d'infidélité  au  point 
de  me  tendre  lui-même  des  pièges  pour  me  perdre , 
et  se  servir^  à  ma  destruction,  des  moyens  que  je  Itu^ 
mets  entre  les  mains  pour  mon  avantage  ^.  Je  vous  jure 
que  je  perds  le  jugement  là-dessus  :  car  quel  moyen 
de  vivre  plus  dans  ce  monde  et  se  fier  aux  hommes , 
si  34  manque  y  obligé  par  tant  de  raisons  au  con- 
traire? Vous  savez  les  sentiments  que  j'avois  pour  ses 
intérêts  et  satisfaction ,  nonobstant  le  peu  de  chaleur 
qu'il  avoit  témoigné  pour  la  mienne;  mais  ce  coup 
du  Postillon  et  du  Véritable  m'étourdit,  et  non  pas 
moins  l'union  avec  le  Polonois^,  contre  lequel  l'As- 
suré ^  s'étoit  déclaré  si  animé.  Ce  qui  m'accable  en- 
tièrement en  cette  afiaire ,  c'est  de  voir  que  58  *  et  32  '^ 
perdent  la  Barque  et  Zabaot",  et  rendent  inutiles  tous 
les  remèdes  qu'on  propose  pour  les  sauver.  Au  nom  de 
Dieu ,  que  47  ^  et  6  se  donnent  la  peine  d'examiner  de    .v 
nouveau  s'il  est  bien  certain,  ce  qu'ils  affirment  de 
34^  et  ne  vous  étonnez  pas  si  je  vous  conjure  de  faire 
vos  diligences  là-dessus  :  car  comme  cette  trahison,' 
par  ses  circonstances ,  est  sans  exemple ,  il  me  Ait 
honneur  de  conclure  définitivement  là-dessus.  Quoi  I 
un  domestique  de  tant  d'années ,  obl^  de  bien , 
d'honneur,  de  confidence  et  de  tout,  enyoyé  à  Paris 

'  '  Bartet.  —  *  De  LyoDoe.  —  '  Pour  riDtelligenoe  de  oe  panage, 
voyez  la  Notk  placée  à  la  suite  de  cette  lettre.  —  ^  Ghafîgny.  —  'De 
Lyoïme.  —  ^  Le  même.  —  '  Serviea.  —  '  La  Reine.  —  '  La  prino^sse 
Palatine, 
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pour  sei^ir  auprès  du  maître  avec  le  secret  à  l'exclu- 
sion de  tous  les  autres^  établi  dans  le  crédit  par  tous 
les  expédients  qu'il  a  proposés  et  par  les  derniers 
efforts  de  son  bienfaiteur^  employer  les  armes  qu'on 
lui  a  données  pour  avancer  les  intérêts  de  son  maître, 
pour  le  combattre  et  le  perdre  !  Ce  sont  des  choses 
incompréhensibles,  et  vous  me  devez  excuser  si  j'ai 
r^ugnance  à  le  croire ,  lorsque  vous  le  voyez  et  que 
j'en  ressens  les  efiets. 

Peut-être  qu'il  sera  revenu ,  et  qu'il  vous  aura  fait 
connoltre  que  le  chemin  contraire  qu'il  a  pris  a  été 
par  adresse ,  afin  de  mieux  parvenir  au  but  de  servir  et 
faire  réussir  les  choses  qu'on  souhaitoit  de  lui.  Le 
premier  ordinaire  en  apportera  des  éclaircissements 
plus  grands  :  car  il  faut  que  la  cloche  ait  été*  fondue 
d'une  façon  ou  d'autre.  En  tout  cas,  je  vous  prie  de 
dire  à  la  Vigne  et  à  Gabriel  qu'ils  doivent  croire  comme 
on  article  de  foi  que  82  '  ne  pardonnera  jamais  le  man- 
quement de  34^  non  seulement  parce  que  la  justice  le 
veut  ainsi,  quand  même  il  auroit  été  commis  contre  un 
Turc,  mais  parce  cpi'il  ne  se  présentera  aucune  oc- 
casion dans  laquelle  82  puisse  donner  des  marques  de 
son  amitié  a  la  Mer  qu'il  ne  le  fasse.  Je  vois  que  82 , 
sachant  ce  que  je  sais ,  a  eu  peine  à  croire  des  actions 
si  noires;  mais,  touchant  la  chose  au  doigt ,  vous  de- 
vez être  assuré  que  34  n'aura  plus  fier  ennemi  que  lui, 
et  que  la  Vigne  et  Gabriel  ne  lui  sauroient  rien  propo- 
ser pour  s'en  venger,  et  remédier  au  mal  que  34  a  fait  a 
la  Mer,  que  82  ne  s'en  serve  du  meilleur  de  son  cœur. 

'  La  Reine. 
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Yons  tomberez  d*aooord  aTec  moi  que  TAnge  et  6  ont 
grand  intérêt,  la  chose  étant  comme  la  Vigne  et  Ga- 
briel ont  assuré,  à  décréditer  le  Vieux ,  et  oUiger  Sé- 
rafin  à  n'être  plus  de  ses  amis  :  car,  après  ce  qui  aToit 
été  fait  contre  le  Ciel ,  l'Ange  et  6  ne  seroient  pas 
épargnés,  et  s'employant  utilement  pour  l'avantage 
du  Ciel ,  ils  en  retireront  deux  biens  grands  :  celui  de 
plaire  à  Sérafiu  ',  et  de  mettre  le  Ciel  en  état  que  ses 
influences  leur  soient  utiles. 

J'ai  été  un  peu  surpris  de  voir  en  votre  lettre  l'opi- 
nion que  vous  et  47  ^vez  de  58,  et  .que,  nonobstant 
cela ,  il  a  eu  connoissance  du  plus  secret,  qui  lui  aura 
pu  servir  à  détruire  avec  facilité  ce  que  vous  bàtissies. 
Le  Vieux  m'a  écrit  la  visite  du  Fidèle*  à  Gabriel,  et  la 
négociation  du  Brutal  ^.  J'avoue  que  je  n'ai  pas  entendu 
cette  politique;  mais  puisque  cela  s'est  fait,  je  captive 
mon'  entendement,  et  je  suis  persuadé  que  Gabriîd 
n'en  aura  pas  usé  ainsi  que  par  de  fortes  raisons. 
La  Mer  a  su  de  l'Assuré  que  4?  lui  avoit  dit  que  Com> 
tin ,  intime  de  Perpignan  ^,  l'avoit  assuré  qu'on  étoit 
résolu  de  perdre  36^  et  ^*.  Antelme  m'a  écrit  d'une 
façon  qui  montre  bien  qu'il  n'ignora  rien  de  la 
croyance  que  6  a  de  34;  et  comme  il  a  su  la  dhose  du 
commencement,  et  qu'il  n'a  pas  le  don  de  se  taire,  il 
ne  faut  pas  douter  qu'il  n'en  ait  entretenu  beaucoiq^ 
de  personnes ,  et  particulièronent  celles  auxquelles  il 
aura  cru  de  dire  une  nouvelle  agréable  pour  n'être  pas 
amis  de  54  :  et  qu'ensuite  celui-ci  n'en  ait  été  in- 

<  U  Reine.  —  '  Le  Tdlier.  -^  '  Madame  de  Rhodes.  ->  «  Ghâteao- 
tieof.  —  *  De  Ljoniie.  —  *  Servien. 
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formé.  Je  tous  puis  jurer  que  jamais  je  ne  we  suit  plus 
réjoui  de  chose  que  de  la  nouvelle  qu'Antelme  me 
porta  ;  mais  il  me  fit  grand'  peine  de  la  recevoir  par 
lui  f  ayant  autant  de  passion  et  de  zèle  qu'il  a  peu  des 
autres  qualités  requises  pour  conduire  une  af&ire  im- 
portante f  et  dont  le  secret  est  principalement  néces- 
nire.  Vous  savez  ce  que  je  vous  ai  dit  là-dessus. 

Vous  voulez  bien  que  je  vous  dise  que  vous  vous 
trompez  quand  vous  croyez  que  le  voyage  de  la  Vigne  ' 
a  feit  de  très  bons  effets  à  cause  des  soupçons  et  mé- 
fiances qu'il  a  causés  parmi  tous  :  car  cette  raison  est 
cause  qu'on  a  vu  sur  le  tapis  tant  de  projets  de  réu- 
nion y  et  le  remuement  de  la  Confusion  où  chacun 
enchérira  contre  la  Mer^  pour  guérir  tout  ce  qu'on 
ponrroit  avoir  cru  de  leurs  négociations  avec  la  Mer^ 
laquelle  pourtant  a  été  ravie ,  par  de  plus  forts  motifs^ 
dndit  voyage.  Celui  de  1 5  *  feroit  un  bon  effet  si  58 
n'étoit  Jnformé  de  la  chose ,  et  donneroit  l'échange 
au  Postillon  et  au  Misérable  ;  mais  58  étant  uni  avec 
eux,  ils  sauront  tout^  comme  58  le  sait,  et  donneront 
bon  ordre  à  leur  fait.  Cependant  je  vous  prie  d'assurer 
i5  que  Sérafin  tiendra  ponctuellement  ce  qu'il  a 
promis  et  qu'il  sera  content,  et  que  Conorit  sera  tou- 
jours uni  avec  lui  et  ses  frères.  U  seroit  bon  que  la 
Vigne  reçût  de  nouvelles  assurances  de  Sérafin  en  cette 
ifiàire,  laquelle  peut-être  sera  achevée  devant  que 
vous  ayez  cette  lettre.  Sy  a  écrit  à  l'Ami  ^  que  vous  avez 
ici  pour  la  déchaîne  de  l'Assuré ,  lequel  avoit  prié  Sy 

'  Yoyez  la  Nots  placée  à  la  fin  de  cette  Lettre.  •—  '  Le  chevalier  de 
La  Yîeaville.  —  '  Maurin. 
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d'en  user  ainsi.  Le  remords  *  de  la  conscience  parôit^  et 
ces  diligences  ne  servent  qu'à  faire  voir  plus  clair  dans 
une  affaire  ;  et  je  vous  réponds  que  Zabaot  voit  fort  bien 
tout,  quoiqu'il  excuse  36. 

On  m'assure  de  divers  endroits  que  ma  mauvaiâo 
constellation  sera  passée  dans  la  fin  du  mois  prochain, 
et  que  je  serai  vengé  de  mes  ennemis  sans  que  je  m'en 
mette  en  peine.  Je  ne  crois  pas  à  ces  choses4à  ;  mais  il 
faudra  voir  ce  qu'il  en  arrivera.  Je  voudrois  bien  avoir 
un  peu  de  repos  et  mon  honneur  à  couvert ,  afin  de 
ne  songer  qu'à  satisfaire  à  mon  devoir  envers  la  per- 
sonne à  qui  je  dois  tout  :  pour  mes  ennemis,  je  sou- 
haite de  tout  mon  cœur  qu'ils  soient  heureux ,  pourvu 
que  ce  ne  soit  à  mes  dépens. 

Si  je  puis  avoir  une  retraite ,  et  qu'il  n'y  ait  pas 
mojren  de  disposer  le  Parlement  à  donner  quelque  dé- 
claration pour  faire  paroitre  mon  innocence ,  je  croi» 
que  je  me  pourrois  contenter,  en  Change,  de  l'hon- 
neur de  voir  Leurs  Majestés  hors  de  Paris ,  ainsi  que 
vous  savez  qu'il  a  été  proposé  par  le  confident  Brutal. 
On  peut,  en  ce  cas,  promettre  que  je  me  retirerai ,  trois 
ou  quatre  jours  après ,  au  lieu  duquel  on  auroit  con- 
venu, et  la  Reine  même  et  tous  mes  amis  se  pour- 
roient  engager  que  j'exécuterois  ponctuellement  cette 
promesse  sans  y  manquer  d'un  seul  moment.  Après 
cela ,  je  vous  jure  que  je  me  tiendrois  très  heiu^eux  si 
on  faisoit  le  sacre  du  Roi.  Ce  seroit  une  bonne  occa- 

'  Dans  la  copie  de  cette  lettre  fiûte  par  ud  secrétaire  de  Mazarin  » 
et  corrigée  ea  plusieurs  endroits  par  le  ministre,  on  lit  ici  remède. 
J'ai  om  pouvoir  rectifier  cette  erreur  évidente. 


f  ■ 
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sion  pour  faire  à  Reims  la  révérence  à  Leurs  Majestés^ 
et  me  retirer  après.  Quoi  qu'il  puisse  arriver,  je  vous 
prie  de  dire  à  fyj  que  je  serai  constamment  son  ser- 
viteur et  son  ami  jusqu'à  la  mort. 

Je  TOUS  relique  que  s'il  y  a  quelque  chose  à  faire 
avec  37  pour  le  soulagement  du  Ciel ,  Gabriel  lui  en 
parlant,  il  j  donnera  les  mains  avec  plaisir,  ou  je  suis 
le  plus  trompé  homme  du  monde  ;  mais  je  réponds 
que  je  ne  le  suis  pas.  Il  faut  un  peu  compatir  Zabaot 
de  ce  qu'un  chacun  l'accable  et  le  veut  surprendre.  A 
tout  moment  on  lui  fait  ci^aindre  la  perte  de  la  Barque, 
et  ceux  qui  ont  plus  méchante  intention  se  préparent 
mieux  pour  paroitre  les  plus  zélés  pour  le  bien  de 
Zabaot,  du  Patron  '  et  du  Ciel.  On  colore  si  bien  les 
diôaes,  que,  nonobstant  les  lumières  et  l'esprit  qu'a 
Zabaot,  il  est  impossible  qu'il  ne  soit  d'abord  surpris  et 
en  doute  des  résolutions  qu'il  doit  prendre  :  d'autant 
|dua  que  ceux  à  qui  il  a  à  faire  sont  bien  concertés  à 
fad  porter  leurs  coups ,  et  ne  manquent  pas  d'esprit 
pouroelft.  Je  crois  donc  qu'il  n'y  aura  rien  de  difficile 
que  Zabaot  ne  fasse ,  quand  Gabriel  prendra  la  peine 
de  lui  dire  que  sans  cela  la  Mer  ne  sera  jamais  calme. 
Je  mettrois  mille  fois  ma  vie  pour  soutenir  cette  vé- 
rité. Vous  savez  en  quels  termes  je  vous  en  ai  parlé; 
mais  si  le  malheur  du  Ciel  étoit  à  ce  point  que  Zabaot 
f&t  autre  envers  lui  qu'il  croit,  et  que  la  fin  de  Cono- 
rit  fût  venue ,  je  vous  demande  seulement  la  grâce  de 
Im  dépécher  la  Vigne  pour  lui  en  apporter  la  nouvelle, 
afin  qu'il  puisse  rapporter  après  oc  qu'il  aura  vu.  Je 

'  \jt  Roi. 
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conclus  pourtant  que  tout  changera  plutôt  que  cela 
soit. 

Celui  qui  vous  entretint  dans  un  bois  '  me  mande 
qu'il  est  assuré  comme  de  devoir  mourir  un  jour,  que 
si  votre  ami  (j'entends  Sy  *)  ne  sort  de  Paris,  il  lui  ar- 
rivera du  malheur,  et  la  Barque  ne  se  sauvera  pas ,  el 
qu'il  vous  le  diroit  pour  décharger  son  cœur.  Là-des- 
sus je  suis  entièrement  de  son  avis  ;  et  ceux  qui  sont 
du  contraire ,  c'est  pour  leurs  intérêts  particuliers  ^ 
car  cela  est  plus  visible  que  le  jour.  Je  prie  Dieu  que 
37  ne  le  reconnoisse  tard  et  sans  y  pouvoir  remédier, 
et  je  vous  réponds  que  celui  qui  m'a  écrit  là^iessus 
n'a  aucun  intérêt  dans  Tafiaire ,  que  le  bien  et  le  repos 
de  37.  Le  Brutal  pourroit  utilement  agir  avec  Perpi- 
gnan, auquel  il  faudroit  faire  trouver  son  compte ,  afin 
de  disposer  la  Force^  à  être  de  la  partie,  comme  il  11 
déjà  proposé  ;  mais  lorsque  tout  le  monde  seroit  plui 
contraire,  je  croirois  encore  la  chose  plus  néce8saii% 
L'Incertain  y  a  grand  intérêt,  s'il  continue  dans  kl 
bons  sentiments  de  lier  une  sincère  et  étroite  amW 
avec  Séraphin. 

J'ai  été  prié  de  vous  écrire  afin  que  l'Ange^  6  ap- 
puient une  affiiire  de  très  grande  considération  ^  que 
notre  Ami  a  écrite  a  8a ,  lequel  leur  en  parlera.  Ce  s^ 
roit  un  grand  coup  ,  et  j'estime  très  aisé  de  le  faire 
réussir.  Il  fiiudroit  que  l'Ange  y  fit  consentir  89 ,  lui 

■  Biazarin  est  désigné  sur  le  chifl&«  de  la  Cour  par  ces  mots  : 
t Homme  du  bois*  C'est  lai ,  sans  doute ,  dont  il  est  ici  question*  —  *  La 
Reine.  —  '  Le  dac  d'Orléans.  —  ^  Je  pense  qn'il  s'agit  de  négociations 
pour  la  paix. 
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proposant  la  chose  comme  une  pensée  qui  lui  {ht 
tombée  dans  l'esprit  ;  mais ,  quand  il  n'y  voudroit  pas 
mordre ,  je  crois  que  82  pourroit  permettre  à  notre 
Ami  d'y  travailler,  et  en  tout  cas  le  pourroit  désavouer, 
si  son  service  le  requéroit  ainsi. 

11  est  bon  que  l'Ange  et  6  sachent  que  58  est  à  Go- 
norit  :  car  lorsque  Zabaot,  à  l'instance  de  Conorit, 
le  reçut  à  elle,  ce  fut  avec  déclaration  qu'il  seroit, 
comme  auparavant ,  à  Gonorit.  58  même  poursuivit 
et  fut  ravi  de  cette  condition ,  et  en  qualité  de  domes- 
tique de  Gonorit  fîit  envoyé  auprès  de  Zabaot  pour 
y  solliciter  ses  affiiires  :  ce  que  l'Ange  pourra  savoir 
de  Zabaot.  Je  conseillerai  notre  Ami  de  se  retirer  du 
monde  :  car  après  tant  de  méchancetés  que  ses  plus 
obligés  loi  ont  faites,  s'il  y  demeuroit,  il  courroit 
grand  risque  de  devenir  aussi  très  méchant. 

U  faut  que  l'af&ire  de  laquelle  je  vous  ai  parlé  ci- 
devant  soit  tenue  dans  le  dernier  secret  :  car,  par  divers 
prétextes,  à  leur  accoutumé,  s'ils  en  avoient  connois* 
sance,  5^  et  l'Assuré  s'emploieroient  pour  empêcher 
que  notre  Ami  n'y  eût  aucune  part,  ne  craignant  rien 
tant  que  cela. 

Le  parent  de  la  Disgrâce  '  est  entièrement  à  moi.  U 
est  hardi  et  très  zélé,  et  capable  de  faire  tout  pour  mon 
sorvice.  Lui  et  la  Disgr&ce  diront  fortement  à  Zabaot 
ks  choses  qu'il  faudra  pour  son  service  et  pour  mon 
intérêt ,  et  l'Ange  en  peut  faire  état. 

l^rmi  les  maux  que  5  a  et  l'Assuré  ont  faits  à  la  Mer, 

"  La  dacheflse  de  NaYailks.  C'est  son  mari  que  Majcarin  dëtigne  par 
le  mot  parent. 
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ce  n'a  pas  été  le  moindre  d'avoir  rétabli  le  Misérable  : 
Zabaot  en  voit  les  efiets ,  qui  seront  toujours  plus  pré- 
judiciables à  Sérafin  etau  Ciel;  et  cependant ,  la  Mo^ 
^  ^  <f '      mie  et  le  Vieux  jouent  la  comédie. 

Je  crois  qu'il  ne  seroit  pas  difficile  à  l'Ange ,  s'il 
l'entreprenoit,  de  bien  disposer  le  Brave.  Il  est  homme 
d'intérêt,  et  il  lui  faudroit  £aire  trouver  son  compte, 
agissant  auprès  de  l'Incertain  de  la  bonne  manière.  Il 
faut  pourtant  prendre  garde,  que  je  crois  qu'il  soit 
confident  de  la  Momie,  a  '  est  encore  intéressé,  et  il  a 
grand'  envie  de  s'établir  a  la  cour  ;  et  sans  le  Riche ,  il 
seroit  déjà,  il  y  a  long-temps,  en  bonne  amitié  avec 
notre  Ami  ;  mais  le  Riche  l'a  toujours  empêché ,  ce 
qu'il  ne  faut  pas  douter  qu'il  ne  fasse  encore  plus  for* 
tement  à  présent.  La  Belle  Veuve*  a  pouvoir  sur  lui. 
Enfin ,  il  ne  faut  négliger  aucune  voie ,  même  celles 
qu'on  croit  les  plus  contraires ,  si  on  juge  que ,  par 
quelque  moyen,  on  les  puisse  aplanir;  l'Ange  doit 
être  persuadé  que  le  Ciel  ne  lui  manquera  janomis  ^  et 
qu'il  aimera  ceux  qui  lui  ont  fait  plus  de  mal ,  quand 
l'Ange ,  qui  est  son  intelligence ,  l'engagera  à  cela ,  et 
je  suis  assuré  que  82  et  6  y  répondront. 

Je  vous  prie  de  bien  observer  la  conduite  de  «^  ^,  et 
me  le  mander. 

Je  jBnirai  cette  lettre  en  vous  conjurant  de  dire  à  Ga- 
briel que  les  moments  sont  précieux ,  et  qu'après  tant 
de  diligences  qu'il  a  faites,  il  est  juste  d'être  prompte- 
ment  éclairé  des  intentions  précises  de  l'Incertain.  Je 

'  Le  président  Viole.  —  '  Peut-être  madame  de  Beauvais.  Elle  est 
désignée  au  chiffre  de  la£iour  par  les  mots  la  Belle,  —  ^  Roussereau. 
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crois^  d'un  côté ,  qu'il  tiendra  la  parole  qu'il  a  donnée  <  "^ 

à  68;  mais  de  l'autre^  tant  de  remises  me  font  extrê- 
mement soupçonner  le  contraire.  Il  est  bon  aussi  que 
68  sache  que  pour  la  Mer,  l'afiaire  manquant  avec  89 ,      ^  -  .,    e» 
il  est  mieux  qu'on  traite  avec  Narbonne  qu'avec  pas  V* 

un  de  ses  amis,  parce  que  4 1  ne  se  portera  k  l'avantage 
de  la  Mer  que  par  force. 


Note.  —  Parmi  un  grand  nombre  de  notes  que  Mazarin  jeloit 
sur  le  papier  pour  en  faire  usage  dans  l'occasion,  j'ai  trouvé  celle-ci, 
qui  pourra  servir  d'éclaircissement  à  certains  passages  de  la  lettre 
qui  précède. 

A  Bruhl,  27  mai  i65i.  —  Tout  ce  qui  s'ensuit  m'a  été  dit  par 
M.  de  la  Vigne  {Bartet)  en  la  dernière  confidence  et  secret,  de 
concert  et  participation  de  Gabriel  {la  princesse  Palatine),  Dieu  a 
aveuglé  de  Ljonne  de  le  laisser  venir ,  crojant  l'avoir  gagné ,  et 
qu'il  m'éclairciroit  de  beaucoup  de  choses  conformément  à  ce  qu'il 
lui  en  avoit  donné  charge  ;  et  cependant  m'a  éclairci  de  la  vérité 
de  tout ,  conformément  à  l'intention  qu'il  en  avoit  et  la  Palatine , 
ayant  horreur  du  procédé  de  de  Ljonne  à  mon  égard. 

Que  26  (Mazarin)  a  le  plus  méchant  valet  du  monde  en  68  (de 
Lfonne )  ; 

Qu'il  est  négligent  et  paresseux  au  dernier  point  ; 

Qu'il  a  pris  quelquefois  des  assignations  pour  mes  affaires  avec 
Gabriel,  et  y  a  manqué 9  s'en  allant  en  débauche  avec  Morte- 
mart ,  etc.  ;  de  quoi  Gabriel  lui  fît  reproche  ; 

Qu'il  s'est  trouvé  avec  lui  quelquefois ,  qu'il  a  entendu  qu'il  fai- 
soit  dire  à  Rose ,  à  M.  de  Lavaur  et  d'autres ,  qui  étoient  à  26 ,  qu'il 
n'étoit  point  au  logis  ; 

Qu'il  s'éloit  tout-H-fait  flatté  de  la  faveur  ;  qu'il  tenoit  anticham- 
Lre ,  et  qu'il  croyoit  que  son  oncle  tiendroit  la  première  place  ; 
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Qtt*ayant  découvert  qu'on  prenoit  à  26  cent  mille  livres  sur  le 
tiers  des  prises ,  en  avertit  68  9  lui  disant  que  cela  se  publioit  et 
qu'il  étoit  déshonoré  si  cela  arrivoit.  Il  demeura  surpris;  car  ce 
jour-4à  il  avoit  travaillé  à  son  logis  y  à  la  rue  Yivienne ,  avec  Brisa* 
cier  et  Pajen  pour  ajuster  cela ,  donnant  quelque  chose  à  Luna , 
Niollac  et  Guadagny ,  sous  le  nom  desquels  cela  se  devoit  &ire  :  et 
ce  que  La  Vigne  lui  dit  l'obligea  à  j  remédier  après  ; 

Qu'il  a  vu  sur  la  cheminée  de  68  9  deux  mois  durant ,  des  lettres 
qui  s'adressoient  à  26; 

Qu'il  a  fait  tout  son  possible  pour  faire  pousser  ëi  {Le  TelUer) 
par  23  (  /e  prince  de  Condé)  y  à  quoi  il  l'avoit  engagé  par  le  moyen 
de  Gabriel  ; 

Que  son  oncle  prétendoit  à  sa  charge  ;  et  sur  cela  aussi  avoit  ta» 

ché  d'engager  23  pour  lui  ;  qu'il  avoit  dit  à  Gabriel  que  22  {la  Reine) 
avoit  dit  à  une  femme  de  condition,  en  qui  elle  se  confie  y  beaucoup 
de  bien  de  la  fidélité  de  26  pour  elle  et  de  ses  bonnes  qualités  ; 
mais  que  pour  soutenir  les  affaires  du  royaume  de  France ,  il  loi 
manquoit  quelque  chose  (impudence  et  malice  tout  ensemble ), 
et  c'est  la  même  chose  que  4S  {madame  de  Beaut^ais)  lui  dit  de 
la  furieuse  amiiié,  'etc.  ; 

Qu'il  avoit  mis  tellement  dans  l'esprit  de  22  de  ne  témoigner  au- 
cune bonne  volonté  pour  26 ,  parce  qu'il  feroit  tort  aux  affaires ,  que 
personne  ne  savoit  que  juger  de  ses  intentions  à  l'égard  de  26 ,  et 
que  les  meilleures  paroles  de  68  étoîent  que  22  prétendoit  seulement 
adoucir  sa  condition  ; 

Que ,  ayant  cru  long^temps  mon  retour  impossible  y  il  avoit  taii 
tous  les  projets  pour  son  établissement ,  et  que ,  durant  ce  temps , 
il  ne  songeoit  à  moi  comme  si  je  n'eusse  été  plus  au  monde  ; 

Que  l'affaire  de  Brisach  * .  dans  laquelle  il  savoit  que  26  avoit 
intérêt ,  il  l'a  sue  six  semaines  devant  que  Mileti  y  soit  allé ,  sans 
me  l'écrire  ;  que  la  Vigne  lui  a  £eiit  des  reproches  de  ce  que  la  Beau- 
mont  ,  qui  s'étoit  déclarée  hautement  contre  moi ,  et  qui  en  parloît 
mal  tous  les  jours  dans  la  même  chambre  de  la  Reine ,  étoit  bien 

'  Voyez  la  note  de  la  page  79.  —  '  Voyez  la  note  4  de  la  page  107. 
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•Tec  lui ,  soupoit  avec  le  Roi ,  et  étoît  si  bien  re^ie  au  Palais  Cardi- 
nal: à  quoi  68  répondoit  qu'il  ne  fidloit  rien  dire ,  parce  que  cela  me 
feroit  tort  si  on  vojoit  que  la  Reine  cliassoit  des  personnes  parce 
qu'elles  n'étoient  de  mes  amies  ; 

Que  dans  raccommodement  avec  M.  le  Prince  y  jamais  ne  îaX  dit 
vm  seul  mot  de  26 ,  ni  d'aucune  chose  pour  son  avantage  :  comme 
de  le  fidre  venir  en  quelque  endroit  du  royaume  ,  à  quoi  23 ,  par 
la  passion  qu'il  aVoit  de  conclure ,  avoit  donne  les  mains  avec  mille 
marques  de  joie  ;  et  que  Gabriel  lui  en  parlant  un  jour  et  lui  disant  : 
«  Ne  ferons-nous  rien  poor  26?  P  {la  Reine)  s'en  soucie- t-elle?  » 
n  répondit  y  faisant  des  serments  (  la  Vigne  étant  en  tiers  au  lo- 
gis de  Gabriel  ) ,  que  22  j  songeoit  si  peu ,  que  si  26  étoit  à  Saint- 
Denis,  elle  ne  l'enverroit  pas  quérir  pour  s'en  servir  dans  les 


Quoiqu'il  ait  dit  et  écrit  que  23  vint  au-devant  pour  être  au  préa- 
kUe  assuré  de  l'exception  du  retour  de  26 ,  il  est  certain  qu'il  n'en 
fbt  jamais  parlé  :  et  68  9  voyant  bien  que  j'en  parlerois  k  la  Vigne , 
l'a  conjuré  de  me  dire  ce  que  dessus  pour  lui  faire  cette  amitié ,  et 
m*assnrer  en  outre  qu'on  eût  tout  gâté  si  on  eût  dit  à  28  une  seule 
parole  pour  insister  à  mon  retour,  attendu  que  28  aspiroîl  à  se 
mettre  dans  les  bonnes  grâces  de  la  Reine*  et  avoir  sa  faveur 
eomme  26. 

La  Vigne  m'a  ajouté  que  68  disoit  à  Gabriel  et  à  28  même  qu'ils  se 
dévoient  tenir  assidus  auprès  de  P  et  lui  plaire ,  afin  de  gagner  ses 
bonnes  grâces ,  et  leur  donnoit  toutes  les  instructions  là-dessus. 

n  a  (ait  tout  son  possible  pour  mettre  dans  les  finances  La  Vieu- 
ville  y  qui  lui  a  promis  cent  mille  écus,  sans  m'en  mander  un  mot  ; 
mais  il  n'y  a  pu  réussir.  Jamais  il  n'a  parlé  à  Gabriel  et  à  la  Vigne , 
jusqu'au  4  ™ai  >  àe  26  que  comme  d'un  bomme  perdu  sans  res- 
soorce;  mais  reconnoissant  que  Gabriel  avoit  reconnu  dans  l'esprit 
de  oâ  qu'il  souhaitoit  fort  mon  retour ,  il  ■  en  parla  à  68  >  et  lui  dit 
qM  étok  bcile,  et  que  s'il  vouloit  il  y  travailleroit.  Alors,  ne  pou- 
vant s'en  dédire  sans  blesser  furieusement  son  honneur ,  lui  donna 

'  Ballet. 
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les  mains  et  me  le  fît  valoify  disant  qu'il  y  avoit  trois  semaines 
qu'il  négocioit  cela ,  et  que  la  Vigne  viendroit  me  trouver  ;  cepen- 
dant Gabriel  dépécha  Siron ,  sans  rien  dire  à  68  9  pour  offrir  à  26 
tout,  etc. ,  ayant  reconnu  que  68  ne  marchoit  pas  bien. 

Il  supprima  la  lettre  que  j'écrivis  à  la  Vigne  de  Péronne,  afin 
de  me  fermer  celte  porte4à ,  propre  pour  mes  affaires  ;  et ,  parce  que 
je  me  suis  toujours  plaint  de  n'en  avoir  reçu  réponse  y  il  fut  obligé 
de  se  déclarer  à  la  Vigne ,  qu'il  avoit  supprimé  la  dite  lettre ,  de  me 
répondre  de  sa  part  sur  ce  que  je  lui  demandois  de  Pologne  y  et  y 
quand  il  a  fait  le  vojage  vers  moi ,  l'a  cfpjuré  de  me  4îre  de  l'avoir 
reçue ,  etc. 

Quand  la  Vigne  lui  parla  de  la  part  de  Gabriel  >  sur  la  surio^ 
tendance  de  la  Reine  ',  en  cas  que  26  ne  dût  plus  retourner ,  il  ré- 
pondit que  cela  n'étoit  point  une  affaire,  qu'il  le  feroit  en  un  instant, 
et  a  écrit  après  à  26  comme  il  a  &it. 

Que  42  et  Gabourj  lui  portent  la  liste  de  tous  ceux  qui  parlent  à 
22  ;  qu'il  a  vu  Meré  à  minuit ,  à  sept  heures  et  en  d'autres  temps  y 
presque  continuellement  chez  lui  ;  et  que  lui  ayant  demandé  en 
quoi  il  se  servoit  de  ce  garçon  ,  il  lui  avoit  répondu  :  à  me  £eiire  tenir 
des  lettres ,  ayant  des  adresses  admirables  ;  et  cependant  jamais  cela 
n'a  été. 

Il  a  supposé  une  lettre  pour  faire  chasser  62  9  et  lui-même  en  a  de- 
mandé pardon  *  à  26,  voyant  qu'il  savoit  la  chose. 

A  poussé  le  maréchal  de  Gramont  pour  avoir  l'amitié  de  22 ,  et 
l'assistoit  adroitement  là-dessus.  Lettre  supposée  à  la  Reine ,  con- 

* 

fessée  par  lui. 

La  Vigne  a  fait  tous  les  serments  imaginables  que  jamais  23  n'a 
parlé  ni  de  26 ,  ni  de  ne  sortir  de  Paris  ,  etc. 

Il  s'étoit  assuré ,  par  le  moyen  de  la  Palatine ,  de  la  protection 
de  M.  le  Prince  pour  la  charge  de  M.  Le  Tellier ,  qui  a  été  plus 
soutenu  de  la  Reine ,  parce  que  le  Prince  le  poussoit  à  l'instance 
de  68  et  pour  sa  haine  jparticulière^  mais  68  avoit  appressa  ajouté 
que  M.  le  Prince  ne  se  déclareroit  pour  lui  qu'en  cas  que  son 

'  y  oyez  la  note  de  la  page  57.  —  "  Voyez  ci-dessus,  page  79. 
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oncle  insistât  pour  avoir  la  charge,  comme  il  s'en  déclaroit,  parce 
que  autrement  il  craignoit  de  donner  jalousie  à  la  Reine  qui  fût 
engagé  à  M.  le  Prince.  On  avoit  aussi  porté  ledit  Prince  à  parler 
pour  créer  deux  charges  de  secrétaires  d'État ,  et  68  prétendoit  en 
avoir  une,  et  l'auti'e  la  faire  donner  à  Nouveau  %  qui  auroit  donné 
sept  cent  mille  livres ,  et  lui  seulement  deux  cent  mille  livres  :  et 
la  distribution  de  la  somme  devoit  être  de  cent  mille  écus  à  la 
Reine ,  deux  cent  mille  livres  à  La  Rochefoucauld ,  cent  mille  à  la 
Palatine,  et  les  autres  cent  mille  écus ,  je  ne  me  souviens. 

•8  9  à  ce  que  la  Vigne  m'a  assuré ,  a  fait  tout  son  possible  pour 
iûre  le  maréchal  de  Gramont  gouverneur  du  Roi ,  à  quoi  la  Reine 
a  résisté  :  et  ce  qui  est  étrange ,  c'est  que  68  a  travaillé  à  cela  à 
mon  insu,  pour  établir  de  plus  en  plus  M.  le  Prince,  lequel,  à  ce 
que  68  m'a  dit  toujours,  ne  vouloit  en  aucune  façon  mon  retour. 

De  même ,  pour  sa  considération ,  il  a  fait  revenir  M.  de  Cha- 
vîgo  j,  mon  ennemi ,  et  le  tout  pour  se  fortifier  et  me  barrer  toutes 
les  portes. 

Il  a  fait  ou  écouté  et  applaudi  à  mille  railleries  que  le  maréchal 
de  Gramont  et  Palluau  ont  faites  de  moi ,  et  passé  diverses  heures 
i  médire  et  se  plaindre  de  moi  avec  M.  de  Chavignj. 

En  une  parole,  on  peut  faire  un  mémoire  qui  étonnera  ,  dans  le- 
quel paroîtra  tout  ce  qui  s'est  fait  contre  moi  à  Paris ,  depuis  que 
j  arriva  68  pour  solliciter  mes  affaires ,  et  que  je  n'ai  pu  obtenir  rien 
de  ce  que  j'ai  souhaité ,  même  des  choses  dépendantes  de  la  Reine , 
si  ce  n'est  que  68  9  pour  son  intérêt ,  les  ait  voulues. 

Lui  et  son  oncle ,  grandes  plaintes  de  moi.  Son  oncle ,  que  je  ne 
l'ai  pas  trouvé  dans  la  boue  et  que  je  l'ai  sacrifié  pour  la  paix ,  etc.  ; 
pendant  qu'ils  sont  tous  deux  cause ,  et  particulièrement  Servien  , 
de  toute  la  haine  qu'on  a  vue  pour  moi ,  et  des  libelles  faits  par  de 
Saint-Romain  et  Groissy. 

'  Jérôme  de  Noitviau,  surintendant  général  des  postes  ;  mort  en  i665. 
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XIV. 

A  MADAME  LA  PRINCESSE  PALATINE. 

Le  4  juillet  i65i. 

Votre  correspondant  a  reçu  votre  lettre  à  part  dn 
24  dupasse,  avec  le  duplicata  de  celle  du  17,  à  laquelle 
.  il  fit  réponse  par  l'ordinaire  de  Flandre  ;  et  après  il  tous 
a  aussi  écrit  par  celui  de  Sedan.  A  présent  je  tous  dn 
rai ,  en  mon  particulier,  que  je  ne  me  suis  nullement 
étonné  des  infidélités  et  ingratitudes  que  tous  me  man- 
dez :  car  les  remises  de  l'Incertain  %  qui,  de  son  hu- 
meur, est  fort  prompt  à  conclure  ce  qu'il  Teut  faire, 
m'aToient  fait  appréhender  le  succès  qui  est  arriTé. 
M.  Gonorit*  me  mande  qu'il  s'étoit  fort  réjoui  de  la 
résolution  de  47  ^f  ^^  <^^  q^'îl  aToit  concerté  d*abord 
avec  Zabaot  ^  des  protestations  de  madame  de  Vienne  % 
d'aToir  employé  le  Brutal^  sans  perdre  un  moment 
de  temps  ;  et  surtout  de  n'aToir  pas  appris  de  6  '  qu'il 
eût  la  même  croyance  de  la  dernière  perfidie  de  36  V 
quoiqu'il  me  marquoit  qu'il  ne  lui  aToit  rien  dit  au 
contraire.  Enfin,  il  m'a  témoigné,  par  sa  dernière 
lettre ,  d'être  fort  content ,  étant  assuré  plus  que  jie 
mais  de  l'amitié  de  M.  Sérafin  ^,  et  voyant  l'admirable 


'  Le  prince  de  Gondé.  —  *  Mazarin.  —  'La  prinœiBe 

—  *  La  Reine.  —  *  Madame  de  Lonc^evilie.  —  *  Madame  de  Rhodes. 

—  "  Bartet.  —  'De Lyoune ?  —  •La Reine. 
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conduite  de  l'Ange  %  sa  passion ,  sa  sincérité ,  et  le  zèle 
et  la  fidélité  de  son  Confident*,  que  vous  connoissez 
bien. 

Il  m'a  encore  donné  une  nouvelle  qui  m'a  fort  plu  : 
c'est  l'espérance  qu'il  a  que  le  Cher  ^  et  47  certifieront 
l'Assuré^,  et  le  feront  bien  agir.  Ce  sera  un  grand 
bonheur  :  car  sans  cela  il  seroit  à  craindre  qu'il  n'ar- 
rivât à  madame  la  Mer  ^  la  même  chose  que  lorsque  54  ^ 
et  58'  firent  l'afTaii^e  avec  8g  ^  Sur  quoi  Conorit  meprie 
fort  de  vous  écrire  de  prendre  garde ,  et  de  le  dire  à 
tous  les  Sérafins  et  à  tous  les  Anges  que  vous  connois- 
sez  :  car  si  on  faisoit  encore  une  nouvelle  faute  en  ce 
rencontre  y  l'afiaire  seroit  sans  ressource.  Vous  vous 
souviendriez  de  ce  que  vous  a  dit  là-dessus  l'Homme  qui 
vous  entretint  au  bois  ^  :  car  Perpignan  *  %  Agde  '  %  rag  '  % 
l'Esprit '%  le  Poltron 'S  0»S  et  surtout  le  Muet*%  ne 
songeront  qu'à  leur  avantage,  et  36  pourroit  se  laisser 
tromper.  Soyez  donc  bien  alerte ,  et  ayez  toujours 
dans  l'esprit  I  pour  le  dire  continuellement  à  Zabaot, 
que  le  plus  tôt  que  la  Barque  ''  sera  éloignée  de  la  Con- 
fiision  *'  sera  le  mieux.  Il  faut  ménager  le  plus  qu'on 
pourra  la  Fortune  '^  et  l'Amitié'®,  et  surtout  Ghantilli  *'; 
mais  comme  j'écris  au  long  sur  toutes  choses  à  l'As- 
suré", je  n'userai  pas  ici  de  redites. 

'  La  princesse  Palatine.  ' —  '  Bartet  —  '  Le  même.  ^*  ^  De  Lyonne. 

—  *  Masorin.  —  '  De  Ljonne.  —  '  Le  même.  —  '  Le  prince  de  Gondé. 

—  •  Mazarin.  —  ""  Ch&teaaneof.  —  "  Le  même.  —  '"  Madame  de 
Cberrease.  —  "La même.  — -  '* Le coadjateor.  —  ''Le même.  —  " Le 
même.  —  "  Le  Roi.  —  "  Le  parlement  —  '*  Le  dac  de  Bouillon. 

—  ••  Le  maréchal  de  Turenne.  —  "  Le  président  Mole.  —  "De 
Lyonne. 
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Quand  on  conduit  les  affaires  avec  prudence  et 
qu'on  n'oublie  rien  pour  en  avoir  un  bon  succès  ^  s'il 
arrive  le  contraire^  il  n'en  faut  avoir  la  moindre  in- 
quiétude f  et  s'en  consoler.  Conorit  me  mande  qu'il 
.  en  a  usé  ainsi ,  et  il  voudroit  que  68  '  en  fît  de  même. 

Vous  ne  sauriez  vous  imaginer  les  satisfactions  que 
82  'y  qui  m'est  venu  voir,  m'a  dit  qu'il  avoit  de  47  et  de 
6.  J'en  ai  eu  grand'joie ,  car  vous  savez  à  quel  point 
je  les  aime.  Je  voudrois  bien  que  M.  Sérafîn  ne  se  mît 
en  peine  de  rien  :  car,  de  la  façon  qu'il  prend  les  choses, 
il  en  pourroit  tomber  malade;  et  comme  il  est  extrê- 
mement de  mes  amis ,  je  vous  conjure  de  lui  dire  qu'il 
se  donne  patience ,  et  que  tout  viendra  à  son  point. 

Far  les  lettres  que  j'ai  reçues  du  Timide  ^,  il  ne  me 
paroit  nullement  qu'il  soit  d'intelligence  avec  le  Polo- 
nois^,  et  moins  encore  avec  le  Vaillant^.  Prenez  donc 
bien  garde  que  vous  vous  pourriez  tromper  là-dessus. 
Néanmoins  je  me  remets;  mais  il  faut  être  bien  éclairci 
en  des  affaires  de  cette  nature  devant  de  prononcer 
afiirmativement  dessus.  Madame  la  Mer  n'aime  point 
le  Fidèle^,  néanmoins  elle  ne  veut  pas  conclure  contre 
lui,  sur  l'union  avec  le  Polonois  et  le  Vaillant,  sur  de 
simples  conjectures. 

J'espère  que ,  par  le  prochain  ordinaire ,  vous  me 
manderez  quelque  chose  de  plus  positif. 

Je  sais  de  bon  lieu  que  le  CieP  a  écrit  à  54  l'affiiirede 

'  La  princesse  Palatine.  —  *  Les  mots  qui  m'est  venu  voir,  ont  pour 
but  de  dérouter  les  curieux  entre  les  mains  de  qui  la  lettre  pouvoit 
tomber.  —  *  Le  Tellier.  —  ^  Cbaviguy.  —  'Le  prince  de  Condé. 
—  *  Le  Tellier.  —  •  Mazariti. 
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kquelle  il  avoit  entretenu  Zabaot  et  le  Cher,  ayant  cru 
qa'il  en  usera  bien  dans  l'état  présent  des  afTaires.  Je 
TOUS  prie  de  dire  à  l'Ange  et  à  6  d'y  travailler  de  leur 
,  côté;  et  pour  moi,  je  croi»  que  la  Force'  y  donnera 
volontiers  les  mains. 


XV. 

A  M.   BARTET. 

Le  4  juillet  i65t. 

Je  vous  suis  très  obligé  des  continuelles  marques 
^ae  TOUS  me  donnez  de  votre  amitié ,  et  je  vous  prie 
de  croire  que  je  n'en  perdrai  jamais  le  souvenir.  Za- 
baot* et  le  Vieux  '  m'écrivent  des  merveilles  de  l'Ange  * 
et  de  M.  le  Cher^,  et  j'en  ai  la  plus  grande  joie  du 
monde ,  car  j'ai  toujoiu?  eu  l'opinion  que  je  devois  de 
leur  mérite. 

U  ne  faut  pas  se  tourmenter  du  mauvais  événement 
de  Fafiaire,  après  avoir  fait  tout  ce  qui  se  pouvoit  pour 
la  faire  réussir.  Si  la  chose  étoït  à  rect)mmencer,  il  la 
fàudroit  conduire  de  la  même  façon. 

Il  faut  prendre  garde  au  Poltron^  :  car  la  probité  est 
médiocre ,  et  s'il  peut  surprendre  Zabaot  et  le  Vieux , 
il  ne  marchandera  pas  à  le  faire.  Conorit  '  me  mande 

'  Le  duc  d'Oriéans.  —  '  La  Reiae.  —  '  De  LjODae.  —  *  La  priDceite 
P*Utiae.  —  '  Bartet.  —  '  Le  coadjnlear.  —  '  Hazaria. 
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qu'il  croit  qu'il  y  auroit  eu  plus  d'avantage  à  traiter 
arec  Narbonue  ' .  U  ne  faut  pas  se  repaître  de  belles 
paroles ,  il  faut  avoir  des  effets. 

Comme  j'écris  au  long  k  34  *  sur  toutes  les  choses 
qui  concernent  la  négociation  qui  est  sur  le  tapis ,  je 
me  remets  à  ce  qu'il  vous  en  dira  et  à  l'Ange'^  lequel 
je  vous  conjure  d'assurer  de  mon  service  de  la  bonne 
manière. 

Je  vous  prie  de  ne  rien  oublier  pour  l'avancement 
de  l'aflfaire  de  l'Abondance  ^,  car  sans  cela  je  ne  crois 
pas  que  la  Barque^  se  puisse  sauver.  Il  me  semble  que 
le  Vieux,  après  ce  qu'il  m'en  écrivit  et  ce  que  vous 
m'en  avez  dit  de  sa  part,  ne  montre  pas  grand'chaleur 
là-dessus.  Il  sera  bon  que  vous  lui  en  parliez.  Je  suis 
très  maiTi  que  le  Cher  ait  rompu  avec  l'Honnête 
Homme  ^,  et  il  faudroit  que  quelqu'un  se  mêlât  de  les 
raccommoder.  Je  crois  que  cela  préjudiciera  fort  à 
l'affaire  des  Landes  %  pour  lequel  je  ne  doute  point  que 
le  Vieux  ne  fasse  tout  ce  qui  pourra  dépendre  de  lui. 

Il  n'y  a  pas  sujet  d'appréhender  que  le  bruit  de  la 
Confusion  '  aboutisse  à  rien  de  considérable,  parce  que 
le  Poltron,  l'Esprit  %  Narbonneetla  Force'**  jetteront 
de  l'eau. 

«  Châteaaneuf.  —  •  De  Lyonne.  —  *  La  princesse  Palatine.  —  *  Le 
chevalier  de  La  Vieuville.  —  *  Le  Roi.  —  •  Renée  Du  Bic ,  veave  de 
Jean-Baptiste  Buobs,  maréchal  de  Guébriant.  Voyez  dans  les  Memoirts 
de  la  duchesse  de  Nemours  (tome  XXXIV,  page  5a4,  de  la  Collection 
précitée)  le  récit  des  moyens  mis  en  œuvre  par  la  maréchale  de  Gué- 
briant pour  s'emparer  de  la  personne  du  gouverneur  de  Brisach. 
—  '  Brisach.  —  *  Le  Parlement.  —  »  Madame  de  Chevreuse.  —  '*  Le 
duc  d'Orléans. 
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Je  suis  bien  en  peine  de  ce  que  vous  me  mandez  à 
regard  de  la  charge;  vous  avez  eu  grand  tort  de  ne 
YOus  être  pas  servi  des  offres  que  Conorit  vous  fit  pour 
assurer  l'affaire.  Il  m'a  écrit  de  vous  les  faire  de  nou- 
veau,  et  peut-être  que  les  intéressés  donneront  du 
temps  k  la  Vigne  %  Zabaot  s'employant  pour  cela. 

En  ce  cas  y  je  vous  prie  de  me  le  mander,  afin  que 
j'en  puisse  donner  avis  à  Conorit  y  lequel  sera  ravi  de 
vous  servir  de  tout  ce  qu'il  aura.  Si  on  avoit  prompte- 
ment  un  peu  de  Rossolis  *,  on  se  fortifieroit ,  et  tout  se 
porteroit  bien. 

Je  vous  prie  d'envoyer  les  lettres  ci-jointes ,  qui 
«ont  en  réponse  de  celles  que  vous  m'avez  envoyées , 
et  je  vous  serois  fort  obligé  si  vous  les  accompagniez 
avec  des  termes  qui  expliquent  bien  la  passion  que 
j^aurai  toujours ,  en  quelque  fortune  que  je  puisse  être, 
•  pour  le  service  de  Leurs  Majestés.  Je  vous  prie  de  faire 
un  état  assuré  de  mon  amitié ,  et  de  m'aimer  toujours 
comme  vous  m'avez  promis.  J'ai  reçu  un  billet  d'An- 
tdme^y  et  je  ne  lui  fais  pas  réponse,  le  croyant  en 
chemin. 

'  Bautet.  —  '  Le  marquis  de  La  Vieaville.  —  '  Siron. 
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XVI. 

A  LA  REINE.  • 

Le  5  juillet  1 65 1. 

68  *  avoit  eu  tant  de  soin  de  H  ^  dans  l'9  ^  de  22  ^  et 
25^;  il  a  témoigné  tant  d'affection  pour  46%  et  donné 
tant  de  marques  de  sa  fidélité  et  de  la  passion  qu'il 
avoit  de  voir  ensemble  :26  '  et  44  ^,  que ,  avec  beaucoup 
de  raison ,  Zabaot  '°  a  voulu  exclure  tout  le  monde , 
et  lui  donner  la  conduite  de  la  négociation  qui  est  sur 
le  tapis.  27  ",  65  '%  56  '%  63  et  70,  avoientfait  offrir  à46 
tout  ce  qu'il  pouvoit  souhaiter,  et  carte  blanche  pour 
les  sûretés.  Le  Correspondant  '^  le  sait  comme  H  :  car 
26  ne  lui  a  rien  caché ,  et  7Î  lui  aura  dit  en  détail 
tout  ce  qu'il  me  proposa,  commençant  toujours,  comme 
les  autres,  par  assurer  que  H  seroit  avec  22,  étant 
tous  persuadés  que  rien  ne  le  pouvoit  toucher  à  l'égard 
de  cela.  Si  à  présent  ils  parlent  d'une  autre  façon ,  ce 
sera  parce  qu'ils  croient  de  faire  chose  agréable  à  68  '^; 
et  que  celui-ci  leur  avoit  fait  connoitre  que  leurs  af- 

'  En  marge  est  écrit  de  la  main  de  Mazarin  :  «  Toutes  ces  lettres, 
jusqu'à  celle  du  1 1,  ont  été  mises  en  trois  paquets  ;  les  deux  plus  grands 
donnés  à  Siron,  et  l'autre  à  M.  de  Mercœur.  »  —  'La  princesse  Palatiiie. 

—  *  Mazarin.  —  *  L'accommodement  —  *  La  Reine.  —  *  Le  prince  de 
Gondé.  —  '  Mazarin.  —  *  Le  même.  —  »  La  Reine.  —  '•La  même. 

—  "  Madame  de  Chevreuse.  —  '*  Châteauneuf.  —  *'  Le  duc  de 
Bouillon.  —  '*  De  Lyonoe.  —  "  Le  même. 
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£ûres  se  peuvent  faire  sans  que  46  retourne  auprès 
de  32.  En  ce  cas  l'B'  se  faisant^  26  sera  perdu  sans 
ressource;  mais  je  vous  réponds,  en  étant  assuré  de 
26  de  la  bonne  manière ,  que  celui  qui  aura  causé  sa 
perte  n'en  rira  pas.  Je  ne  doute  point  que  Zabaot 
ne  prit  part  à  une  si  juste  vengeance ,  puisque  la  per«- 
fidie  seroit  sans  exemple;  et  tous  les  artifices  desquels 
^  se  servoit  pour  déguiser  les  choses  à  Zabaot  ne  lui 
fourniront  pas  de  quoi  excuser  sa  trahison,  si  9  se  faisoit 
sans  que  26  y  fût  compris,  aux  conditions  que  tous 
lui  ont  fait  offrir;  mais,  pourvu  qu'il  ait  celle  de  re- 
voir 22 ,  il  renonce  volontiers  à  toutes  les  autres.  Quel- 
que chose  qui  puisse  arriver  au  contraire,  vous  devez 
être  assuré  que  26  se  vengera,  et  qu'il  reven^a  Zabaot, 
quand  il  devroit  être  déchiré  mille  fois.  C'est  la 
moindre  chose  qu'il  puisse  faire,  étant  certain  comme 
il  l'est  de  l'amitié  de  Zabaot ,  et  que  s'il  ne  fait  pour 
Ini  les  choses  qu'il  souhaite  et  que  26  a  proposées 
à  Zabaot,  c'est  qu'on  le  sui^rend,  qu'il  ne  se  peut 
Rendre  de  la  malice  de  ceux  qui  l'obsèdent,  et,  par 
■iille  raisons  apparentes ,  l'en  détournent. 

Je  vous  ai  pourtant  écrit  bien  souvent  que  les  per- 
sonnes qui  étoient  le  plus  opposées  à  mon  retour, 
quelque  semblant  qu'elles  fissent  au  contraire  pour  se 
rendre  agréables  à  22  >  étoient  58  ""  et  68  ^;  et  cependant 
ik  sont  maîtres  du  bal,  après  même  que  Gabriel  ^  et 
son  Confident^  ont  fait  toucher  au  doigt  k  22  les  in-  '  '^ 
fidélités  de  68,  et  sa  mauvaise  volonté  à  l'égard  de  26. 

*  L'accommodement.  —  *  Servien.  —  '  De  Lyonne.  —  *  La  princesse 
Pdaijne.  —  *  Bartet. 
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Je  ne  sais  pas  que  dire  là-dessus ,  car  il  n'y  a  rien  aii 
monde  que  je  croie  si  positivement  qu'il  n'y  a  eu  ja- 
mais d'amitié  égale  à  celle  que  22  a  pour  26;  et  ce- 
pendant 22  croit  entièrement  et  laisse  la  disposition 
de  tout  ce  qui  regarde  26  k  68  »  qui  travaille  par  toute 
sorte  de  moyens  contre  la  dite  amitié. 

Après  que  le  Confident  de  Gabriel  vous  eut  informé 
naïvement  de  tout,  et  que  Gabriel  vous  le  confirma , 
vous  témoignâtes  les  sentiments  que  vous  deviez,  et 
en  écrivîtes  à  26  en  termes  les  plus  obligeants  du 
monde ,  et  huit  jours  après  vous  excusiez  68  ;  et  ce 
qui  étoit  perfidie  et  malice,  vous  vous  efforciez  de  per- 
suader que  c'étoit  timidité.  Quand  même  cela  ae* 
roit|  je  vous  demande  si  vous  ne  seriez  aussi  £lché  de 
voir  la  perte  de  26  à  cause  de  la  timidité  de  689  comme 
si  elle  étoit  causée  de  sa  trahison.  Si  donc,  ne  voulant 
être  persuadée  qu'il  soit  méchant,  vous  croyez  qu'il 
est  foiblei  et  vous  voyez  que  cette  foiblesse  perde  la  per- 
sonne pour  qui  vous  avez  tant  d'amitié,  pourquoi  n'y 
donnez-vous  pas  ordre?  pourquoi  vous  employe&voM 
pour  qu'il  soit  le  seul  négociateur  des  intérêts  de  sAf 
et  après  qu'il  a,  avec  son  parent  %  accordé  à  25  ce  de 
quoi  toute  la  16*  s'étonne,  leur  mettez-vous  entre  les 
mains  TO^  avec  les  93  *,  auxquels  ils  accorderont  tout, 
pourvu  qu'ils  y  trouvent  leur  compte  et  que  26  ne 
retourne  auprès  de  22?  Je  perds  le  jugement  là-dessus, 
et  je  vous  prie  de  dire  à  Zabaot,  qui  témoigne  tant 
de  satisfaction  du  Correspondant  et  se  conforme  d'une 

'  Servien.  —  *  France.  —  *  JL'accommodenient.  —  *  Frondears. 
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telle  fiiçon  à  ses  conseils ,  que  personne  n'osera  plus 
rinformer  de  ce  qui  pourroit  éclaircir  de  sa  conduite 
et  de  ses  intentions.  Pour  les  intérêts  de  46  >  2iabaot 
n'aToit  à  faire  autre  chose  que  de  déclarer  de  ne  TOUr 
loir  consentir  à  rien  à  l'égard  des  93  que  a6  ne  soit 
auprès  de  22  ;  ce  qu'ib  ne  peuvent  pas  s'excuser  de  faire 
réussir,  puisque  cela  est  positivement  proposé  par  cinq 
personnes  différentes  à  26;  et,  si  cela  ne  se  peut 
d'abord ,  avoir  de  telles  sûretés  qu'il  ne  puisse  rester 
aucun  doute  à  l'égard  de  l'exécution.  Le  Fidèle  %  de  la 
part  de  &6,  m'offrit  tout  la-dessus,  et  Zabaot  se  tenant 
ferme  en  cela,  l'affaire  seroit  sans  difficulté.  Nous  ver- 
rons ce  qui  arrivera. 


k%^«' 


XVII. 

A  M.  BARTET. 

Le6  joillet  i65ï. 

J'ai  reçu  la  vôtre  du  29  du  passé,  et  toutes  les  autres 
que  vous  me  ntiarquez  ;  j'espère  qu'il  sera  arrivé  la  •  j^ 

même  chose  des  miennes.  Une  fois  je  vous  ai  écrit  par 
la  voie  du  Vieux  *,  et  quatre  par  celle  de  mon  homme. 

Je  commencerai  par  vous  dire  que  je  prie  Dieu  de 
tout  mon  cœur  que  l'Ange  ^  ne  soit  bientôt  à  se  repentir 
d'avoir  fait  la  liaison  de  l'Assuré "^  avec  le  Poltron^  et  ses 

«  Le  Tellier.  —  ■  De  LyoDitt.  —  *  La  princesse  Palatine.  —  *  De  '      * 

Lyonne.  —  *  Le  coadjateur.  -  ^ 
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associés;  et  Gonorit  '  me  mande  qu'il  ne  sait  pas  com- 
prendre par  quelle  raison  on  a  donne  les  mains  à  ceht, 
ayant  eu  de  6  *  et  de  Gabriel  ^  de  nouvelles  confirma- 
tions que  34^  n'avoit  aucune  bonne  intention  pour 
l'Homme  du  bois  ^  que  tous  aimez.  II  m^ajoute  que 
celui-ci  a  l'opinion  qu'il  avoit  de  l'issue  des  affaires  de 
la  Mer  ^^  et  il  est  très  persuadé  que  jamais  elles  n'ont  été 
en  pire  état^  particulièrement  pour  ce  qu'il  souhaitoit 
le  plus^  qui  étoit  de  pouvoir  parler  à  Zabaot  ?,  et  s'en 
aller  après  pour  vivre  et  mourir  comme  particulier 
auprès  de  Sy*.  Conorit  croit  positivement  qu'on  bar- 
rera toutes  les  voies  à  cela^  sous  prétexte  qu'on  metlroit 
la  Barque  ^  en  danger,  et  que  le  Poltron  et  l'Assuré  ^ 
qui  y  par  différentes  raisons ,  y  ont  beaucoup  d'intérêt, 
n'auront  pas  grand'  peine  à  convenu-  sur  ce  point. 
Conorit  témoigne  jt  par  sa  lettre,  qu'il  étoit  bien  mieux 
que  68  '®  se  rendit  maiti^e  de  la  négociation,  puisqu'elle 
étoit  déjà  entre  ses  mains  ;  et  qu'ayant  une  passion  en- 
tière, une  fidélité  à  toute  épreuve  pour  les  intérêts 
de  Zabaot,  et  plus  d'esprit  et  d'adresse  que  l'Assuré,  le 
bon  succès  en  étoit  comme  infaillible.  En  mon  parti- 
culier, je  m'étonne  fort  que  6,  Sérafin  "  et  Gabriel, 
ayant  tant  d'envie  de  la  guérison  de  l'Homme  du  boia^ 
la  confient  aux  soins  de  ceux  qui  veulent  sa  mort, 
après  avoir  reconnu  leurs  intentions  là-dessus.  Mais 
il  est  hors  de  propos  de  parler  d'une  chose  faite. 
Pour  moi ,  je  ne  prends  aucune  part  à  cela ,  car  ce 

•  Mazarin.  —  *  Bartet.  —  '  La  princesse  Palatine.  —  ^  De  Lyoune. 

—  *  Mazarin.  —  'Le  même.  —  ^  La  Reine.  —  •  I-.a  même.  —  '  Le  Roi.. 

—  '**  La  princesse  Palatine.  —  "  La  Reine. 
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n'est  pas  mon  affaire;  mais  Conorit  en  est  fort  in- 
quiété. Il  dit  que  si  au  moins  le  sacrifice  de  l'Homme 
du  bois  étoit  utile  à  82  %  il  en  seroit  consolé  ;  mais^  au 
contraire^  il  juge  qu'il  sera  suivi  de  la  perte  de  Ja 
Barque  et  de  son  père  ^,  lequel  il  est  impossible  qu'il 
soit  aimé  de  M.  le  Vieux^  celui-ci  sachant  l'amitié  qu'il 
a  pour  la  Mer,  contre  laquelle  le  Vieux  a  une  si  grande 
aversion ,  comme  vous  savez. 

Mais  laissons  un  peu  les  affaires  des  autres  pour 
parler  des  vôtres.  Je  vous  dirai  donc  que  toutes  les 
propositions  qui  ont  été  faites  au  Ciel  ^  de  la  part  de 
Narbonne^,  de  4 1  ^  etvde  29^,  consistoient  précisément 
en  tout  ce  que  vous  et  47  ^  pouviez  souhaiter  pour 
l'avantage  de  q>%  et  d'en  donner  toutes  les  sûretés 
qu'Amiens  ^  et  la  Mer  auroient  demandées,  parce  qu'ils 
étoient persuadés  que,  pour  gagner  l'Assiégé  '*^  et  200  '  *, 
on  en  devoit  user  de  la  sorte ,  et  qu'après  les  infidélités 
du  Muef ,  on  ne  se  fieroit  qu'à  bonnes  enseignes  en 
lui  et  en  ses  amis.  Cependant  je  vois,  par  ce  quelle 
Vieux  m'a  dit,  qu'il  avoit  trouvé  Perpignan  '^  et  le  Doc- 
teur "'^  fort  froids  pour  ce  qui  concernoit  l'intérêt  de  q>, 
avec  un  très  grand  étonnement  de  200  et  de  la  Mer, 
p^rce  que  cela  est  faux,  n'y  ayant  pas  apparence 
qu'après  les  dites  propositions ,  on  en  fasse  de  moin- 
dres à  un  homme  qu'ils  dévoient  croire  intéressé  et 
passionné  pour  le  Ciel;  ou,  étant  véritable,  l'Hon- 

*  La  Reioc.  —  '  La  même.  —  ^  Mazaiîn.  —  *  Châteauneuf.  —  *  Le 
coadjuteur?  —  ^Madame  de  Chevreuse.  —  '  La  princesse  Palatine.    -; 
—  •  Mazarin.  —  '^  La  Reine.  —  "La  même.  —  "  Mazarin.  —  **  Le 
coadjuteur.  -^  '^Châteauneuf  —  '*  Le  coadjuteur. 
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neur  '  se  devoit  retirer  encore  plas  froidement ,  afin  de 
faire  connoitre  au  Doctenr  qu'il  ne  prenoit  pas  le  biais. 
Mais  assurément  le  Docteur  doit  savoir  les  intentions 
de  l'Honneur,  pour  ce  qui  regarde  200;  et  il  aura  cru  de 
flatter  même  58  ""  à  faire  d'abord  montagnes  de  diffi* 
cultes^  afin  qu'il  s'en  pût  servir  dans  son  rapport  à 
l^Assiégé  pour  disposer  son  esprit  à  se  contenter  de 
peu  de  chose  pour  le  Ciel,  auquel,  ci-devant,  tout  a 
été  offert  par  les  mêmes  personnes. 

A  mon  avis,  54 >  s'il  eût  eu  bonne  intention,  de- 
voit commencer  par  dire  :  (c  On  a  offert  de  votre  part 
telle  et  telle  chose  à  ^  ;  voyons  un  peu  les  sûretés  que 
vous  nous  donnerez  pour  cela  » ,  ce  qui,  ce  me  semble^ 
étoitfort  naturel  ;  mais  je  crois,  par  ce  que  m'a  dit  36', 
qu'on  a  honte  de  parler  de  l'intérêt  de  la  Mer,  et 
particulièrement  de  la  part  de  Sy  ,  m'ayant  assuré  que 
le  Vieux  en  avoit  parlé  au  Muet  comme  de  lui.  Je  suis 
bien  d'un  contraire  avis,  car  je  crois  qu'il  y  a  de  la 
honte  et  de  l'injustice  à  ne  le  faire  et  très  fortement , 
l'honneur  de  Zabaot  et  de  son  père  ^  y  étant  intéressé 
au  dernier  point.  Ils  se  font  grand  tort  quand  ils 
permettent  qu'en  certaines  conjonctures,  comme  celle 
de  la  négociation  présente ,  on  cache  les  sentiments 
qu'ils  ont  pour  mettre  Sedan  ^  en  bon  état,  la  répara- 
tion de  cette  place  étant  d'une  dernière  conséquence 
pour  le  service  du  Roi ,  après  tout  ce  qui  s'est  passé  et 
les  pièges  que  nous  savons  qu'on  continue  de  tendre  du 
côté  de  Stenay  *  et  d'ailleurs ,  parce  que  ceux  qui  n'ont 

'  Le  chevalier  de  La  Vieuville.  —  •  De  Lyonne.  —  'Le  même.  —  *  L^ 
i\oi.  —  *  Mazarin.  —  **  Peul-être  madame  de  Longueville. 
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pas  bonne  intention  savent  qu'elle  est  tout-a-faît  assurée 
à  Leurs  Majestés  ;  que  celui  qui  en  a  le  gouvernement 
ne  manquera  jamais  ^  et  qu'il  n'a  rien  plus  à  cœur  que 
de  servir  fidèlement  le  Roi  et  la  Reine ^  quelque  chose 
qui  poisse  arriver.  Si  on  prenoit  occasion  de  dire  que, 
pour  un  plus  grand  bien  de  l'État,  Leurs  Majestés 
doivent  abandonner  cette  place  y  c'est  une  malice  pour 
fiivoriser  les  desseins  de  58  et  de  0  '  :  car  non  seulement 
sa  conservation  est  absolument  nécessaire  à  l'État  y 
mais  son  bien  et  le  service  du  Roi  requièrent  qu'elle 
soit  mise  au  point  de  ne  rien  craindre  et  d'obliger 
ceux  qui  ont  plus  d'envie  de  s'en  rendre  maîtres  ou  de 
k  faire  raser ,  de  changer  d'avis  et  d'avoir  à  l'avenir  beau- 
coup de  respect  pour  elle,  reconnoissant  que,  par  les 
soins  de  Leurs  Majestés,  elle  s'est  rendue  imprenable. 
Sur  cela,  il  est  important  que  6  et  Gabriel  parlent  forte- 
ment à  leurs  amis  el  à  Zabaot,  auquel  on  témoigne  arti- 
ficieusement  beaucoup  de  bonne  volonté  pour  q> ,  afin 
d'avoir  accès  auprès  de  lui.  On  le  flatte,  par  cette  rai- 
son, sur  les  bons  sentiments  qu'il  a  pour  200,  et  après, 
adroitement,  en  témoignant  de  la  douleur,  disent  que 
k  salut  de  la  Barque  ne  permet  pas  de  donner  certaines 
nnrques  d'amitié  à  q>.  Comme  cela ,  on  abuse  de  la 
liontë  de  Sy,  qui  a  peine  à  se  persuader  que  26*  et  36 
aient  mauvaise  intention  contre  la  Mer,  laquelle  ce- 
pendant souffre  de  continuels  orages  parce  qu'on  k 
contraint  à  demeurer  au  pouvoir  des  vents  qui  trou- 
vent leur  compte  à  l'agiter  toujours,  et  savent  assez 

'  Le  coadjutcnr.  —  '  Servien. 
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bien  déguiser  leur  conduite  pour  obliger  Sy  de  croire 
qu'ils  travaillent  à  la  calmer. 

Le  maître  de  la  chambre  de  la  première  conférence 
n'est  pas  ami  de  ^  ^  et  vous  savez  comme  il  a  trompé 
Conorit  après  les  obligations  qu'il  lui  avoit,  de  quoi  il 
n'y  a  homme  au  monde  qui  soit  mieux  informé  que 
l'Assuré;  cela  vous  soit  dit  en  passant. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  l'efibrt  de  4i  s^i*^  tout  de 
faire  connoître  que  sa  plus  forte  passion  est  de  lier 
une  dernière  amitié  avec  Zabaot;  et^  en  effets  je  crois 
qu'il  en  a  l'intention,  parce  qu'il  vise  à  être  letout^ 
puissant  et  le  directeur  de  toutes  choses ,  ayant  déjà  h 
Force'  entre  ses  mains.  S*il  ôte  l'obstacle  de  53*  sans 
que  Sérafin  soit  avec  le  Ciel ,  je  crois  comme  un  ar- 
ticle de  foi  que ,  d'une  façon  ou  d'autre ,  il  en  viendi^ 
à  bout. 

6  m'a  parlé  du  discours  du  Muet  chez  le  Brutal  ^,  sur 
les  affaires  de  200 ,  diversement  que  n'a  fait  58 ,  et  je 
n'en  vois  autre  raison  si  ce  n'est  que  58  m'a  voulu 
dire  ce  qu'il  pense  de  l'intention  du  Muet,  et  non 
pas  ce  que  celui-ci  a  dit.  58  eût  bien  pu  lui  répartir, 
sur  ce  qu'il  avança  des  difficultés  extraordinaires  pour 
le  rétablissement  de  la  Mer,  que  Zabaot  seroit  étonné, 
comme  lui  l'étoit  aussi,  de  ce  qu'il  disoit,  puisqu'il  y 
avoit  quinze  jours  que  ITEsprit^,  Narbonne  et  le  Pol- 
tron avoient  crû  la  chose  si  facile. 

Par  le  contenu  de  votre  lettre ,  je  vois  que  36  n'a 
pas  tout  dit  à  l'Auge  et  à  6 ,  ou  qu'il  en  a  dit  à  Co- 

'  Le  duc  d'Orléans.  —  *  Le  prince  de  Condé.  —  '  Madame  de  Rhodes 
—  *  Madame  de  Chcvreuse. 
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norit  davantage  de  ce  qui  en  est  ;  de  façon  qu'il  y  a 
bien  de  Tartifice  en  son  fait.  II  faut  que  Sërafin ,  le 
Cher%  Gabriel  et  Amiens  se  tiennent  pour  dit  qu'il 
est  impossible  que  l'Assuré  les  aime^  haïssant  q>,  comme 
la  Vigne  *  et  l'Ange  en  sont  persuadés  par  ce  qu'ils 
voient.  Il  est  bien  bon  de  se  ménager  avec  58;  mais 
non  pas  à  l'égard  de  Zabaot,  à  qui  il  faut  dire  sincè- 
rement et  fortement  la  vérité  de  tout  ce  qu'ils  savent  : 
car  le  secret  sera  fidèlement  gardé.  Gonorit  vous 
répondra  de  cela  et  de  la  fermeté  de  82 ,  qui  est  inca- 
pable de  changer,  nonobstant  les  artifices  et  la  malice 
de  cent  personnes  comme  le  Riche  ^^  le  Vieux  et  la 
Momie ^;  mais  afin  de  n'être  pas  surpris,  il  faut  qu'il 
soit  bien  informé  de  tout  par  l'Ange  et  la  Vigne ,  sans 
lui  cacher  la  moindre  chose  des  intentions  et  de  la 
conduite  des  susdites  personnes,  particulièrement  à 
l'égard  de  200.  Outre  ce  que  je  vous  dis  de  Zabaot , 
je  vous  réponds  »  en  mon  particulier,  que  Sérafin  sera 
bien  aise  que  l'Ange  et  la  Vigne  parlent  avec  liberté  h 
Zabaot,  qui  n'aura  pas  grand'peine  à  reconnoitre  que 
ce  qu'ils  font  procède  de  la  force  de  la  lérité  et  pour  ^ 

ne  manquer  à  la  fidélité  et  à  la  franchise  qu'ils  ont 
promise  :  car  vous  savez  bien  que  200  n'avoit  aucune 
habitude  avec  Gabriel.  Il  faut  seulement  prendre  bien 
garde  que  l'Agréable^  ne  pénètre  rien,  car  il  n'oubliera  i 

rien  pour  cela ,  et  64^  prendra  toutes  Tes  mesures  ima- 
ginables pour  écouter  quelque  chose,  lorsque  6,  4?  et 
Amiens  s'entretiendront,  étant  la  même  chose,  la 

"  Bartet.  —  'Le  même.  —  '  Chavigny.  —  *  Servien.  —  *  Madame 
(le  Beauvais.  —  ^  La  même. 
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Hardie  '  et  58  :  ce  qui  est  si  constant  que  si  Zabaot  en 
doutoity  il  seroit  inexcusable ,  cela  étant  plus  clair 
que  le  jour.  L'Ange  et  la  Vigne  peuvent  d'autant 
plus  dire  librement  tout  à  Zabaot ,  que  je  sais  qu'il 
se  fie  entièrement  en  eux,  et  qu'il  en  est  satisfait  an 
point  d'avoir  déclaré  à  :aoo  qu'il  n'avoit  consolation 
qu'avec  eux. 

Quelque  chose  que  le  Vieux  et  d'autres  m'aient 
voulu  soutenir  au  contraire ,  j'ai  toujours  été  persuadé 
que  Of  l'Esprit  y  Agde%  Narbonne  et  le  Muet  étoient 
liés  en  sorte  avec  la  Force ,  Rome^  et  la  Guerre  S  que 
jamais  le  Vaillant^,  33  et  8g  %  assistés  même  du  Riche , 
du  Polonois  ^  et  de  toute  sa  cabale ,  ne  pourroient  rien 
avancer  contre  ces  gens-là  ;  et  c'est  un  grand  malheur 
pour  l'Incertain  ^  d'avoir  cru  autrement.  De  façon  que 
je  ne  suis  nullement  surpris  des  marques  qu'on  a  vues 
du  crédit  du  Muet. 

En  lisant  l'endroit  de  votre  lettre  qui  regarde  les 
raisons  9  d'un  si  excellent  esprit  >  qui  ont  été  déduites 
par  Gabriel  en  faveur  de  ce  malheureux ,  je  vous  con- 
fesse que  me«suis  attendri ,  voyant  que  Dieu ,  par  des 
voies  tout  extraordinaires  (en  permettant  que  le  Ciel 
soit  attaqué  par  des  méchants  et  des  ingrats) ,  envoie 
à  son  secours  des  Anges ,  des  Sérafins  et  des  domina- 
tions. Avec  un  tel  aide  faudra-t-il  qu'il  succombe? 
Il  seroit  bien  étrange;  mais  j'en  doute  fort. 

Vous  aurez  su ,  à  mon  avis ,  ce  que  Perpignan  fit  dû 


'  Madame  de  Beaavais.  —  *  Chàteauneuf.  —  '  Le  dac  d'Orléans. 
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à  qfy  qu'il  faut  qu'il  soit  à  présent  à  Paris ,  et,  par  là, 
vous  aurez  pu  considérer  l'opinion  de  Narbonne  à  l'é- 
gard de  :200  :  comme  je  ne  vois  pas  qu'il  en  ait  parlé  à 
58,  je  ne  sais  pas  que  dire  sur  ce  propos.  Il  est  bon  que 
la  Vigne  9  Amiens  et  68  sachent,  par  votre  moyen,  que 
dans  toutes  les  propositions  qui  ont  été  faites  à  Conorit, 
au  lieu  où  vous  êtes ,  de  la  part  de  29 ,  du  Frondeur  % 
de  Narbonne ,  du  Poltron  et  d'autres  semblables ,  on  a 
commencé  par  vouloir  être  assuré  que  a6%  52^,  58^  et 
36^  n'en  auroient  aucune  connoissance,  mettant  en  fait 
que  c'étoit  l'intérêt  de  ^,  puisqu'ils  savoient  fort  bien 
qu'il  en  étoit  trompé  :  et  quand  le  Vieux  Pêcheur^  en 
a  parlé  au  Bon  Mari  %  ça  été  en  ces  termes.  De  quoi  on 
pouvoit  inférer  que  les  dites  personnes ,  voyant  que 
34  est  maître  de  la  négociation ,  auront  conçu  de 
grandes  espérances  de  venir  à  bout  de  leurs  desseins , 
sans  rien  faire  pour  la  conférence  que  Zabaot  et  la 
Mer  souhaitoient  avoir  ensemble,  et  que  58  favorisera 
cette  pensée,  pourvu  seulement  qu'il  puisse  garder  les 
apparences  avec  82  et  dans  le  monde,  réduisant  l'im- 
possibilité de  servir  q>  k  la  qualité  des  difficultés  insur- 
montables qui  se  sont  rencontrées. 

Vous  aurez  pu  remarquer  en  mes  lettres  qu'il  n'y 
avoit  rien  à  espérer  de  l'afTaire  de  33 ,  si  la  liaison  du 
Vieux  avec  le  Polonois  étoit  véritable,  parce  que 
celuÎH^i,  averti  par  l'autre  lorsqu'on  seroit  proche  de 
la  conclusion ,  s'emploieroit  avec  force  pour  l'empê- 
cher ;  mais  ayant  vu ,  par  la  vôtre  du  24  du  passé ,  que 

'  Noirmoutiers.  —  '  Servien.  —  '  Le  même.  —  *  De  Lyonne.  —  *  Le 
même.  —  **  IVI.  de  Laigaes.  —  ?  M.  de  Mercœur. 
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TAssoré  et  le  Misérable  *  étoient  très  mal  ensemble  i 
et  que  l'Assuré  pousseroit  l'autre ,  j'avois  cru  qu'il  se 
seroit  ravisé ,  et  qu'il  prendroit  un  bon  chemin  pour 
réparer  en  partie  les  maux  qu'il  a  faits  jusqu'à  présent 
à  la  Mer  y  et  par  les  réponses  que  vous  aurez  reçues , 
vous  aurez  été  informé  de  mes  sentiments  sur  tout. 
A  présent  je  tombe  des  nues  quand  j'apprends ,  par 
ce  que  la  Vigne  m'a  dit  ce  matin ,  que  ces  deux  per- 
sonnes sont  en  une  parfaite  intelligence  :  car  cela  ne 
peut  être  sans  que  l'Assuré  et  a6  soient  bien  avec  53 , 
qui  est  la  même  chose  avec  le  Riche.  Si  cela  est^  on 
n'auroit  pas  à  se  mettre  en  peine  de  ce  que  les  afl&ires 
de  Conorit  ne  seroientpas  trop  bien  ménagées  par  le 
Vieux  avec  Narbonne  et  le  Poltron  :  car  la  négociation 
n'aboutiroit  à  rien  ,  puisqu'elle  auroit  été  introduite 
avec  la  participation  de  8g.  Si  je  ne  doutois  que 
peut-être  6  se  trompe  dans  sa  croyance,  je  conclu- 
rois  j  sans  hésiter,  que  tout  se  fait  de  concert  avec  89 
par  le  moyen  du  Riche ,  avec  dessein  de  perdre  et  rui^ 
ner  le  crédit  de  4^  ^^  des  autres  auprès  de  Rome,  se 
bien  unir  avec  35 ,  assurer  pour  toujours  le  malheur 
de  la  Mer,  obliger  82  à  y  consentir,  et,  moyennant 
cela ,  raccommoder  le  Vaillant ,  55  et  la  Force  avec 
57,  dont  la  condition,  en  ce  cas,  sera  bien  malheu- 
reuse :  car  il  verra  la  Barque  en  état  de  ne  pouvoir 
faire  aucune  navigation ,  et  gouvernée  par  des  pilotes 
mal  intentionnés,  et  le  pauvre  Sérafin  traité  comme 
un  esclave.  Si  58,  26  et  54  trahissent  200,  il  ne  faut  pas 
douter  qu'ils  n'en  usent  de  même  contre  qui  j'ai  dit. 

r 

'  Chavigny. 
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AFëgard  de  57,  voyant  avec  quelle  fermeté  il  continue 
à  être  ami  de  9>y  ce  qui  peut  faire  soupçonner  que  l'As- 
suré négocie  avec  participation  de  33 ,  c'est  qu'étant 
de  son  naturel  fort  timide ,  Conorit  me  mande  qu'il 
£aiit  cela  fort  hardiment,  qu'il  s'en  confie  à  beaucoup 
de  personnes ,  et  qu'il  seroit  impossible  qu'il  pût  agir 
OûBDume  il  fait  sans  savoir  qu'il  n'a  rien  à  craindre  du 
côté  de  33  ;  que  (outre  les  avantages  marqués  ci-dessus 
qu'ils  tireix>ient  de  la  négociation ,  si  elle  se  faisoit  de 
concert  entre  8g,  le  Riche  et  le  Vieux)  le  dit  33,  le 
Polonois  et  l'Assuré  en  auroient  encore  un  très  grand 
de  découvrir  par  cette  voie  les  intentions  de  leurs  plus 
fiers  ennemis ,  et  tirer  d'eux-mêmes  les  moyens  de  les 
décréditer.  Mais  comme,  à  l'heure  que  je  vous  écris,  il 
est  impossible  que  la  négociation  n'ait  éventé  en  sorte 
que  l'Incertain  en  soit  informé,  ou  qu'il  n'ait  reconnu, 
par  toutes  les  marques  que  le  Poltron  a  données  de  son 
crédit,  qu'il  ne  doit  rien  espérer  de  sincère  pour  lui 
jda  côté  de  Rome,  si  on  voit  que,  nonobstant  cela,  il 
continue  à  se  promener  au  même  lieu  où  vous  êtes 
sans  rien  appréhender  »  il  faut  se  tenir  pour  dit 
qa'ayant  connoissance  de  tout  ce  qui  se  passe ,  il  ne 
craint  aucune  résolution  à  son  préjudice. 

Mais  permettez-moi  que  je  vous  le  dise  encore  une  fois  : 
si  l'on  est  toujours  assuré  de  la  mauvaise  volonté  de 
54  ',  88%  36  %  26  *  et  32^  contre  l'Homme  du  bois  %  et 
qu'ils  soient  unis  avec  le  Riche  ^  et  le  Polonois^  (et  par 


'  De  Ljonne.  —  'Le  même.  —  *  Le  même.  —  *  Servîen.  —  *  Le 
même.  —  •  Mazaria.  —  '  Gbavigny.  —  •  Le  même. 
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conséquent  avec  55  '  et  8g')  pourquoi  leur  faire  tom- 
ber entre  les  mains  la  négociation  y  qui  étoit  naturelle- 
ment entre  celles  de  l'Ange  et  du  Brutal  y  puisqu'il  est 
certain  qu'on  n'en  peut  attendre  rien  de  bon  ni  pour 
Zabaot^  ni  pour  :3oo?  Pourquoi  ne  la  pas  laisser  plutôt 
au  Vieux  Limier  '  et  au  Drille  ^^  puisque  Agde  ^  persi- 
stoit  en  sa  proposition  et  répondoit  de  la  faire  réussir? 

Si  vous  voyiez  ce  que  :aoo  m'écrit  sur  tout  cela ,  il  . 
TOUS  feroit  compassion  :  car  il  dit  qu'il  ne  se  soucieroit 
pas  d'être  abandonné  sans  ressource ,  si  sa  perte  étoit 
en  quelque  façon  utile  à  la  Barque^  et  pouToit  donner 
le  moindre  avantage  à  82  ;  mais  voyant  fort  bien ,  an 
contraire^  qu'il  n'y  a  rien  de  si  préjudiciable  aux  in- 
térêts de  82  et  de  son  père^  que  la  manière  avec  la- 
quelle ce  qui  le  touche  le  plus  est  conduit,  avec  certitude 
d'une  mauvaise  fin ,  cela  le  met  au  désespoir  et  le  rend 
inconsolable  y  et  il  me  fait  sa  déclaration  que^  quelque 
chose  qui  arrive  de  lui  si  Zabaot  est  content ,  il  sera 
heureux.  Il  me  marque  que  le  seul  remède  qu'il  voit 
pour  le  salut  du  Poltron  et  d'Amiens  y  c'est  de  n'être 
pas  où  la  Confusion  ^  est ,  et  de  ne  différer  un  moment 
cette  séparation  y  quelque  chose  qu'il  amve  des  confé- 
rences du  Vieux'  :  car  si  l'Assuré*  marchoit  bien,  et 
..  qu'il  vînt  à  conclure  avec  le  Poltron,  la  dite  sépara- 
tion seroit  encore  plus  nécessaire ,  et  il  me  dit  mille 
raisons  démonstratives  là-dessus. 

Je  voudrois  que  vous  et  l'Ange  vissiez  ce  que  q>  en 

•  Le  prince  de  Condé.  —  *  Le  même.  —  '  M.  de  Semieterre.  —  *  Le 
maréchal  d'Estrées.  —  *  Châteanneuf.  —  •  Le  parlement.  —  '  De 
Lyonne.  —  *  Le  même. 
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a  écrit  a  58  depuis  qu'il  est  arrivé  à  Paris;  peut-être 
il  vous  communiquera  ses  lettres ,  et  je  ne  sais  corn- 
jn^ndre  comme  le  contenu  ne  persuade  Zabaot ,  s'il 
en  a  connoissance.  Enfin ,  si  cela  n'arrivoit ,  adieu  la 
Barque  et  celui  qui  la  gouverne;  mais  avec  cela,  qui 
est  très  facile ,  tout  ira  bien ,  car  les  remèdes  seront  ai- 
sés ;  les  artifices  et  les  malices  des  ingrats  et  des  mé- 
chants perdront  leur  force  ;  et  tous  les  gens  de  bien , 
prenant  courage^  se  rallieront  et  songeront  à  Fenvi 
de  faire  leur  devoir.  Si  82  n'est  pas  persuadé  de  cela  ^ 
c'est  une  fÎEitalitéy  et  il  faut  se  résoudre  k  pleurer  jusqu'à 
la  mort  les  malheurs  qu'elle  produira. 

Je  vous  prie  de  dire  à  l'Assiégé  qu'il  considère  bien 
certaines  relations  que  le  Ciel  a  envoyées  de  Rome^  de- 
puis peu  9  à  56  :  car  on  me  mande  qu'il  y  trouvera  tout 
et  pour  le  présent  et  pour  l'avenir,  si  ce  n'est  que  58, 
par  quelque  artifice ,  empêche  l'Assiégé  de  voir  clair. 

Si  je  ne  croyois  qu'il  n'y  a  rien  a  ajouter  à  la  passion 
que  l'Assiégé  a  de  servir  la  Vigne  et  l'Ange ,  et  de  leur 
rendre  de  très  bons  ofiices,  je  craindrois  fort  pour 
eux  :  car  la  Momie  et  l'Assuré  s'apercevant  de  l'amitié 
qu'ils  ont  pour  q>,  et  qu'ils  font  grand  chemin  en  celle 
de  82 ,  n'oublieroient  rien  pour  les  éloigner. 

Pour  ce  qui  est  de  i5  %  je  n'ai  rien  à  dire  si  ce  n'est 
qœ  je  réponds  qu'Amiens  tiendra  sa  parole ,  pourvu 
que  26 ,  assisté  de  24  9  ne  mette  les  choses  en  état  que 
le  dit  Amiens  ne  le  puisse.  C'est  à  quoi  il  faut  veil- 
ler et  en  avertir  67  *,  qui  est  trompé  quand  il  croit  le 

'  Le  marquis  de  La  Yieaville.  La  surintendance  des  finances  lui 
avoit  été  promise.  —  *  La  Reine. 
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pouToir  du  Véritable  '  au  point  que  les  autres  lui  di- 
sent; car,  exécutant  raflaire,  il  n'en  arriveroit  autre 
mal  que  celui  que  32  et  58  tâcheroient  de  faire  ani- 
Ter  j  et,  différant  à  l'exécuter,  la  Barque  soufire  à  un 
tel  point  qu'elle  court  grand  risque.  Je  vous  prie  de 
le  dire  de  ma  part  à  TOtre  bon  ami  82  *,  et  je  vous  con-* 
jure,  si  vous  m'aimez,  de  lui  dire  de  mot  à  mot  ce 
que  contient  l'article  de  votre  lettre  où  tous  parler 
du  Roi  de  la  comédie.  Croyez  conmoie  l'Évangile  que 
TOUS  le  pouTcz  faire  en  toute  sûreté  et  qu'il  ne  tous 
trompera  pas  ;  et  dites-lui  que  pour  me  tenir  la  pa- 
role que  TOUS  m'aTCz  donnée  de  ne  me  déguiser  rien^ 
aTec  résolution  de  n'y  manquer  jamais ,  tous  m'avez 
écrit  en  ces  termes.  Je  tous  en  serai  extrêmement 
obligé  :  car,  après  tout,  je  ne  puis  rien  saToir  que 
la  Mer  ^  ne  le  sache,  qui  dit  tout  à  Sérafin.  ^ 

Je  me  remets,  au  reste,  à  ce  que  le  porteur  tous  dira 
pour  les  Landes^  et  pour  ce  qui  tous  regarde;  mais  j'ai 
été  bien  surpris  d'aToir  trouTé  Antelme  ^  informé  de 
tout  ce  qui  est  sur  le  tapis  :  c'est-à-dire  des  confé- 
rences du  Vieux  %  de  la  part  que  le  Brutal  ^  y  a ,  des 
propositions  qui  ont  été  faites  à  l'égard  de  33',  et 
choses  semblables,  sur  lesquelles  je  lui  ai  témoigné  ne 
saToir  rien  en  détail,  mais  seulement  qu'on  négocioit 
avec  Perpignan  ^  *.  Il  m'a  dit  aussi  que  l'Honnête  homme^ 
lui  aToit  parlé  de  ce  que  82  aToit  fait  pour  l'Ange,  et 

'  Le  président  de  Longneil.  —  '  La  Reine.  —  '  Mazarin.  —  ^  La 
Reine.  —  *  Brisach.  —  •  Siron.  -^  '  De  Lyonne.  —  •  Madame  de 
Rhodes.  —  'Le  prince  de  Gondé.  -^  '*  Ghâteauneof.  —  "  Madame  de 
Guébriant. 
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il  m'a  demandé  de  sa  part  une  chose  de  la  même  na- 
ture. Enfin  tout  est  si  public  qu'il  faudroit  bien  que 
Qleuflt  des  miracles  à  tout  moment  pour  faire  réussir 
qnelque  chose  de  bon  des  affaires  dont  le  bon  succès 
dépendoit  du  secret. 

Je  suis  fort  satisfait  du  Bon  mari  '.  Je  tous  prie  de 
dire  à  6*  qu'il  i^ive  dans  une  étroite  amitié  avec  lui ,  et 
de  le  bien  unir  avec  Gabriel ,  lequel  se  pourra  servir 
de  lui  en  beaucoup  de  choses  :  il  parlera  à  Zkbaot 
quand  fy]  ^  et  la  Vigne  ^  ne  le  pourront  pas.  Si ,  contre 
l'opinion  de  Conorit,  les  affaires  réussissoient  bien  ^  je 
vous- réponds  y  de  la  part  de  82,  que  6  et  l'Ange  se- 
roient  bien  heureux.  Ce  n'est  pas  que^  quelque  chose 
qu'il  arrive,  82  et  200  ne  les  servent  toujours  :  car 
eda  ne  manquera  pas;  mais,  en  l'autre  cas,  ils  se- 
raient plus  en  état  de  le  faire. 

Vous  n'aurez  pas  peu  de  peine  à  lire  une  si  méchante 
éèritare  et  à  bien  entendre  toutes  choses,  vous  écri- 
i|iiit  soofli  ordre  et  vous  disant  les  choses  à  mesure' 
^^dlesme  tombent  dans  l'esprit. 

Jf^tt  une  telle  confiance  aux  Anges,  et  j'espère  reti- 
iMr'iile  si  bons  fruits  de  la  Vigne  que  vous  cultivez , 
^MTJe  suis  résolu  d'y  contribuer,  de  mon  côté ,  sans 
aucune  réserve.  C'est  pourquoi  je  vous  parlerai  avec 
Une  entière  liberté ,  surtout  avec  assurance  que  le  se- 
d^t  ne  passera  de  vous  à  d'autres  qu'à  Gabriel  et  à 
Zabaot.  Je  fiaiis  un  si  grand  cas  de  l'esprit  de  Gabriel^ 
je  le  vois  si  bien  secondé  de  celui  de  6 ,  et  tous  deux 

'  M.  de  Mercœar .  —  '  Bartet.  -"  ^  La  princesse  Palatine.  -^  ^  fiartet. 
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si  zélés  pour  200  (  et  k  cause  de  lui  et  pour  amour  de 
82),  que  je  suis  persuadé  qu'ils  sont  fâchés  des  diligences 
qu'on  a  faites^  pour  l'emploi  du  Vieux ,  avec  le  Muet  çt 
Narbonne;  et  que  (d'un  côté^  pour  plaire  à  Zabaot^ 
qui  en  aura  prié  Gabriel,  croyant  que  le  Vieux  s'acquit- 
teroit  bien  de  sa  commission ,  et  de  l'autre ,  appréhen- 
dant de  dégoûter  l'Assuré^  qui  aura  fait  de  grands  ef- 
forts pour  être  maître  de  l'aflaire)  Gabriel  et  6  se  sont 
laissés  aller  à  les  contenter^  espérant ,  par  leurs  soins 
et  par  la  connoissance  qu'ils  auroient  par  le  Brutal  de 
ce  qui  se  passeroit ,  de  pouvoir  rectifier  la  conduite  de 
l'Assuré^  et  l'obliger  à  agir  franchement  et  avec  cha- 
leur pour  Conorit:  et  peut-être  que,  suivant  ce  que 
vous  m'avez  écrit  par  votre  lettre  du  2^9  vous  croyez 
34  résolu  de  pousser  le  Polonois ,  et  très  mal  avec  toute 
la  cabale. 

Voyez,  je  vous  prie,  comme  l'estime  et  l'affectioD 
que  j'ai  pour  Gabriel  et  pour  6  me  fait  chercher  de& 
raisons  pour  les  excuser.  Celles  qui  vous  ont  fait  criMre 
que  58,  craignant  la  conclusion  avec  33,  ait  révâé  ]ft 
chose  au  Riche ,  afin  qu'il  y  donnât  ordre ,  sont  txsb 
fortes,  et  si  cela  a  été  il  ne  faut  pas  douter,  comme 
j'ai  déjà  dit,  qu'il  n'agisse  à  présent  de  concert  avec  le 
Riche  et  33,  lesquels  (étant  informés  par  34  que,  la  né- 
gociation avec  le  Vaillant  échouée ,  on  étoit  résolu  de 
conclure  avec  le  Poltron,  Perpignan  et  Rome)  non 
seulement  lui  auront  conseillé ,  mais  l'auront  pressé  de 
toutes  leurs  forces  de  se  rendre  maître  de  l'af&ire  avec 
Rome,  craignant  tous  trois  que,  s'il  tomboiten  d'autres 
mains,  le  succès  seroit  prompt  et  infaillible,  et  voyant 
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que  le  remède  pour  l'empêcher  étoit  sûr  et  efifectif  ^ 
passant  par  celles  de  34*  Tout  ce  que  je  vous  dis  est 
concluant  et  démonstratif^  présupposé  que  ce  que  tous 
me  mandez  de  36  soit  certain  et  qu'il  ne  soit  réussi  à 
6  et  à  l'Ange  de  ramener  son  esprit.  Si  y  contre  votre 
attente  y  l'Assuré  marche  bien  ^  on  ne  tardera  pas  à  le 
Toir^  et  il  faudra  louer  bien  Dieu ,  tous  assurant  que 
j'en  serai  raTÎ  y  et  ne  doutant  point  que  tous  le  seriez 
de  TOUS  être. trompé;  mais  s'il  est  d'intelligence  aTCC 
les  deux  personnes  susdites ,  et  qu'il  se  soit  touIu  mê- 
ler de  l'afTaire  pour  la  ruiner  y  prenant  prétexte  sur 
des  incidents  que  lui-même  aura  fait  arriTcr  adroi- 
tement y  et  pour  empêcher  qu'il  ne  pût  être  achcTé 
par  d'autres^  en  ce  cas  Toilà  mon  aTis^  lequel  peut- 
être  sera  tombé  dans  la  pensée  de  Gabriel^  qui  songe 
continuellement  au  salut  de  Zabaot  et  au  bonheur 
de  :200. 

Je  Toudrois  que  82  y  disant  semblant  d'être  dé- 
goûté des  difficultés  que  Agde  \  le  Muet  '  et  les  autres 
apportent  à  le  satisfaire  y  témoignât  de  ne  Touloir  plus 
rien  écouter  ni  être  amusé  daTantage  y  et  donnât  ordre 
à  58  ',  6^  et  47  ^>  de  rompre  tout  commerce ,  déclarant 
qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  espérer^  puisque  les  dili- 
gences et  la  chaleur  de  l'Assuré  ^  n'a  voient  pu  mettre 
ces  gens-là  à  la  raison  ;  et  au  mêmetemps  il  faudroit 
que  0  '  ou  Narbonne^  fussent  aTcrtis  par  le  Brutal  ^y  si 
on  se  peut  fier  entièrement  en  lui,  que  37  '*"  ayant  re- 

'  Châteauneuf.  —  >  Le  coadjatear.  —  ^  De  Lyonae.  --  ^  Bartet. 
*-  '  La  princesse  Palatine.  —  ^  De  Lyoune.  —  '  Le  coadjutenr. 
^  *  Châteauneuf.  — 'Madame  de  Rhodes.  —  '^  La  Reine. 
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connu  que  le  Vieux'  n'alloit  pas  trop  bien^  avoît  fart 
la  déclaration  susdite  pour  lui  ôter  l'affaire  des  mains , 
laquelle  pourtant  il  veut  qu*élle  soit  conclue  par  la  coi> 
duite  de  68  *,  en  qui  il  a  entière  confiance,  et  de  fait  lui 
en  donner  le  soin ,  et  tâcher  de  conclure  prompte* 
ment  sans  que  56'  en  puisse  rien  pénétrer.  Sur- 
tout souvenez-vous  bien  de  dire  à  6,  4?  et  a  l'Assiégé* 
qu'en  tous  les  cas  il  faut  absolument  s'él(Mgner  de  la 
Confusion^,  et  n'y  apporter  aucun  déki. 

Pour  moi ,  je  suis  persuadé  de  deux  choses  qui  fa- 
vorisent extrêmement  nos  affaires  :  la  première ,  que 
les  infidélités  et  artifices  de  58 ,  s'il  agit  de  concert  avec 
55  ^  et  le  Polonois%  et  toutes  leurs  diligences  et  effoii;s^ 
avec  l'assistance  de  leurs  adhérents ,  ne  sont  pas  ca- 
pables de  gagner  Rome  '  au  préjudice  de  ceux  qui  la 
possèdent;  la  seconde,  c'est  que  j'estime  du  tout  im- 
possible que  29^,  4^  '*"  e^  Perpignan  '  *  se  lient  jamais  avec 
l'Incertain  ",  55  et  le  Vaillant  '^  C'est  pourquoi,  pourvu 
que  celui  qui  conduira  l'afihire  souhaite  de  conclure  f 
il  en  viendra  k  bout.  Je  n'écris  de  cela  qu'à  vous;  c'est 
pourquoi  je  vous  prie  d'en  informer  les  deux  per- 
sonnes que  vous  savez ,  et  je  prie  Dieu  de  tout  mon 
cœur  que  vous  receviez  cette  lettre  assez  à  temps. 

Si  le  Frondeur'*  est  à  Paris,  comme  je  le  crois,  il  aura 
connoissance  de  fout ,  et  il  seroit ,  à  mon  avis ,  très 

'  De  Lyonne.  —  'La  princesse  Palatine.  —  *  De  Lyonne.  —  *  Li 
Reine.  —  *  Le  parlement.  —  *  Le  prince  de  Condé.  —  '  Ghavigny. 

—  'Le  doc  d'Oriéans.  —  *  Madame  de  Chevreuse.  —  '•  Le  coadjn- 
tenr.  —  '*  Châteaunenf.  —  "Le  prince  de  Condé.  —  **  Le  même. 

—  '*  M.  de  Noirmoatiers.  * 
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aTantageux  de  traiter  avec  lui ,  qui  fait  profession 
d'honneur.  Zabaot  doit  dissimuler  avec  36  ^  si  ce  n'est 
que  la  dissimulation  perde  les  affaires^  donnant  com- 
modité à  l'Assuré  de  tout  gâter.  La  Barque'  doit  être 
dans  deux  mois  à  la  fin  de  son  voyage  ;  mais  ^  si  elle 
ne  part  promptement  du  lieu  où  elle  est  à  présent  ^  dans 
six  semaines  elle  ne  le  pourra  faire  :  car  la  Confusion^ 
la  Guerre  %  le  Vaillant ,  Agde,  le  Muet ,  et  tous  ces 
gens-là  l'empêcheront  ;  et  comme  la  plus  grande  par- 
tie des  gens ,  même  bien  intentionnés ,  par  de  petites 
raisons  de  leurs  affaires  et  de  leur  commodité ,  seront 
bien  aises  que  la  Barque  demeure  où  elle  est,  on  ne 
sera  pas  fâché  que  quelque  grand  orage  arrive  pour  la 
contraindre  à  cela ,  et  je  vois  les  vents  tout  préparés  à 
le  causer. 

Au  reste ,  Conorit  m'écrit  que  les  États  se  tiendront 
à  Paris ,  et  que  le  Roi  s'y  fera  sacrer  ;  le  parlement , 
les  princes  et  le  peuple  faisaiit  état  d'en  supplier  Leurs 
Majestés  dans  peu  de  jours ,  avec  grand'  croyance  qu'on 
leur  accordera  ces  deux  grâces  si  universellement  dé- 
sirées de  tous.  Je  ne  sais  pas  si  cela  est;  mais  je  vous 
le  mande  ainsi  qu'on  me  l'a  écrit.  On  me  dit  aussi  que 
Son  AltessQ  Royale ,  qilii  se  plait  fort  à  Paris ,  sera 
ravie  d'être  exempte  du  voyage  de  Tours  et  de  celui  de 
Reims ,  et ,  à  la  vérité ,  ce  seroit  le  mieux  du  monde. 

J'avois  oublié  de  vous  dire  que  Conorit  ne  doute 
point,  qu'au  contraire  il  sait  fort  bien  que  tout  ce  que 

'  Le  Roi.  Étant  né  au  mois  de  septembre  i658,  il  n'avoit  pins  qne 
deux  mois  à  attendre  poar  entrer  dans  sa  quatorzième  année.  —  'Le 
duc  d'Orléans. 
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l'adresse  et  l'artifice  peuvent  fournir  est  employé  pour 
faire  passer  notre  Ami  '  pour  impatient,  méfiant  et  dif* 
ficile  y  afin  d'ôter  la  force  à  ses  plaintes  quand  il  les 
fera  avec  beaucoup  de  raison.  U  m'assure  qu'il  n'a  pas 
ces  qualités;  mais  il  est  au  désespoir  de  voir  que 
ses  amis  le  plus  obligés  lui  manquent ,  et ,  au  lieu  de  le 
servir,  travaillent  à  sa  perte,  et  qu'ils  ne  laissent  pas 
pour  cela  d'être  heureux  (si  on  le  peut  être  sans  hon- 
neur), et  d'être  employés  au  maniement  des  afiaires 
de  ^. 

J'ai  vu  une  lettre  que  58  a  écrite  à  200,  dans  laquelle 
il  lui  mande  que  Zabaot ,  Gabriel  ,6  et  34  >  étoient 
tombés  d'accord  qu'il  ne  falloit  songer  à  l'intérêt  de 
l'Homme  du  bois*  qu'au  mois  d'octobre;  que  ces 
quatre  personnes  lui  diroient  la  même  chose ,  et  que 
36  avoit  seulement  ajouté  que,  pourtant,  si  l'occasion 
de  servir  l'Homme  du  bois  se  présentoit  auparavant , 
on  en  profiteroit.  Sur  cela  je  vous  dirai  (et  ce  sera  la 
fin  de  ma  lettre ,  qui  est  déjà  trop  longue)  que  le  Gid 
ne  sera  jamais  serein  s'il  ne  l'est  dans  un  mois; 
que  ceux  qui  flattent  Sérafin  du  contraire ,  ou  se 
trompent ,  ou  n'aiment  pas  le  Ciel  ;  que ,  si  ce  n'est 
dans  le  temps  marqué ,  il  ne  reverra  plus  ni  les  Chéru- 
bins ,  ni  les  Anges ,  ni  les  Sérafins  que  par  quelque 
moyen  qui  peut-être  déplaira  à  l'Assiégé ,  parce  que 
je  sais ,  quelque  chose  qui  arrive  ,  qu'il  aura  toujours 
grande  amitié  pour  q>.  Je  vous  dirai  que  si ,  dans  ce 
temps ,  la  Barque  n'est  a  la  grande  mer,  elle  n'y  pourra 

'  Mazaria.  —  *  Le  même. 
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être  de  long-temps ,  avec  un  sensible  déplaisir  de  celui 
qui  en  a  le  soin,  et  de  tous  les  bons  amis  de  82^  qui  sera 
malheureux  sans  y  pouvoir  remédier.  Four  Conorit , 
que  vous  connoissez  bien ,  il  en  sera  toute  sa  vie 
affligé  et  accablé  de  douleur ,  se  voyant  inutile  à  ser^ 
vir  37.  Je  vous  prie  de  dire  cela  aux  deux  personnes  ' 
en  qui  tous  avez  plus  de  confianee ,  et  de  prendre ,  au 
reste ,  bien  garde  qu'on  ne  pénètre  rien  de  ce  que  je 
vous  écris.  Je  vous  serai  aussi  obligé^  si,  après  avoir 
communiqué  mes  lettres  à  68  ^  Gabriel ,  82  ^  Zabaot^ 
la  Vigne  et  6^  vous  les  condamnez  au  feu;  et  je  vous 
promets  de  vous  rendre  les  vôtres  en  original.  Il  faut 
ajouter  au  chiffre  pour  s'en  pouvoir  mieux  servir  ;  je 
vous  Tai  fait,  et  je  vous  l'envoie. 

XVIIL 

A  M.  LE  TELLIER. 

(JuiUet  i65i.} 

Je  suis  en  grand'peine  de  vos  affaires ,  car  je  crains 
que  tout  cet  orage  ne  tombe  sur  moi.  Je  n'oublie  rien 
pour  l'empêcher  ;  mais  il  faut  que  vous  vous  aidiez , 
pressant  la  Reine  de  prendre  quelque  bonne  résolution. 
Cela  devroit  être  fait  il  y  a  long-temps  :  ce  n'a  pas  été 
manque  de  le  prêcher  et  de  m'en  tourmenter  depuis 

'  La  Reine  et  la  princesse  Palatine. 
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trois  mois ,  prédisant  ce  qui  est  arrivé  i  Sa  Majesté  en 
pourra  faire  foi. 

M.  le  Prince  se  déclare  contre  la  Reine ,  l'offense  et  h 
brave  aux  portes  de  Paris,  et  on  ne  veut  pas  se  lier  avec 
les  ennemis  du  dit  Prince ,  qui  possèdent  l'esprit^de 
M.  le  duc  d'Orléans ,  et  qui  sont  capables  de  donner 
moyen  à  Leurs  Majeftés  de  le  mettre  à  la  raison,  et 
empêcher  le  scandale  qui  arrive  à  la  face  de  toute 
l'Europe,  qui  voit  de  nouveau  le  Roi  et  la  Reine  réduits 
à  obéir  aux  arrêts  du  parlement!  M.  de  Ghavigny  a  là 
principale  part  dans  la  conduite  de  M.  le  Prince,  agis^ 
sant  par  Viole  et  Fontrailles.  A  présent  que,  pour 
mieux  jouer  son  personnage ,  il  ne  le  voit  point ,  il 
s'emploie  utilement  pour  rompre  toutes  les  mesures 
que  la  Reine  pourroit  prendre  pour  tirer  raison  du  dit 
Prince ,  puisque  le  dit  Chavigny  se  sert  de  tous  les  res- 
sorts imaginables  pour  rendre  plus  que  jamais  odieux 
dans  l'esprit  de  Sa  Majesté  M.  de  Ghâteauneuf  et  tous  ses 
amis;  et  empêchant,  sous  divers  prétextes,  que,  du 
côté  de  Leurs  Majestés ,  on  ne  die  seulement  ce  qu'il 
faudroit  pour  détromper  les  peuples,  pendant  que  M.  le 
Prince  fait  imprimer  tous  les  jours  des  manifestes ,  il 
met  les  choses  en  état  que  ce  sera  au  dit  prince  de  don- 
ner la  loi.  Il  ferme  toutes  les  voies  à  mon  retour ,  41 
tâche  de  le  rendre  impraticable,  et  enfin  agit  sans  ob« 
stade  pour  s'établir  auprès  de  la  Reine  sur  les  ruinell 
de  l'autorité  royale;  et  les  personnes  qui  parlent  |Ml' 
à  Sa  Majesté  ne  disent  rien  !  Je  ne  sais  pas  comprendre 
tout  ceci.  Au  nom  de  Dieu,  expliquez-vous  fortement 
à  Sa  Majesté  :  il  est  temps  ;  il  s'agit  de  l'État ,  de  fiire 
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cpei  le  Roi  commence  sa  majorité  avec  sécurité ,  du 
repos  de  la  Reine ,  et  d'empêcher  que  ses  bons  servi- 
leurs  ne  tombent  dans  un  précipice.  Ce  sont  d'assez 
bonnes  raisons  pour  tous  obliger  à  ne  rien  ménager. 
Ç'%iété  un  grand  malheur  pour  tous,  celui  qui  est  ar- 
rivé à  rOndedei  \  Je  ne  sais  pas  encore  s'il  sera  sorti 
de  prison.  Prenez  bien  garde  de  n'en  rien  témoigner  à 
qui  que  ce  soit. 

J'ai  entretenu  au  long  le  secrétaire  de  M.  de  Palluau 
^  tout  ce  qui  se  pouvoit  dire  dans  l'état  présent  des 
«flaires.  Il  vous  en  informera  ;  et  je  finirai  ce  billet  en 
TOUS  disant  que^  si  on  se  laisse  amuser  sans  prendre 
me  bonne  résolution^  Leurs  Majestés  demeurant  à 
Fkris ,  TOUS  verrez  qu'Elles  seront  contraintes  à  y  faire 
le  sacre,  à  y  tenir  les  États ,  à  confirmer,  le  jour  de  la 
majorité  ou  celui  d'après,  toutes  les  déclarations  qu'on 
a  extorquées  depuis  trois  ans,  et  .peut-être  à  recevoir 
on  Conseil  contraire  pour  quelques  années,  c'est-a-dire 
à  commencer  la  majorité  par  la  destruction  de  la 
loyauté.  U  n'y  a  rien  plus  aisé  que  de  remédier  a  tout 
cela  y  la  Reine  se  liant  de  la  bonne  manière  avec  Son 
Altesse  Royale ,  et  avec  cela  mes  affaires  aussi  peuvent 
être  faites;  mais  surtout  il  faut  sortir  de  Paris,  quand 
oe  ne  seroit  que  pour  quinze  jours. 

Assurez-vous  de  mon  affection  et  croyez  que  je  me 
confie  entièrement  à  vous,  persuadé  que  vous  n'avez  pas 
moins  à  cœur  mes  intérêts  que  les  vôtres.  Une  des 
principales  commissions  de  l'Ondedei  étoit  d'établir, 

'  n  avoit  été  arrêté  et  trouvé  muni  de;  dépêches  de  Mazaria  à  la 
Reine  et  autres  personnes.  Les  dépêches  furent  portées  au  Parlement. 
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avec  le  consentement  de  la  Reine ,  une  dernière  liaison 
aTec  M.  de  Châteauneuf  et  moi ,  ayant  reconnu  qu'il 
la  souhaitoit ,  et  même  de  convenir  de  cela  et  de  toutes 

choses  avec  le  dit  Ondedei. 

«h 

XIX. 

A  LA  REIME. 

Le  ôjoillet  i65i. 

Je  commencerai  cette  seconde  lettre  en  tous  priant 
de  bien  considérer  ce  que  j'ai  écrit  par  ma  dépêche  du 
4  au  Correspondant  %  par  l'ordinaire,  et  ce  que  je  lui 
mande  par  ce  porteur.  Si  tous  avez,  pris  la  peine  d'en 
faire  de  même  des  précédentes,  tous  y  aurez  trouvé 
tout  ce  qu'il  y  avoit  à  £siire,  quelque  chose  qui  fût 
arrivée;  mais  je  crains  qu'on  ne  retranche  les  choses 
que  le  Correspondant  ne  voudra  pas  que  vous  sachiez. 
C'est  un  grand  malheur  pour  moi  d'être  contraint  à 
me  servir  d'un  canal  qui  empoisonne  tout  ce  qu'on  y 
met  dedans. 

Afin  que  vous  croyiez  que  ce  ne  sont  pas  des  soup- 
çons mal  fondés  (sachant  fort  bien  que,  pour  avoir 
plus  de  facilité  à  me  faire  du  mal,  on  n'oublie  rien 
pour  me  faire  passer  dans  votre  esprit  pour  inquiet , 
impatient,  méfiant,  difficile  et  même  extravagant, 
afin  que ,  quand  on  me  donne  sujet  de  me  plaindre , 

'  De  Lyonne. 
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votre  esprit  soit  préparé  à  croire  que  ce  sont  des  effets 
de  mon  inquiétude  et  de  ma  méfiance  ) ,  je  m'en  vas 
vous  dire  ce  que  je  tous  ai  caché  jusqu'à  présent  ^ 
croyant  que  68  S  touché  de  ma  bonté  et  y  étant  con- 
vié par  son  honneur^  se  pourroit  remettre  dans  le  bon 
chemin  ;  et  que,  en  ce  cas,  je  serois  fâché  de  tous  avoir 
découvert  une  chose  qui  vous  obligeroit  à  avoir  toujours 
mauvaise  opinion  de  lui ,  quelque  conduite  différente 
^'il  pût  prendre  à  l'avenir.  Vous  saurez  donc  que  68 , 
pour  venir  à  bout  de  son  dessein  contre  62  *,  fit  une  fausse 
lettre  très  pressante,  faisant  semblant  que  je  la  lui  avois 
écrite  d'Aix-la-Chapelle ,  dans  laquelle  il  n'oublia  rien 
pour  obliger  22^  k  accorder  la  grâce  à  26^;  et,  pour 
préparer  les  choses,  devant  de  montrer  la  lettre  à 
Zabaot^,  se  servit  de  42^  auprès  de  lui.  Zabaot,  touché 
des  termes  de  ladite  lettre,  et  voulant  donner  en 
toutes  choses  des  marques  de  son  amitié  à  26,  donna 
les  mains  à  l'éloignement  de  62,  disant  seulement  qu'il 
fijloit  attendre  quelques  jours ,  afin  qu'il  ne  parût  pas 
que  c'étoit  un  sacrifice  qu'on  faisoit  a  25  ^  qui  poussoit 
par  toutes  sortes  de  moyens  62. 

Cependant,  sur  ce  que  Zabaot  avoit  dit  à  Mileti  à 
r^ard  de  62,  46  ^  avoit  écrit  et  fait  dire  par  le  Fidèle  % 
que  les  raisons  de  22  étoient  bonnes,  et  qu'il  n'étoit 
pas  à  propos  de  rien  faire  contre  62.  68  ayant  appris 
cela,  se  tint  perdu,  à  cause  de  la  méchanceté  qu'il 
avoit  faite,  en  voyant  que  2a  écrivoit  à  a6  sur  le 

'  De  Lyonne.  —  *  Le  Tellier.  —  »  La  Reine.  —  *  Matarin.  —  *  La 
Reine.  —  ^  Madame  de  Beauvais.  — <  '  Le  prince  de  Gondé.  —  '  Maza- 
rin.  —  9  Le  Tellier. 
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contenu  de  la  lettre  présupposée  ^  et  crut  que^  étant 
impossible  de  cacher  la  chose  ^  le  meilleur  étoit  de  me 
la  découvrir  lui-même  et  me  demander  pardon.  Il  en 
usa  donc  de  la  sorte  ^  et,  n'ayant  aucune  raison  pour 
excuser  cette  trahison,  il  me  manda  qu'il  avoit  voulu 
reconnoitre  comme  46  étoit  dans  l'esprit  de  44  ';  d'au-' 
tant  plus  que  42  lui  avoit  dit  que  l'amitié  étoit  furieuse 
(voilà  son  mot),  mais  que  pour  l'estime,  il  n'en  étoit 
pas  de  même.  Je  ne  lui  fis  autre  réponse,  si  ce  n'est 
que  j'étois  hien  aise  qu'il  eût  reconnu  que  Favîs  de 
I2  étoit  faux ,  22  ayant  donné  les  mains  à  une  chose 
que  lui-même  m'avoit  mandé  qui  tenoit  fort  dans 
l'esprit  de  P%  c'est-à-dire  la  conservation  de  62; 
et  pour  ]a  lâcheté  qu'il  avoit  faite,  je  ne  lui  dis  un 
seul  mot.  Or,  je  vous  prie  de  considérer  quelles  mé- 
chancetés est  capable  de  faire  un  homme  qui  en  a  dit 
une  si  insigne ,  et  pour  la  matière  et  pour  avoir  trompé  , 
au  même  temps  46  et  44,  qui  sont  ses  maîtres,  et  si  \\ 
on  se  peut  reposer  sur  sa  probité  :  enfin ,  si  j'ai  suj^' 
de  croire  qu'ien  diverses  occasions  il  aura  ajouté  et  re- 
tranché aux  dépêches  que  H  ^  lui  a  envoyées,  sui- 
vant qu'il  l'aura  jugé  k  propos  pour  son  intérêt^  et 
pour  empêcher  que  Zabaot  ne  fût  persuadé  des  rai- 
sons de  46,  afin  qu'il  ne  suivit  ses  conseils.  Vous 
savez  que  je  vous  ai  toujours  dit  la  vérité  sans  vous 
déguiser  la  moindre  chose,  ni  user  d'aucun  artifice 
pour  vous  préparer  l'esprit  et  vous  faire  donner  dans 
les  panneaux ,  comme  je  vois  qu'on  fait  présentement.  . 
Je  n'ai  jamais  pris  aucune  mesure  avec  22 ,  qui  a  va 

*  La  Reine.  —  •  La  même.  —  '  Mazaria.  _ 
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en  tous  rencontres  mon  cœur  en  mes  lèvres ,  et  se 
souviendra  combien  de  fois  il  m'a  témoigné  que  cette 
sincérité  et  la  confiance  que  j'avois  en  lui  le  touchoient 
au  dernier  point  :  c'est  pourquoi  je  suis  assuré  que  vous 
croirez  toujours  ce  que  je  vous  dirai  ;  mais  pour  l'af- 
faire de  laquelle  je  viens  de  vous  entretenir,  j'ai  la  con- 
fession de  ^  par  écrit. 

Je  vous  dirai  en  outre  que  l'échange  des  gouver- 
nements '  ne  fut  accordé  pour  le  service  de  AS*,  mais 
pom*  l'intérêt  de  58^  et  68  ^  afin  d'avoir  25  et  s'établir 
particulièrement  en  éloignant  62;  et  le  retour  de  57  ^  ne 
fat  poursuivi  par  eux  que  pour  se  fortifier  contre  46 
même.  Mais  Dieu ,  qui  abandonne  les  méchants ,  per- 
met quelquefois  que  les  mêmes  moyens  qu'ils  prennent 
pour  leur  bien  servent  à  leur  perte  et  confusion. 

Je  ne  veux  pas  entrer  sur  ce  que  Gabriel*  et  sou 
Confident  ^  ont  reconnu  des  intentions  de  68  à  mon 
égard  y  car  ils  en  auront  informé  2^,  lequel  se  sera 
bien  étonné  de  trois  choses.  La  première,  d'avoir  été 
supprimée  par  68  la  lettre  que  je  lui  avois  envoyée 
pour  la  Confident  de  Gabriel ,  afin  de  me  laisser  cette 
voie  à  l'acheminement  de  mes  affaires.  La  seconde,  de- 
n'avoir  jamais  voulu  qu'on  parlât  de  46  dans  l'O^  avec 
25  f  quoique  Gabriel,  croyant  de  faire  chose  agréable 
à  22,  lui  dit  qu'il  seroit  aisé;  et  d'avoir  dit  à  Zabaot 
et  écrit  à  H  que  13  *  avoit  demandé  avant  toutes  choses 
qu'on  ne  parleroit  de  26.  La  troisième,  d'avoir  dît 

»  y  oyez  la  note  de  la  page  44-  —  *  Mazarin.  —  *  Servien.  —  *  Cha- 
vigny.  —  *  La  priacesse  Palatine.  —  *  Bartet.  —  '  L'accommodement. 
■—  ■  Le  prince  de  Condë. 
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à  Gabriel  et  à  son  Confident  que  23  n'avoit  aucune 
estime  pour  26  p  suivant  le  rapport  que  42  lui  en  atoit 
fait  y  et  que,  s'il  étoit  à  Saint-Denis  ^  il  ne  l'enTerrott 
pas  quérir.   Ces  particularités  tous  seront  toujours 
confirmées  par  Gabriel  et  son  Confident ,  lesqueb, 
ayant  sujet  en  leur  particulier  d'être  contents  de  M  t 
et  Gabriel  ne  connoissant  pas  26 ,  par  pitié  et  par  l'hor- 
reur que  leur  a  fait  une  malice  si  noire,  ont  été  con- 
traints k  découvrir  oe  qu'ils  ont  vu,  après  avoir  été  bien 
persuadés  que  l'amitié  de  ati  pour  aô  étoit  à  un  haut 
point.  Je  n'aurois  jamais  fait  si  je  voulois  dire  les  per^ 
fidies  qu'il  a  faites  à  46.  Tout  ce  que  je  lui  ai  mandé 
contre  de  certaines  personnes ,  pour  en  parler  à  2111 ,  il 
le  leur  a  révélé  pour  les  obliger  à  être  de  ses  aI^is,  leur 
faisant  valoir  qu'il  avoit  agi  afin  que  44  ne  déférât 
pas  aux  instances  de  26  contre  elles.  Je  vous  prie  de 
considérer  si ,  après  cela ,  on  doit  croire  qu'il  ait  de 
bonnes  intentions;  si  Zabaot,  26  et  46  se  peuvent 
fier  en  lui  ;  si  c'est  par  timidité  ou  par  malice  qu'il 
agit  de  la  sorte,  et  si  un  homme  qui  sait  d'avoir  tant 
ofiènsé  H,  et  par  tant  de  moyens,  s'emploieni  ainoerd- 
ment  pour  le  voir  auprès  de  P. 

Pour  ce  qui  regarde  47,  que  vous  m'avez  tant  prié 
de  vous  mander  qui  m'avoit  donné  si  bel  avis,  je  vous 
dirai  la  chose  ainsi  que  je  vous  l'ai  promis ,  avec  as- 
surance que ,  de  ce  que  je  vous  mande ,  personne  n'en 
aura  connoissance.  Le  Fidèle  dit  la  chose  en  grand  se- 
cret a  Roussereau,  qui  m'en  a  infoimé;  et  je  fis  sem- 
blant au  Fidèle  qu'on  me  l'écrivoît  de  Paris.  Comme 
il  étoit  l'intime  de  68,  très  uni  avec  47,  cela  me  fit 
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grand'peine;  mais  je  reconnus  bientolf  qu'on  me  jouoîk 
ces  pièces  pour  me  dégoûter,  68  me  connoissant  assez 
pour  savoir  que,  si  on  pouToit  me  faire  croire  une 
chose  semhlaUe,  ou  j'en  mourrois  de  déplaisir,  ou 
je  m'en  irois  au  bout  du  monde.  Je  vous  conjure  de 
n'en  rien  témoigner  au  Fidèle,  car  il  n'a  pas  failli  en 
cela,  et  assurément  a  de  l'affection  pour  moi.  Je  tous 
pois  assurer  que  le  principal  but  du  Correspondant , 
en  rétablissant  42%  a  été  de  tâcher  s'il  seroit  pos- 
sible de  mettre  quelqu'un  dans  les  bonnes  grâces  de 
Zabaot  à  l'exclusion  de  26,  de  quoi  21  se  seroit  bien 
pu  apercevoir  s'il  eût  témoigné  la  moindre  diminution 
à  l'amitié  qu'il  a  pour  46;  mais  je  gagerois  bien  ma 
?îe  qu'il  n'est  pas  compréhensible  ce  que  i2  dit  à  22 
en  fiiveur  dé  68 ,  avec  lequel  il  concerte  les  moindres 
choses ,  et  lui  rapporte  après  tout  ce  qu'il  peut  décou- 
Yrir  des  intentions  de  Zabaot,  sans  lui  cacher  un  seul 
mot  :  et  vous  savez  si  42  est  hardi  et  pénétrant ,  et  s'il 
connoit  2:2.  M'aurez-vous  pas  compassion  de  moi,  con- 
sidérant l'état  où  je  suis  (non  pas  pour  mes  affaires  > 
car  je  déclare  que  je  n'en  ai  aucune  que  celui  de  me 
conserver  voti*e  amitié)  et  quelles  inquiétudes  je  dois 
avoir  en  vous  voyant  entre  les  mains  de  ceux  qui  me 
veulent  perdre,  qui  sont  assistés  jour  et  nuit  d'une 

■  Madame  de  Beanvais.  Elle  avoit  reçu  l'ordre  de  se  retirer  à  Chan- 
tilly pour  s'être  chargée  de  montrer  à  la  Reine  une  lettre  du  marquis 
de  Jarzé,  dans  laquelle  étoient  exprimés  les  sentiments  d'amour  qu'il 
afiiectoit  d'éprouver  pour  cette  princesse.  Ceci  se  passoit  vers  la  fin  de 
1649.  I^'^^î^  ^^  madame  de  Beanvais  dura  un  peu  plus  d'un  an.  Je  ne 
sais  pas  si  le  chiffre  4^  sert  à  désigner  le  marquis  de  Jarzé. 
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personne  d*esprit,  qui  découvre  vos  pensées  et  qui 

n'oublie  rien  pour  les  servir. 

Vous  m'avez  bien  d'obligation  que,  avec  tout  cela^ 
je  me  tiens  si  assuré  de  votre  amitié  et  de  votre  es- 
time ,  que  y  nonobstant  mon  absence  et  tous  les  arti- 
fices qu'on  joue ,  je  n'ai  nulle  méfiance  que  cela  puisse 
changer;  mais  je  crois  bien  que  si  vous  n'y  mettez  bon 
ordre ,  les  ennemis  déclarés  et  couverts  de  26  dispose- 
ront les  choses  en  sorte  que  l'afiection  de  Zabaot  lui, 
sera  inutile ,  et  que  112  et  :26  ne  se  pourront  jamais 
revoir.  Si  on  attend  le  temps  dans  lequel  2 1  '  pourra 
commander,  assurez-vous  que  26  est  perdu,  et  que  23 
n'y  pourra  remédier  ;  et  je  suis  dès  à  présent  an  désespoir 
du  déplaisir  qu'il  en  anra ,  car  je  suis  persuadé  qu'il  sera 
au  dernier  point.  Je  vous  prie  de  bien  considérer  ce 
que  j'écris  là-dessus  au  Confident  de  Gabriel  ;  et,  quand 
tous  les  moyens  de  quitter  33  '  manqueroient ,  vous 
pourrez  aller  au  lieu  de  35  ',  disant  que  c'est  pour  faire 
mettre  en  bon  état  le  logis  où  vous  êtes  à  présent. 
Souvenez-vous  du  jardin  des  morts  et  que  les  vivants 
sont  résolus  d'en  faire  de  même,  quand  ils  devroient 
périr  mille  fois ,  si  ce  n'est  que  par  d'autres  moyens 
ils  puissent  parler  à  Sérafin.  Si  vous  ne  l'aidez  à  cela,  il 
périra,  mais  très  content,  car  la  cause  en  vaut  bien 
la  peine.  Aussi  bien  périroit-il  sans  cela ,  ou  devien- 
droit  fou ,  n'ayant  plus  la  force  de  résister  ;  et  vous  ne 
sauriez  imaginer  à  quel  point  pela  est.  Enfin,  en  dépit 
de  toutes  les  perfidies  et  ingratitudes ,  si  22  va  à  Com^ 

'  Le  Roi.  —  ■  Paris.  —  '  Compiègne  ? 
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piègne  ou  Ruely  26  absolument  lui  parlei^^  s*il  ne 
lai  arrive  accident  dans  le  chemin ,  et  y  après  cela  y  H 
consent  qu'il  lui  arrive  tout  ce  que  ses  plus  fiers  enne- 
mis lui  souhaitent  de  mal.  Je  vous  prie  de  me  faire 
réponse  là-dessus  promptement,  et  même  de  me  dé- 
pécher un  homme 9  comme  pourroit  être  le  Fidèle, 
sans  lui  dire  la  chose. 

Si  vous  voyiez  Fétat  dans  lequel  je  suis ,  je  vous 
ferois  pitié;  et  il  y  a  de  petites  choses  qui  me  tour- 
mentent au  dernier  iM>int.  Par  exemple^  je  sais  que 
TOUS  avez  dit  plus  d'une  fois  au  Correspondant  pour- 
quoi il  ne  prenoit  les  chambres  de  a6,  lui  témoignant 
tendresse  de  ce  qu'il  se  mouilloit  en  passant  la  cour  '. 
Cela  m'a  fait  perdre  le  sommeil  deux  nuits  de  suite ,  et 
des  choses  semblables  seroient  capables  de  me  faire 
movirir.  Je  vous  proteste  que  si  je  pouvois  être  persuadé 
que  vous  eussiez  estime  ou  affection  pour  un  si  lâche 
ooqiûn,  qui  me  trahit  continuellement ,  je  serois  in- 
capable de  vi^re.  Que  vous  dissimuliez  avec  lui,  si  le 
bien  des  affaires  le  requiert,  patience;  mais  que,  dans 
votre  âme,  vous  en  fassiez  aucun  cas ,  cela  ne  se  pour- 
roit souffrir. 

Je  vous  demande  là-dessus  une  déclaration  de  votre 
volonté,  c'est-à-dire  si,  après  toutes  les  choses  que  vous 
savez,  vous  ne  le  croyez  pas  un  infidèle,  un  infâme  et 
un  traître ,  et  si  vous  n'êtes  prête  à  faire  de  lui  tout  ce 
que  46  voudra?  Je  vous  conjure  de  me  faire  là-des- 
sus une  réponse  précise,  de  laquelle  dépendent  et  ma 

'  Dn  Palai^Royal,  pour  aller  rue  Yivienue,  où  logeoit  deLy&uue 
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vie  et  ma  mort.  Je  i^ous  dirai  pom*tant  q«e  j'ai  une  telle 
confiance  en  Sérafin  '  que^  quand  même  68  ne  seroit  pas 
un  méchant,  il  aacrifieroit  cent  hommes  comme  faû 
pour  la  satisfection  de  46,  et  q6  croit  cela  comme 
rÉvangile.  Mon  Dieu!  si  vous  voyiez  mon  cœur  en  cet 
instant,  tous  en  auriez  bien  de  la  satisfaction. 

Je  me  dois  plaindre  de  tous  ,  qui  ne  m^ayez  jamais 
dit  réponse  sur  ce  que  42  rapporta  à  SI  #  que  P  n'avoit 
aucune  estime  pour  46.  J'ai  bien  cru  cek  faux,  mais  je 
serois  bien  aise  de  le  savoir  de  votre  bouche. 

Je  vous  prié  de  vous  dire  montrer  du  Confident  de 
Gabriel  ce  que  je  lui  écris,  d'ordonner  à  tous  deux  de 
parler  librement  sur  le  sujet  de  68  :  car  ils  n'osent  pas, 
le  croyant  tout  puissant  dans  votre  esprit,  et  s'en  éton- 
nant extrêmement.  Enfin ,  je  vous  conjure  de  vous  oiir 
vrir  à  eux  là-dessus ,  étant  nécessaire  pour  le  bien  des 
affaires,  et  dites  au  Confident  de  brûler  mes  lettres. 

XXL 

A  ***.  • 

Le  7  juillet  t65i. 

J'ÉCRIS  à  M.  le  Vieux  ^  de  toutes  choses,  et  je  suis 
marri  de  vous  dire  que  je  n'ai  pas  bonne  opiiyon  des 
affaires  de  la  Mer^;  au  moins  les  commencements  ne 

'  La  Reine.  —  *  Baitet?  —  ^De  Lyonne.  —  *  Afazarin. 
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prometleat  pas  beaucoup.  L'homme  du  Drille  '  et  du 
Vieux  lhktiei'%  ^i  étoit  venu  ici  y  me  mande  que  Fer- 
pgnau  '  étoit  dans  la  fnéme  disposition,  et  qu'il  se  fai- 
sait fort  de  faire  exécuter  ce  qu'il  avoit  envojé  dire  à 
k  Mer  ;  xiiais  que  peut-être  cela  changerôit  s'il  recon- 
noismil ,  avec  sts  associés ,  de  pouToir  négocier  plus 
atanta^nsement  par  quelque  autre  moyen.  Je  sais 
que  le  Vieux  fera  ce  qu'il  pourra ,  et  que  Gabriel  ^ 
ti'onblîera  rieh  ;  mais  on  a  ai&ire  à  des  personnes  telles 
qiM,  si  elles  ne  donnent  <les  effets  ou  àes  sûretés  bien 
dédies  et  à  ne  pouvoir  pas  douter  des  promesses 
^'elles  feront ,  il  n'y  a  pas  grand  fondement  à  faire , 
et  jie  me  tiens  pour  dit  ce  qu'il  m'en  arrivera.  Mais, 
eii  qudque  condition  que  je  puisse  être,  je  serai  toute 
dm  vie  obfigé  au  sieur  Gabriel,  duquel  Sérafin^  a  toutes 
les  satisfactions  imaginables,  et  j'en  suis  ravi. 

£n  votre  particulier  vous  devez  aussi  être  assuré  que 
|e  vous  donnerai  toujours  des  marques  de  mon  amitié , 
en  récevàiMcORtimielletnent  de  si  obttgèantesdek  vôtre. 
J'ai  parlé  de  vos  intérêts  à  Antehne*,  et  je  vous  prie  de 
vous  prévaloir  avec  liberté  du  peu  que  j'ai  pour  n'être 
pas  troidi>lé  dans  la  possession  de  votre  charge.  i%  auis 
mtrri  que  vous  ne  soyez  pas*  en  bonne  intelligence 
avec  inSonnête  homme  %  car  il  est  tel  en  effet.  J'e  vous 
prie  de  n'oublier  rien  pour  vous  raccommoder.  Je 
vous  dirai  aussi  qu'il  n'y  a  rien  de  si  public  que  tout 
ce  qui  devroit  être  le  plus  secret  ;  et,  comme  cela ,  il 

'  Le  maréchal  d'Estrées.  —  *  Le  marquis  de  Senneterre.  --  ^  Ghà- 
teanneof.  —  ^  La  princesse  Palatine.  — -  ^  La  Reine.  -*  ^  Siron.  —  7  j^^. 
dame  de  Gnébriant. 
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est  mal  aisé  que  les  affaires  puissent  avoir  un  bon  suc- 
cès. Le  meilleur  moyen  pour  empêcher  qu'on  ne  pé^ 
nètre  rien ,  c'est  de  ne  le  dire  à  personne  ;  et  il  me 
semble  que  le  secret  devroit  être  gardé  inviolablement 
entre  Sérafin ,  Gabriel ,  le  Vieux  et  la  Vigne  * .  Vous 
verrez  que,  quelque  bonne  volonté  que  les  susdites 
personnes  aient  pour  moi ,  le  malheur  de  la  Mer  est 
tel  qu'il  fera  qu'elle  soit  toujours  agitée. 

Il  faut  se  préparer  à  tout ,  et  n'ouUier  rien  pour 
mériter  la  continuation  des  bonnes  grâces  de  Sérafin. 

[Je  vous  écris  à  part  afin  que  vous  le  communiquiez 
à  Antelme ,  si  vous  le  jugez  à  propos.  Comme  il  y  a 
grand  sujet  de  se  méfier  de  58',  j'écris  en  sorte  à  34% 
qu'il  croie  que  l'Homme  du  bois^  a  été  très  fâché  que 
53^  ait  obligé  Sérafin  de  se  jeter  du  côté  de  Rome^,  et 
qu'il  ne  peut  pas  se  résoudre  à  avoir  bonne  opinion  du 
Muet  7  et  d'Âgde  *.  Je  vous  en  avertis  afin  que  si  36  ^, 
pour  faire  du  mal  à  Gonorit  "",  en  dit  quelque  chose  à 
4i  *'  ou  à  Narbonne  '%  ils  soient  informés  par  le  Bru- 
tal *^  de  la  raison  par  laquelle  on  en  a  usé  ainsi.]  '^ 

'  Bartet.  —  'De  Lyonne.  —  '  Le  même.  —  *  Mazarin.  —  *  Le  prince 
de  Gondé.  —  *  Le  dac  d'Orléans.  •»  '  Le  ooadjnteor.  —  *  Châteaa- 
neuf.  —  'De  Lyonne.  —  '*  Mazarin.  —  "Le  coadjuteor.  —  "  Chl- 
teaoneuC.  -^  '  '  Madame  de  Rhodes.  —  '^  Ce  dernier  paragraphe,  com- 
pris entre  deux  crochets,  est  seol  de  la  main  de  Mazarin. 
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XXII. 

A  LA  REINE. 

Le  7  juillet  i65i. 

HÉLAS  !  que  je  crains  de  tous  être  importun  avec 
tant  de  lettres  !  mais  je  n'ai  autre  consolation  y  et  je 
crois  être  obligé ,  pour  ma  décharge ,  à  vous  dire  les 
choses  qui  regardent  votre  service.  Il  est  vrai  que, 
pour  cela ,  j'en  devrois  être  rebuté  :  car,  m'eflorçant 
pour  vous  éclaircir  de  tout  et  vous  donner  des  conseils 
très  utiles,  et  22  voyant  les  effets  de  ce  que  je  mande,  je 
n'ai  pas  eu  encore  le  bonheur  qu'on  ait  rien  fait  de  ce 
que  j'ai  proposé  avec  tant  d'afiection  et  de  fondement  ; 
et  je  vois  avec  une  grande  mortification  que  deux  pa- 
roles de  68  S  assisté  de  58  *>  détruisent  tout  ce  que  je 
mande.  Cependant,  sans  vanter  26^,  croyez  qu'il  est 
plus  habile  qu'eux ,  qu'il  a  autant  de  zèle  pour  les  in- 
térêts de  2 1 '^  et  de  P^  qu'eux  n'en  ont  point ,  et  qu'il 
n'a  autre  but  que  le  bonheur  et  la  satisfaction  de  44^, 
sans  aucun  intérêt  pour  lui ,  sa  félicité  consistant  en 
celle  de  44. 

Je  vous  fais  pourtant  justice ,  et  la  passion  que  j'ai 
pour  vous  me  fomnit  des  raisons  pour  vous  excuser 
de  tout  ce  que  vous  faites,  même  à  mon  préjudice , 
sans  vous  en  apercevoir  :  car ,  accablée  comme  vous 

*  De  Lyonae.  —  '  Servien.  —  ^  Mazarin.  —  *  Le  Roi.  —  *  La  Reine- 
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étes^  environnée  de  méchants  concertés  à  vous  tromper 
et  à  vous  donner  de  continuels  effi^ois ,  comme  est-ce 
que  vous  pouvez  vous  ^fautif  ?  Je  vous  réplique  que 
le  remède  à  tout  est  Téloignement  de  33  S  et  vous 
devez  vaincre  en  cela  toutfls  tes  difficultés  qu'on  fera 
naître  pour  vous  en  détourner.  Croyez -moi,  c'est 
l'unique  remède,  et  que  j'ai  plus  d'intérêt  au  bien  de 
l'État  et  à  votre  conservation ,  et  de  a  i  %  que  tous  ceux 
qui  vous  parlent,  préparés  à  vous  persuader  que  le  bien 
de  votre  service  les  oblige  à  vous  donner  certains 
conseils ,  qui  pourtant  n'ont  d'autre  but  que  leurs  in- 
térêts particuliers. 

Ah  !  que  je  plains  la  concfition  où  est  22  '  f  Cela  me 
fait  mille  fois  plus  de  peine  que  le  malheur  de  la 
mienne  ,  et  je  tremble  quand  je  considère  qu'elle  peut 
encore  empirer  par  les  mauvais  conseib  de  ceux  qui  le 
flattent  pour  tout  perdre. 

H^  me  mande  qu'il  avoit  honte  d'entrer  en  certaines 
matières  avec  vous ,  qui  le  connoissiez  assez  pour  sa- 
voir que  jamais  il  ne  vous  a  importuné  de  ses  inté- 
rêts ,  et  aussi  je  votts  puis  assurer  qu'il  ne  le  fera  à 
l'avenir;  mais  il  me  dit  qu'il  est  bien  bon  que  vous 
sachiez,  afin  qu'on ^ ne  vous  trompe  pas  là-dessus, 
que  60  ^  n'a  rien  fait  pour  lui  que,  de  tout  ce*  qu'il  lui 
a  ôté,  hii  rendre  une  assignation,  sur  laquelle  on  ne 
peut  faire  état  que  de  vingt-trois  mille  livres.  Si  votû 
prenez  ht  peine  de  parler  à  Colbert ,  il  vous  en  dira  la 
vérité. 

•  Paris.  —  '  Le  Roi.  —  *  La  Reine.  —  ♦  Mazarin.  —  *  Le  président 
de  Maisons ,  surintendant  des  finances. 
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Et  pour  tout  p  mon  argent  qu'on  a  tiré  du  gouver- 
nement de  Toulouse  et  de  Ljon  a  été  destiné  au  paie- 
ment du  parent  *  de  68  *>  lequel  a  fort  piessé  là-dessus , 
et  à  satis£dre  une  autre  partie  qu'ï  me  'fit  prêter ,  sur 
des  pierreries ,  pour  assister  le  comte  de  Saint-Aiguan 
quand  il  acheta  la  chai^e^.  C'est  la  pure  vérité,  et  je  ne 
vous  m^itirai  jamais ,  vous  assurant  que  je  méprise 
toates  les  sortes  d'intérêts,  n'en  a3rant  aucun  que  celui 
de  me  conserver  votre  amitié. 

Si  vous  voulez  avoir  du  plaisir ,  tâchez  de  savoir  à 
fond  si  les  ordres  que  22  a  donnés  pour  la  croix  ont 
été  exécutés ,  et  vous  trouverez,  si  la  chose  n'est  chan- 
gée depuis  dix  jours ,  que  68  y  a  employé  l'argent  de 
26,  Groyez-moi ,  il  possède  en  un  souverain  degré  la 
malice  ,  l'intérêt  et  la  foiblesse,  qui  sont  des  qualités 
bien  propres  à  former  un  bon  conseil.  Vous  saurez 
que  22 ,  par  sa  bonté ,  avoit  dit  depuis  deux  ans  à  26 
qu'il  poarroit  tirer  une  assistance  considérable  d'une 
partie  des  charges  de  5 ,  et  je  vous  puis  protester  qu'il 
n'en  a  tiré  un  sou  :  car  ayant  écrit  à  68  de  dire  à  Za- 
faaot^  que  26  partageroit  avec44>  il  lui  fit  réponse  qu'en 
ayant  parlé  à  Zabaot,  il  ne  lui  avoit  répondu  un  seul 
mot.  De  quoi  s'étant  piqué,  26 ,  qui  est  glorieux,  par- 
ticulièrement en  ces  chose&-là ,  lui  manda  qu'il  n'en 
parlât  plus  à  Zabaot ,  et  68  exécuta  fort  bien  l'ordlFe , 
et  a  taillé  et  rogné  comme  lui  a  semblé  bon  là-dessus. 
Je  vous  laisse  penser  si  Zabaot  eût  refusé  cela  à  26 ,  à 

*  Servien.  —  *  De  Lyonne.  —  '  Voyez  la  note  2  de  la  page  67.  —  *  La 
Reine.  Par  les  charges  de  5,  il  entend,  je  crois,  celles  des  gentils- 
hommes. 
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qui  il  Tavoit  déjà  promis ,  pour  en  gratifier  68.  Je  n  ai 
pas  Toulu  TOUS  en  écrire  que  quand  toutes  les  charges 
seroient  donnéi». 

Enfin  Sërafin  '  ne  «ait  la  centième  partie  de  ce  qui  se 
passe  ;  et  tout  ce  de  quoi  M  et  ceux  de  sa  cabale  lui 
disent  est  déguisé.  U  est  dans  les  plaisirs  jusqu'aux 
yeux.  Il  n'y  a  que  des  festins  y  d'autres  débauches  et 
un  jeu  ordinaire  de  trois  ou  quatre  mille  pistoles  ^  pen- 
dant qu'il  laisse  dans  la  misère  le  pauvre  H  *;  de  quoi  il 
est  très  bien  informé ,  car  Roussereau  sait  là-dessus  ce 
que  sait  n6. 

Avec  tout  cela ,  si  ^  lorsque  vous  recevi*ez  cette  dé- 
pêche y  ^  aura  fait  voir  des  effets  de  son  afiection  et 
fidélité  présente,  porté  à  cela  par  les  soins  de  Gabriel^  et 
par  son  adresse,  et  celle  de  son  Confident^,  je  vous  prie 
que  toutes  les  infidélités  et  perfidies  passées  soient  ou- 
bliées, prétendant  pourtant  toujours  que  tous  me 
fassiez  réponse  sur  l'article  rayé  ;  en  <|uoi  je  stiis  cer- 
tain que  vous  n'aurez  pas  grand'  peiM,  non  seulement 
parce  que  tous  aimez  la  justice ,  mais  parce  que ,  après 
ce  que  22  m'a  dit  de  14^  et  de  la  réserve ,  et  du  second 
volume,  26  doit  être  assuré  qu'il  ne  rencontrera 
jamais  rien  de  difficile  auprès  de  lui ,  et  il  mourra  avec 
cette  croyance. 

Si  ê%  ne  fait  pas  bien ,  je  suis  d'avis  que  vous  disiez  à 
Zabaot  de  prendre  quelqu'occasion  de  lui  dire,  même 
en  la  présence  de  34  ^^  les  paroles  suivantes  :  u  Voyez- 
vous  ,  il  me  semble  que  vous  n'agissiez  avec  chaleur 

'  La  Reine.  —  '  Mazarin.  —  ^  La  princesse  Palatine.  —  <  Bartet. 
—  *  La  princesse  Palatine. 
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pour  le  retour  de  ^6  auprès  de  22 ,  et  je  veux  que  vous 
lâchiez  que,  si  je  pouvois  m'imaginer  que  tous  ne  mar- 
chassiez pas  de  bon  pied  en  cette  affaire ,  je  ne  vous  9. 
r^rderois  pas.  »  Cela  peut  être  son  ialut,  étant  ti- 
mide comme  il  est,  si  22  tient  bon,  quelque  chMe 
qu'on  lui  puisse  dire  (et  parlicuIièremenV  42  ')  en  sa 
&veur  ;  mais  si ,  nonobstant  cela  ,  il  continue  à  mal 
faire  y  il  ne  faut  pas  marchander ,  et  l'éloigner ,  cela  ne 
pouvant  produire  aucun  mauvais  effet  ;  au  contraire , 
remédier  à  tout  ce  que  22  et  26  souffrent  présen- 
tement. 


XXIII. 


A  LA  REINE. 


Le  8  juillet  i65i. 

Il  est  bien  juste  que  je  vous  parle  un  peu  de  l'Homme 
d'honneur,  et  que  je  vous  prie  de  remercier  22*  de  tout 
œ  qui  s'est  fait,  car  c'est  lui  seul  qui  en  est  cause. 
Aussi  on  ne  donne  autre  chose  au  pauvre  29^  que 
l'assurance  que  Zabaot^  aimera  toujours  46^.  Il  a  de- 

■  Madame  de  Beaavaîs.  —  *  La  Reiae.  —  Ml  ne  paroit  pas  qu'il 
«^agisse  ici  de  madame  de  Cheureuse,  quoique  cette  dame  soit  ordi- 
nairement désignée  par  le  chiffre  2g.  Je  croirois  qu'il  est  question  du 
duc  de  Mercoeur,  qui ,  en  juillet  i65i ,  épousa  à  Briihl  Laure  Mancini  , 
nièce  de  Mazarin,  si,  dans  le  paragraphe  qui  va  suivre,  le  cardinal  ne 
parloit  de  cette  union  comme  d'une  chose  seulement  projetée.  Mais  peut- 
être  faut-il  considérer  cette  dernière  partie  de  la  lettre  comme  un  leurre 
destiné  à  donner  le  change  aux  curieux.  -—  ^  La  Reine.  —  ^  Mazarin. 
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meure  ici  deux  jours  de  plus  qu'il  ne  deToit  ^  nais  îl  le 
faut  excuser;  et  si  le  frère  '  de  d*  fût  Tenu  ici  avec  lui, 
comme  ii  lui  proposa,  je  crois  qu'il  auroit  fait  de  même» 
car  makisémert  deux  personnes  qui  sont  en  une  par* 
£iite  amitié  se  peuTenI  séparer  quand  elles  sont  une 
fois  ensemUe  ;  mais  les  malheureux  ont  toujours  (ks 
obstacles  qui  les  empêchent.  Mon  Dieu  !  que  cela  ert 
fâcheux,  et  qu'il  faut  souffrir  dans  ce  monde-ci I  2g 
vous  contera  ce  qui  s'est  passé  ;  jamais  on  ne  fit  cm 
choses-là  avec  moins  de  dépense.  Je  l'ai  prié  d'entre- 
tenir de  ma  part  !22  de  diverses  choses ,  et  je  m'assure 
qu'il  l'écoutera  volontiers,  particulièrement  sur  l'éloi- 
gnement  de  33^.  Vous  pouvez  croire  que  tout  restera 
bien  affligé  ici ,  et  Dieu  sait  si  cela  finira  bientôt ,  ou 
si  ne  finira  jamais. 

a  ^  m'a  fait  proposer  par  83^  une  alliance  avec  le  pa- 
rent de  26  ^  Je  croirois  cela  très  utile  par  une  infinité 
de  raisons.  Je  fais  réponse  qu'il  sera  bon  d'en  parler 
à  Zabaot.  Je  n'en  écris  à  personne,  et  l'aCBiire  doit 
être  secrète.  Vous  ferez  là-dessus  ce  que  bon  vous 
semblera  ;  mais  je  vous  réplique  que  D  et  £E  '  sont 
très  capables ,  et  sont  en  état  que ,  par  leur  intérêt 
particulier,  ils  se  doivent  attacher  à  :2i  *.  Vous  pouva 
vous  confier  de  tout  à  83  9  car  il  est  très  secret  et 
homme  d'honneur.  Il  est  bien  glorieux  pour  P^  de  voir 
qu'on  a  une  telle  opinion  de  sa  fermeté ,  que,  sur  ce 
seul  fondement,  on  recherche  de  tous  côtés  H  '*.  Mon 

•  La  Reine.  —  *  Le  Roi.  —  '  Paris.  —  *  Le  duc  de  Meroceor. 

—  *  Bartet?  —  ^  Mazann.  —  ?  Le  duc  de  Mercoeor.  —  'Le  Roi. 

—  9  La  Reine.  —  '•  Mazarin. 
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IKeu  !  je  ne  vous  saurois  expliquer  à  quel  point  me 
touche  ce  qui  est  à  l'avantage  de  P. 

J'écris  au  Correspondant  %  me  plaignant,  mais  lui 
témoignant  toujours  la  même  confiance.  Je  tous  con- 
jure de  voir  la  dépêche  que  je  lui  fais ,  et  de  prendre  la 
peine  de  lire  avec  attention  ce  que  je  vous  écris.  Son- 
gez que  c'est  26  qui  vous  parle,  et  vous  ouvre  son 
coeur  ainsi  qu'il  a  toujours  fait. 

Prenez  garde  quand  on  vous  parle ,  et  particulière- 
ment Gabriel*  et  son  Confident^,  et  que  celui-ci  vous 
lira  les  lettrés  que  je  lui  écris ,  que  42  *  ne  s'en  aper- 
çoive ,  car  il  se  fourrera  bien  avant  pom^  écouter  et  le 

raj^rteràêS.^ 

Vous  verrez  ce  que  je  vous  écris  a  part  pour  l'ami  de 
42f  afin  que  vous  lui  puissiez  faire  voir,  s'il  le  juge  a 
propos  ;  mais  vous  ne  devez  pas  permettre  la  chose , 
si  ce  n'est  qu'il  est  vrai  qu'ils  ne  coucheront  plus  dans 
la  chambre  de  21 ,  ce  que  vous  auriez  tort  de  faire, 
j  ayant  beaucoup  de  raisons  pour  continuer  la  chose 
comme  elle  est.  Vous  pourriez  répondre  à  42  que  cela 
ne  sera  pas ,  et  que  vous  songez  toujours  à  remplir 
les  autres  charges  des  gentilshommes.  42  me  prie  aussi 
de  vous  écrire  pour  donner  Brisach  à  Comminges  *^ 
et  je  m'en  excuse.  Il  fait  bien  du  chemin ,  si  vous  ne 
tenez  la  bride. 

'  De  lionne.  —  *  La  princesse  Palatine.  —  ^  Bartet.  —  *  Madame 
de  Beanvais.  —  ^  De  Lyonne.  —  *  Gaston-Jean-Baptiste ,  comte  de 
GomiNGKs ,  capitaine  des  gardes-dn-corpe  de  la  Reine  ;  mort  le  27  mars 
1670. 
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XXIV. 

A  LA  REINE.  ' 

Le  8  juillet  i65i. 

Je  vous  prie  d'assister  en  tout  ce  que  vous  pourrez 
madame  la  maréchale  de  Guébriant.  C'est  une  fort 
honnête  personne ,  et  très  zélée  pour  2:2*  et  n6^.  Ce 
porteur  est  informé  de  ses  prétentions ,  et  si  Zabaot^ 
lui  accorde  quelque  chose ,  l'assurant  de  son  amitié  et 
de  la  vouloir  servir  en  tout  ce  qu'il  pourra,  l'afikire 
de  Brisack  ^  se  rendra  très  facile ,  et  vous  savez  que , 
par  toutes  sortes  de  raisons ,  il  importe  de  l'achever 
promptemeut.  Vous  pourrez  vous  servir  de  ce  porteur 
pour  traiter  avec  la  dite  dame.  Je  vous  prie  aussi  de 
rendre  tous  vos  bons  offices  à  son  frère  *  et  à  MM.  ses 
neveux ,  qui  sont  attachés  présentement  au  Roi  et  à 
la  Reine;  et  son  frère  est  député  de  la  noblesse. 

VcNis  savez  l'amitié  que  j'ai  pour  mon  domestique , 
qui  est  auprès  de  m  %  étant  plus  attaché  à  moi  qu'il 
n'a  jattiais  été ,  et  ne  souhaitant  rien  avec  tant  de  pas- 
sion que  se  rendre  auprès  de  moi.  Il  a  la  naissance  et 
beaucoup  de  mérite,  et  quand  je  priai  22  de  lui  donner 
la  charge  qu'il  a ,  P  ^  avoit  résolu ,  avec  beaucoup  de 

'  C'est  la  lettre  ostensible  doat  il  est  parlé  dans  celle  qui  précède. 
—  *  La  Reine.  —  *  Mazarin.  —  *  La  Reine.  —  *  Voyez  ci-dessos,  la 
note  6  de  la  page  i5o.  —  "Le  marquis  de  Yardes.  -—  '  Le  Roi.  —  *  La 
Reine. 
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raison ,  de  remplir  les  autres  des  gentilshommes;  mais 
comme  cela  ne  s'est  pu  faire ,  et  que  les  finances  ne 
sont  présentement  en  état  de  l'espérer,  et  que  j'ap- 
préhende que  dans  deux  mois  les  premiers  gentils- 
hommes de  la  chambre  coucheront  en  celle  du  Roi 
(ce  qui  rabattroit  de  moitié  les  charges  des  premiers 
valets  de  chambre) ,  je  vous  prie  de  parler  fortement  à 
44  '  afin  qu'il  ait  la  bonté  de  lui  permettre  qu'il  puisse 
se  défaire  promptement  de  sa  charge  en  faveur  de 
quelque  personne  qui  lui  soit  agréable.  Je  lui  serois 
obligé  de  cette  grâce  plus  que  si  elle  regardoit  ma  pro- 
pre personne ,  et  42  *  l'en  remerciera  de  ma  part. 

43  m'écrit  les  plus  belles  choses  du  monde  et  les  plus 
louchantes.  U  a  de  forts  pressentiments;  mais  j'en  ai 
de  bien  contraires,  et  je  paierois  beaucoup  pour  qu'il 
e&t  sujet  de  se  moquer  des  miens.  La  passion  qu'il  a 
pour  moi  lui  fait  croire  des  choses  bien  avantageuses 
pour  a6  ;  mais  son  malheur  ne  permettra  pas  que  les 
prédictions  de  42  réussissent. 

Je  TOUS  prie  de  caresser  son  fils ,  et  dire  au  père  que 
26seroiti'aTi  de  le  pouvoir  entretenir  trois  jours  sans 
manger  ni  boire  ,  ni  fermer  les  yeux  ;  mais  le  pauvre 
en  monrroit,  car  sa  complexion  est  foible  :  l'esprit 
pourtant  est  fort  bon. 

Je  vous  prie  d'entretenir  un  quart  d'heure  le  Con- 
fident %  sur  ce  qui  regarde  a6,  et  de  l'embrasser  mille 
fois.  J'espère  qu'un  jour  il  sera  bien  aise  d'avoir  avec 
lui  46  :  car,  hors  P,  a  plus  d'affection  pour  lui  que 

'  La  Reiae.  — •  '  Madame  àe  Bcaavaia.  —  '  Le  Roi. 
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qui  que  ce  soit.  H  '  a  un  parent  qui  meurt  d'envie 
de  le  voir,  et  il  n'a  tenu  qu'à  H  de  le  laisser  aller  avec 
29  y  car  il  en  avoit  grande  passion. 


%)^^v^%»^%»<i%<^^^^%»%i^^^%v<^%%^^%^^%^<^%^»%%»o'm.%<»^%^^>ii^^%^»%%^^i%^^ 


XXV. 


A  LA  REINE. 


Le  8  juillet  i65i. 

C'est  par  ce  porteur  que  83  *  m'a  fait  la  proposition 
de  la  part  de  Q  '^  et  il  m'a  promis  qu'il  n'en  parlera  à 
personne  qu'à  vous.  Je  l'ai  bien  chargé  de  cela,  et  je 
crois  qu'il  le  fera  :  car  je  lui  ai  dit  que  si  on  en  a  oon- 
noissance,  c'est  lui  qui  la  donnera.  Je  vous  prie  de  loi 
dire  la  même  chose. 

J'ai  reçu  deux  de  vos  lettres  ^  que ,  étant  du  même 
style  que  les  autres  ^  vous  n'aurez  pas  peine  à  croire 
qui  me  donnent  un  contentement  entier.  22^memande 
que ,  ne  pouvant  pas  m'écrire  ce  qu'il  souhaîteroit^  il 
n'a  pas  le  courage  de  le  faire.  Mais  je  vous  conjure  de 
lui  dire  que  c'est  lorsque  les  affaires  vont  mal  qu'il  me 
doit  écrire  y  ne  pouvant  recevoir  un  plus  grand  sour 
lagement  que  celui  de  voir  par  ses  lettres  la  continua- 
tion de  son  amitié.  Ah  !  que  de  pièges  on  tend  pour 
la  diminuer,  et  que  de  gloire  à  Zabaot  ^  et  d'avantage  à 
46  ^  de  la  voir  toujours  ferme  !  Ce  n'est  pas  le  malheur 

*  Mazarin.  —  '  Bartet?  •—  '  Le  dac  de  Mercœur.  —  ^  La  Reine. 
—  *  La  même.  —  •  Mazarin. 
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desaquifaitnelnideaô':  c'est  la  malice  des  persoaaes 
qui  sont  auprès  de  44*  qui  en  éat  cause ,  et  je  voi»  par 
votre  lettre  qu'on  faisoît  appréhender  les  assemblées 
de  89^,  et  qu'on  aura  dit  mille  fois  à  as  que  aS  *  atta- 
qiuroit  58^  et  ël  ^  ;  mais  je  vous  réponds  qu'ils  se  por- 
Coront  bien ,  et  que  89  à  présent  n'entreprendra  pas .  Je 
De  TOUS  dis  la  même  chose  n  ai  '  ne  quitte  pas  l'amitié 
«le  55%  comtnejevoosai écrit  qu'il étoit  absolument 
nécessaire. 

Je  TOUS  dirai  un  secret ,  à  condition  que  toqs  n'en 
ftrez  part  qu'à  Sérafîn  ^  :  c'est  que ,  dans  le  plus  fort  de 
•et  inqtnétudes  et  de  ses  tourments,  je  lui  '*  présente 
quelqu'une  des  lettres  de  aa  que  j'ai  mises  à  part  exprès, 
et  k  peine  en  lit-il  certains  endroits  qu'il  est  à  l'instant 
^■éri.  Voyez  combien  a  de  vertu  un  simple  papier»  , 
<t  ce  qu'on  pouiroit  attendre  de  la  main  qui  l'a  écrit, 
et  seulement  du  petit  doigt. 

46  me  mande  que  SéraBn  est  bien  cruel  de  lui  par- 
ler d'an  certain  lieu  où  il  voit  les  personnes  pour  le 
service  de  a6 ,  et  de  ne  lut  donner  en  même  ten^  les 
Moyens  pour  l'entretenir  en  ce  lien-là.  Il  vaut  bien 
mieux  ne  parler  pas  de  ces  choses-là  :  car  je  suis 
de  l'avts  de  a6 ,  qu'elles  font  mourir.  Il  est  pourtant 
aratide  consolation  de  voir  la  tendresse  avec  laquelle 
aa  CD  p^le  ;  et  que  sont  bien  heureux  ceux  qui  sont 
dans  son  souvenir  si  avantageusem^t  l  Je  vous  ré- 
plique que,  pour  Brisach,  le  porteur  pourra  ajuster 

■  Hazarin.  —  '  La  Reine.  —  *  Le  pariement.  —  *  Le  prince  de 
Condé.  —  '  Serrien.  —  '  De  Lyonoe.  —  'Le  Roi.  ~  '  Pari».  —  »  I-a 
Reine.  —  "A  Matario. 
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tout  avec  la  dame  que  je  vous  ai  nommée  en  une 
lettre ,  et  tous  pourrez  faire  le  reste  avec  62  '  pour 
son  parent.  * 

Si  je  ne  vous  ai  pas  assez  écrit  y  je  vous  en  demande 
pardon.  Une  autre  fois  je  m'en  acquitterai  mieux; 
mais ,  au  nom  de  Dieu  ^  si  la  longueur  de  mes  lettres 
vous  importune  ^  ou  la  liberté  avec  laquelle  je  vous 
parle  de  tout  y  je  vous  conjure  de  me  le  mander  j  car 
j'y  apporterai  remède^  ne  souhaitant  rien  à  l'égal  de 
vous  plaire. 

Je  vous  prie  de  croire  que  44  est  fort  capable  y  en* 
tend  bien  la  Cour^  et  est  entièrement  à  ;i2  et  a6; 
et  que  y  cela  étant  y  vous  avez  tort  de  ne  dire  à  Zabaot 
qu'il  s'en  serve  plus  qu'il  ne  fait,  et  qu'il  lui  donne 
plus  de  confiance  en  ce  qui  regarde  ses  intérêts  et 
de  46  :  car,  voyant  qu'on  n'en  fait  pas  de  cas  y  il  se 
butera  à  la  fin ^  d'autant  plus  qu'il  voit  68 ,  qui  n'a 
aucune  bonne  volonté  pour  H  ^,  le  tout  puissant ,  et 
^  qui  y  pour  mieux  faire  y  exclut  tout  le  monde  de  la 


cô 


Je  vcMis  serai  très  obligé  si  vous  prenez  la  peine  de 
lui 'dire  ce  que  je  vous  ai  écrit  sur  son  sujet,  et  bien 
plus,  s'il  reconnoit  que  !22  se  confie  en  lui;  et  sais 
plus  que  jamais  y  etc. 

'  Le  Tellier.  —  *  Le  marquis  de  Tilladet.  Voyez  la  note  4  de  la 
page  107.  —  '  Mazarin. 
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XXVI. 

A  M.  LE  TELLIER. 

(L«  8  juillet  i65iO 
MBS.aâàires  ne  sont  pas  bien;  la  quantité  des  n^o- 
dateurs  me  perd,  et  je  prie  bien  qu'il  ne  s'en  trouve 
quelqu'un  qui ,  faisant  semblant  de  solliciter  mon  re- 
tour, ne  tâche  adroitement  de  l'éloigner.  Les  plus  sa- 
ges ne  se  peuvent  garantir  de  ces  coups-là.  Je  suis  pré- 
paré à  tout;  mais  je  vois  que  ce  sera  une  foible  conso- 
iMiou  d'être  péri  par  les  règles. 
,  M>  de  Ljrqnne  m'écrit  qu'ayant  vu  le  coadjuteur  et 
.HL.àe  Châteftuneuf,  il  n'avoit  pas  eu  grande  satisfaction 
Wr  mon.  «ijet ,  et  cependant  il  m'en  fait  faire  les  plus 
UIlBt  pr^!(ksitions  du  monde.  La  personne  *  qui  -lovs 
xeaàgLC^  billet  vous  dira  l'estime  et  la  confiance  que 
)'ai  en  TOUS,  et  ce  qui  s'est  passé  ici.  Je  vous  prie  de  l'ai- 
mer encore  davantage  à  présent  qu'elle  doit  être  plus 
dans  mes  intérêts.  Songez  à  faciliter  l'aflkire  de  Brisacb, 
en  sorte  qu'elle  se  puisse  eflectuer  promptement ,  afin  ' 
que  cette  retraite-là  me  puisse  être  assurée  à  la  majo- 
rité. Si  M.  de  Tilladet  en  étoit  le  maitM«  je  sais  que 
je  m'y  pourroîs  retirer,  comme  si  la  place  étoit  à 
moi. 

Aimez-moi  toujours,  et  soyez  assuré  de  ma  corres- 
'  M.deMercœar? 
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pondance,  et  que  vous  m'avez  peut-être  autant  d'obli- 
gation depuis  trois  mois  qu'en  tout  le  temps  passé;  Je 
m'expliquerai  un  jour.  Don  Alisondo,  que  vous  con- 
noissez ,  et  en  qui  j'ai  entière  confiance ,  tient  votre 
chiffre  ^  et  personne  que  lui  n'aura  connoissance  de 
notre  commerce.  Donner  ordre  qu'on  ne  pénètre  rien 
au  lieu  où  vous  êtes ,  et  tout  sera  très  secret. 


XXVII. 

A  MADAME  LA  PRINCESSE  PALATINE, 

Le  g  jnilkt  i65t. 

Lorsque  vous  aurez  reçu  la  lettre  qtie  je  "Toilé  ai 

écrite  par  Antelme  %  vous  verrez  que  je  n^ai  pas  eQ  éaqêt 

-  de  m'étonner  de  ce  que  la  Vigne*  me  mande  pat  sàni 

'  ^      bQlêt  da  i""'  du  courant  :  cela  étoit  visible,  tki  É  fiérflii 

.    quinze  jours  de  temps  ;  il  les  faut  réparer,  et  stttîM^t 

parler  librement  à  8a',  57  ^  et  Zabaot^  :  car  il  n'est 

plus  temps  de  dissimuler ,  et  6  ^  et  l'Ange  '  ont  trop 

d'affection  pour  Sérafin  *  et  la  Mer^  pour  j  manquer. 

J'écris  à  57 ,  et  je  le  prie  de  conununiquer  la  lettre  à 

*         Gabriel '%  47 'S  le  Cher'*  et  à  M.  Dumonf^  L'Homme 

du  bois  '4  cï^it  nécessaire  l'union  de  68  '^  et  de  6 ,  par 

'  Siron.  —  *  Bartet.  —  '  La  Reiae.  —  ^  La  même.  —  'La  ménWk 

—  *  Bartet.  —  '  La  princesse  Palatine.  —  'La  Reine.  —  «  Mazarin. 

—  *•  La  princesse  Palatine.  —  "La  même.  —  '•  Bartet.  —  •*  Lr 
même.  —  **  Mazarin.  —  ''La  princesse  Palatine. 
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le  moyen  du  Brutal  %  avec  les  amis  de  Perpignan', 
c'est-à-dire  du  Vieux  limier  ^  et  des  autres.  Ils  en  Yer- 
itmt  les  raisons  dans  la  lettre  que  le  Ciel  ^  écrit ,  de 
concert  avec  200^  et  ^^^  à  Amiens.  ' 

Le  Timide  ^  peut  servir  en  ce  rencontre,  car  ceux  qui 
sont  plus  contre  26%  la  Momie**,  54**  et  l'Assuré •% 
sont  les  plus  propres  ;  et  vous  voyez  bien  que  ce  qu'on 
avoit  dit  que  le  Léger '^  étoit  lié  avec  le  Polonois'^, 

55  "^  et  le  Vaillant  *^  est  faux.  Pourvu  que  la  Banque  ■' 
s'éloigne  de  la  Confusion  '^,  conjointement  avec  la 
Guerre  '^,  comme  Perpignan  proposa  à  Conorit  *'',  tout 
ira  bien  :  car  le  Ciel  ^  qui  est  aux  champs  en  quatre 
heures ,  se  rendra  en  secret  auprès  de  Sy ,  et  ce  ne 
sera  pas  une  petite  consolation  pour  6 ,  l'Ange ,  le 
Sérafin  et  ^,  qui  s'entretiendront  au  long.  Il  faut  ga- 
gner des  moments ,  et  conclure  plutôt  mal  que  ne  le 
fiiire  pas. 

Quelqu'un  m'écrit  que  4^  "  avoit  offert  à  56**  et 

56  *^  de  s'en  aller  loin ,  sur  quelque  prétexte.  Ce  ne 
seroit  pas  une  méchante  a£Biire ,  car  on  se  pourrait 
bien  accommoder  avec  Narbonne*^.  Ce  qui  déplaît  a 
la  Mer  '^  de  M.  de  Narbonne,  c'est  l'amitié  qu'il  a 
avec  le  Bon  valet  *^  et  l'Étourdi  *\  U  fendrait  tâcher 

'  Madame  de  Rhodes.  —  *  CMteaimeof.  —  ^  Le  marquis  de  Semie- 
terre.  —  ^  Mazarin.  —  *  Le  même.  — ^  *  Le  mètmè*  —  'La  Reine. 

—  •  Le  Tellier.  —  »  Servien.  —  '•  Le  mêntk-^  "DeLyomie.  —  "•  La 
même.  —  "Le  Tellier.  —  ** Chavigny.  —  '*  Le  prince  de  Condé. 

—  '•  Le  même.  —  "Le  RoL  —  "  Le  parlement.  —  '>  Le  doc  d'Oi^ 
léans.  —  **  Mazarin.  —  *■  Le  coadjateor.  — <  '*  De  Lyonne.  —  ''Le 
même.  —  **  Châteannenf.  —  *'  Biaiarin.  —  '^  Le  maréchal  de  Ville- 
roy.  —  *'  Le  commandeur  de  Jars. 
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d'y  remédier ,  car  ce  sont  des  gens  qui  ne  valent 
rien. 

J'ai  oublié  de  mander  à  82  que  Sérafin  auroit  toute 
la  confiance  en  Agde%  qui  seroit  lié  avec  la  Mer,  la-« 
quelle  seroit  près  de  Sy,  agissant  de  concert  avec  Per- 
pignan,  sans  paroître,  ce  qui  seroit  très  avantageux  à 
l'un  et  à  l'autre.  U  faut  stipuler  comme  cela  ^  et  je 
vous  prie  de  ne  l'oublier  et  de  le  dire  à  l'Assiégé  '• 
Souvene2-^ous  de  dire  à  82  que  rien  n'est  capable  de 
tout  perdre  sans  y  pouvoir  remédier  que  de  continuer 
à,  nuire  ^  comme  il  fait  avec  Sa  S  ^4^9  56  et  58;  car 
c'est  tout  de  même  comme  s'il  ouvroit  son  cœur  à 
l'Incertain  S  89%  le  Riche  ®^  le  Misérable  »  et  53. 

Adieu.  Le  secret  surtout  !  car  jamais  il  ne  fui  plus 
nécessaire  que  dans  l'état  présent  des  affiiires  y  les, 
esprits  étant  furieusement  alertes.  Si  on  sort  de». 
mains  de  58 ,  tout  ira  bien ,  et  le  Ciel  sera  henreiarsî 
les  Sérafius  et  les  Anges  ne  le  quittent  pas.  Je  ne  l'ap- 
préhende point  ^  car  leur  habitation  ordinaire  est  le 
lieu  où ,  se  tenant  fermés ,  ils  font  paroitre  leur» 
grandes  qualités^  et  la  générosité  surtout. 

U  faudroit  songer  à  des  alliances  pour  mieux  assii" 
rer  les  choses  de  tout  côté^  et  peut-être  seroit-41  à  pnH 
pos  d'en  faire  une  entre  Narbonne  et  ^  ;  il  faudroit 
voir  aussi  de  quelle  façon  on  pourroit  donner  con- 
fiance et  la  recevoir.de  l'Esprit^''  et  io5  '^  Enfin ^  4 

'  Cliâteanneaf.  —  *  La  Reine.  —  ^  Il  y  a  sans  doute  erreur  dn  00- 
piste.  —  *  Servien.  —  *  De Lyonne.  —  'Le  prince  de  Condé.  —  'Le 
même.  —  '.  Ghavigny.  —  ^  Le  même.  —  '^  Madame  de  Ghevreiiie« 
—  "  La  même. 
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faut  que  6^^  de  concert  avec  Amiens  ^  se  serve  de  tout 
ce  qui  peut  être  propre  à  faire  un  bâtiment  solide. 
.  Ce  que  je  imus  écris  de  l'alliance  ^  prenez  bien  garde 
que  personne  n'en  ait  connoissance  que  82  et  l'Ange; 
et,  si  on  croit  cela  à  propos ,  il  faut  que  Sérafin  pro- 
pose la  chose  en  grand  secret ,  comme  voulant  faire 
l'avantage  de  Narbonne  ,■  et  lui  donner  une  marque  de 
son  amitié  ;  mais  quand  on  résoudra  cela ,  il  faut  le 
cacher  au  dernier  point  :  les  raisons  en  sont  évidentes. 


XXVIII. 


A  LA  REINE. 


(rAE  L^ORinNAIRE  DE    FLANDRE  ;  A  VACTIER  ,  ADRESSANT  A  610RRAR.) 

Le  II  juillet  ië5i. 

J'ai  reçu  votre  lettre,  et  je  vous  avoue  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  touchant;  mais  si  Zabaot  '  persiste  dans  la 
croyance  que  c'est  foiblesse  et  non  pas  malice,  celle 
de  la  personne  de  qui  il  agît*,  adieu  21  ',  P^  et  H% 
car  leurs  affaires  sont  désespérées.  68^  s'entend  avec 
57%  47  et  23*,  comme  je  m'entends  avec  vous.  Voyez 
si ,  avec  cela ,  on  doit  espérer  rien  que  de  funeste  pour 
46  ^.  68  ne  se  mêle  des  affaires  que  de  concert  avec 
13'''^  afin  d'en  empêcher  la  conclusion,  qui  seroit 

•  La  Reine.  —  *  De  Lyonne?  —  '  Le  Roi.  —  *  La  Reine.  — '  Ma- 
Miin.  —  •  De  Lyonne.  —  ^  Ghavigny .  —  •  Le  prince  de  Omidé.  —  ^  Ma- 
zarin.  —  "Le  prince  de  Condé. 
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infiaiillible  si  elle  étoit  condaite  par  d'autres  mains,  la 
chose  est  claire  comme  le  jour,  et  si  22  '  s'opiniâtre 
à  ne  le  vouloir  pas  croire ,  c'est  une  fiitalité  qui  coû- 
tera beaucoup  à  44  *  et  aux  personnes  qu'il  aime  le 
plus. 

Tout  ce  que  Zabaot  ^  a  dit  à  68  de  la  conversation 
qu'il  avoit  eue  avec  84 ,  68  l'a  rapporté  à  5ë  »  afin  de 
mettre  la  division  entre  ceux  de  son  parti,  aa  doit 
être  plus  secret  qu'il  n'est ,  et  cacher  surtout  au  Coi^ 
respondant^  et  à  42 ^^  qui  est  la  même  chose,  tout  ce 
qui  regarde  H  ^,  et  faire  semblant  qu'il  n'y  songe  plus  ; 
mais  il  se  doit  ouvrir  à  Gabriel  '  et  son  Confident  ', 
et  tâcher  qu'ils  s'unissent  avec  84  ^  62  ^  et  les  autres  : 
car,  dans  l'état  présent ,  c'est  le  mieux ,  et  il  faut 
prendre  plutôt  une  résolution  mauvaise  que  n'en 
prendre  point.  Pourvu  que  d  '^  quitte  l'amitié  de 
53",  on  ne  sauroit  mal  faire.  Mais  je  vois  bien  qu'il 
n'y  a  rien  que  58  **  et  son  parent  appréhendent  à 
l'égard  de  cela ,  car  ils  connoissent  bien  que  par  là  P  '^ 
est  le  maître. 

En  quittant  l'amitié  de  33  »  et  Q'^  faisant  la  même 
chose,  vous  devez  vous  réconcilier  avec  55  '^,  et  l'enga-* 
ger  par  écrit  aux  choses  qu'il  sera  nécessaire  qu'il  pro- 
mette avec  ses  amis  pour  46  :  ce  qui  doit  être  ratifié 
par 24* ^  si''  et  son  Confident'^  peuvent  conduire oeb; 

'  La  Reme.  —  *Lâ  même.  —  'La  même.  —  ^  De  Lyonne.  —  *  Ma- 
dame de  fieaa?ai8.  -*  *  Mazarin.  —  'La  princesse  Palatine.  —  '  Baitet 

—  »  Le  Tellier.  —  '•Le  Roi.  —  "  Paris.  —  " Servien.  —  "  La  Reine. 

—  '<  Le  piMdeBt  YMe.  —  '*  Ghâteauneuf.  —  '*  Le  prudent  Viole. 

—  ''La  princesse  Palatine.  — *  '*  Bartet. 
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mais ,  pour  plus  grande  sûreté  de  la  parole  de  55 ,  je 
crois  que  62  ^  84  et  son  ami  doivent  être  de  la  partie , 
car  aussi  bien  55  leur  dit  tout,  et  ils  seront  ravis  d'avoir 
part  à  Tafiaire. 

Il  seroit  bon  que  Gabriel  et  son  Ami  eussent  con- 
noissanœ  de  ce  que  je  vous  écris  y  et  que  vous  dissiez 
à  32  de  n'avoir  nul  égard  à  ce  que  H  dit  au  Corres- 
pondant :  car  ce  n'est  qu'un  amusement ,  n'y  ayant 
rien  de  plus  certain  au  monde  que  la  perfidie  de  68  » 
laquelle  y  à  la  vérité,  est  sans  exemple ,  et,  quelque 
mal  qui  puisse  arriver  du  côté  de  62 ,  il  ne  peut  jamais 
être  à  l'égal  de  celui  que  fait  déjà  68.  Les  moments  sont 
précieux,  et  22  se  repentira  s'il  n'en  profite.  Ceux 
que  44  doit  appréhender  présentetnent,  ce  sont  23, 
57 >  68,  58,  60 '  et  son  parent*  :  car  ils  sont  tous  liés 
enaeinble  pour  la  perte  entière  de  H ,  et  pour  mettre 
Zabaot  en  état  qu'il  n'ait  aucun  pouvoir,  reconnois- 
sant  bien  qu'il  sera  constamment  ami  de  46.  C'a  été 
un  grand  malheur  que  cela  n'ait  pu  être  caché  de  la 
aorte  qu'il  est  à  68  et  i2 ,  lesquels  je  vous  réplique 
qu'ils  informent  son  confident  et  58  de  toutes  les  moin«- 
drea  choses. 

Je  vous  ai  éirit  si  au  long  par  l'Homme  d'boin-' 
mur  et  son  compagnon,  que  je  croyois  vous  pou^ 
voir  donner  compte  par  cet  ordinaire  ;  mais ,  quoi- 
que je  vous  aie  mandé  toutes  choses  comme  si  j'étois 
dans  le  cœur  de  l'Infidèle  ^  et  le  remède ,  je  n'ai  pas 
voulu  manquer  d'ajouter  ceci.  Si  vous  résolvez  avec 

'  Le  président  de  Maisons.  —  '  Le  président  de  Longueil.  —  ^  De 
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34  <]ae  22  se  serve  de  62  ^  comme  je  croîs  qu'on  le 
peut  et  doit  dans  la  conjoncture  présente ,  22  lui 
pourra  dire  que  26'  a  souhaité  que  cela  se  fît  de  la 
sorte  ,  et  que  si  Zabaot  peut  jamais  s'apercevoir  qu'il 
ne  marchât  bien  dans  les  intérêts  de  H ,  il  n ' j  auroit 
point  de  quartier  avec  44.  Il  est  bon  aussi ,  et  même 
nécessaire ,  que  55  et  ses  amis  sachent  que  46  parle 
favorablement  pour  eux ,  et  qu'il  est  tout-à-fait  résolu 
d'être  de  leurs  amis ,  et  particulièrement  de  ^ ,  qu'il 
faut  qu'il  se  donne  sans  aucune  réserve  à  P  et  à  H. 

Il  faut  que  toutes  choses  soient  exécutées  dans  ce 
mois  ;  autrement  y  les  afiaires  publiques  et  les  parti- 
culières renverseront  sans  ressource.  Mais  surtout 
croyez  comme  l'Évangile  qu'il  n'y  a  jamais  eu  an 
monde  une  perfidie  comme  celle  que  68  fait  à  voti^ 
Ami  *  et  au  mien ,  et  je  vous  assure  qu'il  n'y  a  qui  que 
ce  soit  qui  ne  le  voie.  Si  tout  le  monde  n'en  parle  :à 

22 ,  c'est  qu'on  craint  ;  mais  si  44  et  Zabaot  ôtent  le 
masque  y  ils  entendront  des  choses  horribles  et  tou- 
cheront au  doigt  que  le  plus  grand  ennemi  qu'ils  aient 
eu^  et  46^  c'est  le  dit  Infidèle,  lequel  avoit  bien 
donné  le  change  quand  il  fit  croire  à  Gabriel  et  à  son 
Confident  que  fô  étoit  lié  avec  57>  et  qu'il  avoit  vu 

23 ,  pendant  qu'il  savoit  bien  le  contraire.  C'est  bien 
une.étrange  effronterie. 

^i<44  ne  fait  de  grandes  coupures  et  promptement, 
la  gangrène  se  mettra  dans  le  mal ,  et  il  n'y  aura  point 
de  remède.  Dites-lui  qu'il  ait  du  courage  et  de  la  ré- 
solution qu'il  a  fait  paroitre  en  tant  de  circonstances, 

'  Mazarin.  —  *  Le  méific. 
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et  tous  ceux  qui  souffrent  y  et  qui  sont  à  l'extrémité , 
se  porteront  bien.  Je  voudrois  bien  que  les  papiers 
que  68  a  de  46  fussent  entre  les  mains  de  Sérafin.  Cela 
sera  bien  aisé ,  et  particulièrement  si  Zabaot  en  donne 
le  soin  à  l'Ami  de  34*  Je  conclus  que,  moyennant 
l'union  cordiale  de  22  avec  24  9  les  assurances  pour  ce 
qui  regarde  46  (qui  seront  entières  si  21  quitte  l'ami- 
tié de  33)  et  une  liaison  entière  de  55  avec  H  (laquelle 
§5  poursuit  par  toutes  sortes  de  moyens),  Zabaot  doit 
oonduresans perdre  un  moment  de  temps.  L'on  pourra 
aussi  stipuler  avec  Q  qu'on  donnera  pouvoir  à  26 ,  en 
secret,  de  traiter  32^  avec  14*.  Il  faut  que  vous  com- 
muniquiez tout  ceci  à  34  et  à  l'autre ,  de  qui  vous  êtes 
satisfait,  et  prenez  bien  garde  que  42  ne  découvre 
rien. 

Je  répondrai  à  certains  endroits  de  votre  lettre  par 
la  voie  de  Sedan.  46  me  mandé  qu'il  avoit  fait,  il  y  a 
six  mois,  une  proposition  à  Sérafin,  à  Ip  présence  de 
21  y  pour  la  charge  des  mousquetaires  pour  son  pa- 
rent^; de  quoi  21  fut  très  aise.  Il  lui  en  faut  reparler 
pour  lui  faire  souhaiter  la  chose  :  car  dans  dçux  mois 
cela  se  pourroit  effectuer,  et  peut-être  que  j'aurois 
moyen  d'y  faire  trouver  son  compte  à  Tréifille^.  ^. 

■  La  paix.  —  *  L'Espagne.  —  *  N.  Mamcini  ,  neven  de  Mazarin,  tué 
le  2  juillet  i65a,  aa  combat  da  faubourg  Saint- Antoine.  —  «  Ar- 
mand-Jean de  PsYSB ,  comte  de  Tréville^  mort  en  mai  1672.  U  étoit 
capitaine  de  la  compagnie  des  Mousquetaires  lorsqu'elle  fut  licenciée 
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A  LA  REINE. 

Le  i6  juillet  i|65i. 

Rblisajit  Totre  lettre  du  5o ,  j'ai  fait  réflexion  rar 
ce  que  tous  me  mandez  de  ëô\  et  je  Tois  bien  qu'il 
n'emploie  pas  mal  l'argent  pour  son  intérêt  particulier, 
en  donnant  largement  aux  personnes  qui  lui  peuvent 
rendre  des  bons  offices  auprès  de  22  *,  et  laissant  pair 
toutes  les  affaires  publiques.  Il  est  fort  bon  que  60  dise 
que  89  '  a  mauvaise  volonté  contre  lui ,  k  cause  de  ce 
qu'il  fisiit  en  faveur  de  26^9  contre  lequel  pourtant  il  a 
exercé  toutes  les  duretés  et  injustices  imaginables , 
nonobstant  les  peines  que  22  r  prises  delui  recomman- 
der ses  intérêts  I 

46^  me  mande  que  la  condition  de  22  étoit  extrême* 
ment  à  compatir ,  étant  environné  de  personnes  lea* 
qu^es ,  étant  bien  concertées  ensemble ,  lui  cachent 
la  vérité  de  toutes  choses  et  lui  font  croire  ce  que  bon 
leur  semble.  58  S  68  %  57%  42  S  35  '%  et  toutes  les  dépen- 
dances de  ceux-là  qui  approchent  ^3 ,  sont  pour  ëôi 
qui ,  à  l'instance  de  68  >  a  donné  à  T^  satisfaction  au- 
delà  de  ce  qu'il  a  voulu;  et  tout  le  monde  étant  d'ao- 

'  Le  président  de  Maisons.  —  *  La  Reine.  —  '  Le  parlement.  —  ^  Ma- 
larin.  —  *  Le  même.  ~  •  Servien?  —  ^  De  Lyonne.  —  •  Chavigny. 
—  >  Madame  de  Beauvais.  —  '<>  Madame  d'Ai^llon. 
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|fiMl;à  tromper  22 ,  je  ne  m'étonne  pas  qu'ils  en  vien- 
ûftltTt  bout.  Mais  il  est  temps  que  44  *  y  remédie ,  et 
qu*n  croie  et  efiectue  toat  ce  que  VOndedei  lui  aura  dit 
de  la  part  de  H  *,  devant  inen  être  assuré  que  celui-là 
ne  le  viendra  pas  surprendre ,  et  qu'il  n'a  d'autre  inté- 
rêt que  le  bien  et  l'avantage  de  45.  ^ 

a6  m'assure  qu'il  croyoit  comme  un  article  de  foi 
^e,  dans  huit  jours,  Zabaot^  sera  libre ,  et  q[n'il  aura 
ckmné  des  marques  de  sa  cordiale  amitié  à  46  sans  que 
riea  l'en  ait  pu  empêcher.  Pour  moi ,  sachant  tout 
oequi  se  passoit  entre  26  et  Zabaot,  je  répondrois  de 
ma  vie  que  Zabaot  suivra  les  conseils  de  26 ,  et  qu'en-^ 
4nite  tous  deux  seront  contents ,  et  les  méchants  et 
les  ii^pnits  dans  la  confusion  et  au  désespoir  qu'on  ait 
remédié  aux  mauvais  effets  de  leur  malice.  Souvenez- 
vous  de  dire  à  P^  qu'il  ne  faut  pas  remettre  les  choses 
(  car  les  moments  sont  précieux  ) ,  ni  se  laisser  per- 
suader au  contraire  :  car,  en  ce  cas ,  il  seroit  malaisé  de 
garantir  l'entière  perte  de  l'Ami  ^f  qui  assurément  ne 
voudroit  vivre  un  instant  s'il  crojoit  qu'au  préjudice 
4e  tant  de  promesses  on  le  considérât  si  peu.  Mais, 
ittoi ,  j'ai  trop  bonne  opinion  de  Zabaot  pour 
capable  de  soupçonner  jamais  rien  qui  soit  au  pré- 
judice de  sa  fermeté. 

Surtout ,  souvenez-vous  qu'il  faut  quitter  l'amitié 
de 35  %  quand  cène  seroit  qu'en  apparence,  pour  douze 
ou  quinze  jours,  et  prendre  le  prétexte  de  38  ^  ;  et ,  si 
cela  ne  se  peut ,  faire  au  moins  amitié  avec  Ruel^  :  car, 

'  La  Reine.  ^  *  Mazarin.  —  '  Le  même. — **  La  Heine.  —  'La  même. 
—  •  Mazarin.  --  '  Paris.  —  •  Le  Sacre?  — ^  •  C'est-à-dire  aller  à  Rnel. 
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pour  le  bien  de  12 1  %  de  Zabaot ,  de  D  *,  de  ^a  et  de449 
il  est  absolument  nécessaire  que  Sérafin  '  et  son  grannd 
Confident ,  accompagnés  de  46  »  aient  promptement 
une  longue  conférence  ensemble ,  et  cela  dépend  en- 
tièrement de  P. 

Je  sais  de  bon  lieu  que  35  n'oublie  rien  contre  H. 
II  agit  fortement  ayec  la  personne  que  Q^  aime ,  afin 
qu^tl  parle  toujours  contre  H.  Et  ce  sera  assez  de  tow 
dire  que  35  est  dans  le  cas  de  57  et  êb*  Pourquoi  ?  vous 
n'en  doutez  point.  U  est  encore  à  craindre  qu'il  ne 
fasse  jouer  le  ressort  de  25^  Fincent,  sans  qu'il  s'en 
aperçoive.  v 


XXX. 

A  LA  REINE. 

Le  idjulUet  i65i. 

46^  me  mande  qu'il. soufFroit  beaucoup  pour  sei 
maux,  mais  bien  davantage  pour  ceux  de  22  %  et  qn 
c'étoit  une  étrange  condition  que  celle  de  26  \  persécuté' 
sans  relâche  pour  le  bonheur  qu'il  avoit  de  posséder 
l'amitié  de  Sérafin  ^.  46  m'assure  que  si  26  étoit  per- 

*  Le  Roi.  —  •  Le  même.  —  'La  Reine.  —  *  Le  président  Viole , 
c*est-à-dire  le  prince  de  Gondé.  —  ^  Ce  chiffre ,  qui ,  d'après  la  def 
manuscrite  qu'en  donne  Mazarin,  doit  désigner  le  CUrge\  a  sam 
doute  ici  une  autre  signification.  Je  pense  qu'il  faut  lire  le  père  Fin- 
cent,  c'est-à-dire  Yinçent-de-Paul,  directeur  de  35  (madame  d'ai- 
guillon ).  —  *  Mazarin.  —  'La  Reine.  —  •  Mazarin.  —  9 1^ Reine.    .* 
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soadé  que  Sérafin  dftt  être  en  repos  et  heureux  comme 
il  mérite  en  cessant  d'être  ami  de  :26 ,  il  n'y  a  rien  au 
inonde  que  celui^^i  ne  fît  pour  cela  ;  et  qu'ayant  trop 
bonne  opinion  de  la  fermeté  de  Sérafin  pour  croire 
qu'il  peut  changer  y  26  seroit  capable  de  faire  quelque 
chose  hors  du  commun ,  comme  de  donner  sa  yie  avec 
joie  pour  faire  cesser  les  persécutions  que  Sérafin 
souflSre. 

Je  TOUS  conjure ,  si  tous  souhaitez  la  conservation 
de  TOtre  Ami  %  d'avoir  soin  de  votre  santé  :  car ,  si 
26  sait  que  vous  soyez  malade ,  je  vous  réponds  qu'il 
uT a  pas  la  force  de  résister  à  ce  coup.  Dites  à  Zabaot  "" 
.l|n^il  ne  se  laisse  pas  rompre  la  tête  et  accabler  de  tout 
le  monde ,  d'autant  plus  que  cette  contrariété  d'avis 
des  uns  et  des  autres  ne  fait  autre  effet  qu'empêcher 
qu'on  prenne  aucune  résolution.  Dites- lui  qu'il  ne 
se  trompe  pas,  croyant  ce  que  quelqu'un  lui  pourra 
dire ,  par  des  intérêts  particuliers ,  qu'il  se  peut  passer 
de  25  ^,  de  O*  et  de  89^,  et  qu'il  mettra  tout  à  la  raison, 
pourvu  qu'il  abandonne  26,  car  cela  est  une  illusion. 
L'autorité  n'est  pas  au  point  d'en  pouvoir  espérer  tels 
eflfets,  et  l'abandonnement  de  26  ne  réussiroit  qu'à  la 
prostituer  davantage.  Avec  le  temps,  je  réponds  que 
ce  que  dessus  se  peut ,  et  que,  sans  avoir  à  faire  de  92  ^, 
21  '  sera  le  maître.  A  présent,  je  vous  conjure  de  dire 
k  Sérafin  qu'il  faut  qu'il  plie,  et,  pour  se  prévaloir  en- 
tièrement de  24 ^y  de  qui  il  a  nécessité,  pendant  que 

'  Masurin.  —  *  La  Reine.  —  '  Le  prince  de  Gondé.  —  *  Le  prési- 
dent Viole.  —  'Le  parlement.  Peut-^tre  faut -il  lire  89  (/e  prince  de 
Cùndey  ~  ^  Le  prince  de  Gondc.  •«-  '  Le  Roi.  •—  *  Le  président  Viole. 


194  LETTRES 

13  '  agit  comme  il  fiiit,  fiiciliter  certaines  satisfiiétions  de 
§3^  :  cat,  à  la  fin,  il  n'enMTa  que  ce  que  Zabaot  voudra, 
et  particulièrement  î'ils  ne  font  leur  deroir.  Il  faut 
surtout  que  Zabaot  presse  Sërafin  de  se  servir  de  ceux 
qui  ne  sont  pas  amis  de  a5.  7 5  fera  bien  dans  l'état 
présent  des  afl&ires ,  et  c'est  le  meiOeur  que  Sérafin 
puisse  avoir.  La  personne  que  H  '  lui  a  dépêchée  l'en- 
tretiendra au  long  là-dessus. 

Croyez  comme  un  article  de  foi,  une  fois  pour 
toutes,  que  le  seul  intérêt  de  aa  et  de  D  ^  me  Êiit  par- 
ler; et  si  vous  pouviez  voir  moti.cœur  sur  ce  sujet  tt 
sur  les  sentiments  qu'il  a  pour  2a ,  vous  seriez  phû 
assuré  de  cela  que  de  chose  du  monde.  J'écris  au  lonjf 
à  l'Ami  ^  de  Gabriel  ^.  Tous  deux  vous  entretien- 
dront, et  vous  pouvez  vous  confier  en  eux  et  à  la 
personne.  *. 

XXXI.' 

A  LA  REINE. 

Le  18  juillet  i65i. 

J'ai  reçu ,  mais  fort  tard ,  deux  de  vos  lettres  dn 
5*  et  8*  du  courant.  Il  m'est  impossible  de  faire  réponse 
à  ma  satisfaction  ;  je  vous  dirai  ce  que  le  temps  me  per- 
mettra ,  et  le  reste  sera  remis  à  une  autre  occasion , 

■  Le  prinee  de  Coudé.  —  '  Les  Frondeon.  >—  *  Mazaria.  —  *  Le  Roi* 
—  <  Baitet.  —  *  La  prinoeise  Palatine. 
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quoique  ta  personne  qui  tous  parlera  de  la  part  de  26  % 
et  ce  que  H*  écrit  à  Gabriel*  et  son  Confident^,  tous 
fera  bien  oomprendre  l'état  de  tontes  choses  et  les 
souhaits  de  46.  ^ 

Songez ,  pour  ce  qui  est  de  57  ^  et  60  %  que  le  pauvre 
Ami  *  de  Zabaot  ^  tous  parle^  et  que  P  *''  lui  a  promis  qu'il 
ne  lui  refuseroit  rien.  Songez  que  57  ne  travaille  qu'à 
la  destruction  de  ce  que  Zabaot  aime.  Songez  enfiâ 
qu'il  faut  qu'il  périsse  si  vous  ne  faites  en  sorte  que  2it'''* 
l'empêche.  Je  lui  fais  courage  tant  que  je  puis  ;  mais 
il  a  tant  de  respect  efe  de  passion  pour  22 ,  qu'il  tremble 
de  trouver  quelque  difficulté  à  ce  qu'il  demande ,  et 
voudroit  plutôt  mourir  que  lui  déplaire  et  lui  donner 
la  moindre  peine.  Il  est  bien  misérable ,  et  cependant 
espère  d'être  heureux  :  car  vous  ne  sauriez  vous  ima- 
giner la  confiance  qu'il  a  en  aa ,  et  ce  qu'il  se  promet 
de  son  amitié^  nonobstant  toutes  les  pièces  qu'on 
joue  continuellement  pour  lui  en  ôter  les  eflfèts.  Mon 
Dieu ,  que ,  parmi  tant  d'embarras  et  tant  de  diligence 
qu'on  fait  pour  faire  perdre  à  26  l'amitié  de  22 ,  je  vois 
jour  à  n'en  avoir  la  moindre  crainte  !  Et  ce  n'est  pas 
de  confiance,  car  je  connois  bien  à  qui  il  a  à  faire. 

Si  des  retranchements  et  de  nouvelles,  fortifications 
sont  nécessaires  pour  vous  bien  défendre  des  atta- 
ques qu'on  vous  fait ,  servez-vous  pour  ingénieur  de 
Zabaot ,  qui  entend  bien  la  défense  de  ces  sortes  de 
places;  et  faites-lui  un  rempart  de  l'affaire  de  14'% 

•  Mazaiin.  —  *  Le  même.  —  ^  La  princesse  Palatine.  —  *  Bartet. 
—  •  Mazarin.  —  •  Ghavigny.  —  ^  Le  président  de  Maisons.  —  '  Ma- 
zarin.  —  •  La  Reine.  —  ■<>  La  même.  —  "  La  même.  »-  '*  L'Eipdgne  ? 
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des  rëserves ,  du  second  yolomè  et  des  engagements  si 
obligeants  de  P  en  faveur  de  H  :  n'oubliez  pas  les  morts 
et  les  vivants ,  et  mille  choses  dont  une  seule  est  capa- 
ble de  garantir  la  place. 

Parmi  tout  cela ,  je  me  plains  de  vous,  :23  ne  témoi- 
gnant y  à  ce  qu'il  me  semble ,  grand'  chaleur  pour  en^ 
tretenir  26 ,  cela  étant  très  facile  et  d'aucun  péril.  H 
me  mande  qu'il  sait  que  tout  le  monde  travaille  an 
contraire,  pour  des  intérêts  particuliers;  mais  q^il 
espère  que ,  quand  la  personne  aura  entretenu  22 ,  tout 
changera.  Que  cela  soit,  et  que  46  périsse  un  quart 
d'heure  après,  n'importe  ;  il  sera  très  heureux.  Je  ne 
me  dédis  de  rien  de  ce  que  j'ai  mandé  de  58  '  et  68  *,  pour 
ce  qui  est  de  la  croyance  qu'on  en  doit  avoir  ;  et  je 
vous  conjure  de  dire  à  Zabaot  que ,  quand  il  écrira  à 
H  du  Correspondant^,  il  ne  lui  en  parle  que  dans  les 
termes  qu'il  mérite  :  car  il  n'est  pas  capable  de  le 
souffrir  autrement,  étant  la  seule  cause  du  malheur 
de  22  et  26. 

Il  me  semble  que  Sérafin^  devroit  faire  beaucoup 
de  cas  de  ce  que  46  conseille ,  non  pas  à  cause  de  l'af- 
fection qu'il  a  pour  lui ,  mais  parce  qu'il  a  pu  recon- 
noitre,  de  la  différence  de  l'état  présent  des  choses 
et  du  passé,  que  26  l'entendoit  mieux  que  ceux  qui 
s'en  mêlent  présentement. 

Ne  croyez  pas  que  l'action  de  13^  empire  les  affaires; 
tant  s'en  faut.  L'assiette  en  est  meilleure  ;  mais  si  vous 
ne  prenez  une  résolution ,  tout  périra.  Il  vaut  mieux 

'  Servien.  —  •  De  Lyonne.  —  '  Le  même.  —  *  La  Reine.  —  •  Le 
prince  de  Coudé. 
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h  prendre  mauTaise  que  n'en  prendre  point.  Il  me 
semble  qu'on  n'a  pas  assez  relevé  l'injure  de  23  *  à 
l'égard  de  22;  et  qui  souffre  de  la  sorte,  aplanit  le 
chemin  d'être  maltraité. 

On  se  peut  aisément  yenger  si  on  veut  ;  et ,  pourvu 
que  22  tienne  bon ,  25  se  mettra  à  la  raison ,  ou  il  en 
soufirira.  Vous  croyez  aisément  que  l'Ami  de  Zabaot 
donneroit  mille  vies  ;  pour  faire  tirer  raison  à  2:2  de 
Phijure  qu'il  a  reçue.  Cela ,  je  sais  qu'il  le  tourmente 
étrangement.  Je  vous  remercie  de  la  lettre  *  que  vous 
m'avez  envoyée  à  part  :  elle  est  très  bien  écrite  ;  mais 
je  crains  qu'on  ne  me  donnera  pas  lieu  de  m'en  servir 
après  ce  que  2^  a  fait,  car  13^  espère  en  tirer  de 
grands  avantages. 

U  faut  absolument  que  je  change  de  poste  pour  être 
epijliy:*eté. 

Fenpettez-moi  que  je  vous  réplique  que  ce  que  122 
Am  à  r^[a]^i  de  57  rompra  toutes  les  mesures  de  2S 
et  de  tons  ceux  qui  agissent  conti^  26^  et  22  le  verra. 
4^  Jîe  vous  prie  de  dire  à  22  qu'il  caresse  65^,  qui  est 
IfittMHfiut  revenu.  Il  a  de  l'esprit ,  il  est  capable  de 
MTtir,  et,  étant  mal  avec  25 ,  Ton  s'en  peut  présen- 
tement fier. 

L'Ami  ^  de  34  ^  me  fait  mourir  avec  ses  lettres  :  car  il  ne 
se  contente  de  me  dire  les  entretiens  qu'il  a  avec  Sera- 
fin  ,  mais  il  me  repi^sente  si  au  vif  les  gestes  ^^  le  visage 
et  la  moindre  chose  que  Sérafin  fait  quand  il  parle  à 

■  Le  prince  de  Condé.  —  *  Sans  doate  une  lettre  de  crédit  poor 
traiter  de  b  paix  avec  l'Espagne.  —  ^  L'Espagne.  —  /  Lepfeétideat 
Mole  ?  —  *^  Bartiît.  —  *•  La  princesse  Palatine. 
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l'ayantage  de  26 ,  qa'il  me  semble  de  le  voir  et  parler   ^ 
à  lui*  Il  £aiat  arroner  qu'il  n'y  a  rien  de  si  affectionné 
pom*  P  et  H  que  Gabriel  et  son  Confident. 

Si  on  crie  que  le  cardinal  s'avance  en  quelque  lieu 
plus  proche  de  la  frontière ,  il  faut  que  vous  diuez  de 
n'en  avoir  rien  su. 

Bfandez-moi  si  35  '  tâche  de  lier  ensemble  62  *  et  57, 
car  il  est  ami  de  tous  deux.  Le  dit  3Ô  Êiit  le  diable 
contre  46;  il  a  oublié  l'estime  qu'en  faisait  la  per- 
sonne à  qui  lui,  35,  doit  tout ,  et  vous  savez  ce  qu'il  m'a 
d'obligation ,  et  si  je  l'ai  bien-aervi.  Je  ne  crois  pas  qu'il 
soit  ami  de  58  et  ^  ;  au  moins  de  mon  temps  ne  l'étoit 
point. 

Il  y  a  beaucoup  de  choses ,  dans  les  lettres  que  je 
vous  écris ,  qu'il  seroit  bon  que  vous  montrassiez  ou 
dissiez  à  34  et  à  son  Ami,  afin  de  délibérer  là-dessus.  Les 
intérêts  de  ai  ^  et  44^  vous  obligent  à  caresser  m%  et, 
si  vous  ne  le  faites,  vous  ne  pouvez  disposer  de  ©%  et 
vous  vous  en  trouverez  mal. 

Pour  Brisach,  je  m'en  remets  à  la  Vigne'  (c>'est 
comme  cela  que  s'appelle  le  Confident  de  Gabriel) 
et  à  62. 

Il  faut  que  la  Vigne  fasse  de  ces  lettres  comme  Za- 
haot,  après  qu'il  les  aura  bien  considérées.  Je  ne  sais 
pas  comme  je  subsiste.  Je  suis  tout  seul  ;  il  me  faut 
txaviftUer  sans  cesse ,  et  les  matières  ne  sont  pas  trop 
agréables.  Mais ,  assuré  comme  je  le  suis  de  l'amitié 
de  Sérafin ,  je  compte  tout  le  reste  pour  rien.  J'ai 

>  Madame  d'Aiguillon.  —  *  Le  Tdlier.  ^  '  Le  Roi.  —  «  La  Reine, 
-i-  *  Les  frondeurs.  —  *  Le  président  Viole,  -i-  '  Bartet. 
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('  grand'  ooosolation  à  lire  le  livre  que  22  m'a  envoyé , 
et  je  songe  continuellement  à  la  seconde  partie,  le  finis 
cette  lettre  pour  ne  finir  jamais  d'être  à  vous.  Faites-en 
comme  de  la  vie .  vous  en  avez  le  pouvoir  ;  et  croyei^ 
ipoi  mille  fois  chaque  moments 


A.  JvÀll* 


A  LA  REINE, 


(par    FLANDRE   A    MILETI.)  ^^ 

Le  20  juillet  i65i. 

Si  vous  trouvez  quelque  nom  dans  ce  billet  que 
vous  n'entendiez  pas^  il  vous  plaira  d'en  demander 
l'explication  à  l'Ami  '  de  Gabriel  *,  lequel  vous  pourroit 
même  remettre  une  copie  de  son  chifire  ^  qui  est  très 
facile. 

Les  afi&ires  de  votre  Cour  sont  si  embrouillées, 
qu'il  y  auroit  grand'peine  à  les  démêler  si  on  n'étoit 
bien  informé  des  intérêts  d'un  chacun.  On  croit 
qu'on  y  aura  mis  bon  ordre ,  puisqu'il  y  avoit  assez 
de  facilité  à  cela^  pourvu  qu'on  ait  voulu  profiter 
des  circonstances  et  ne  différer  pas  les  bonnes  réso- 
lutions; mais  vous  et  moi  n'avons  qu'à  laisser  agir 
ceux  à  qui  appartiennent ,  ne  doutant  point  que  26  ^ 
ne  fasse  de  grands  discours  là -dessus  à  la  Vigne  ^ 

'  Bartet.  —  '  La  princesse  Palatine.  —  ^  Mazarin.  —  *  JBartet. 
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et  à  M.  Brun%  et  qu'il  n'en  ait  entretenu  fort  au 
long  44  *. 

On  a  mandé  ici  à  H^  que  46^  avoit  eu  de  grandes 
conférences  avec  P^,  nonobstant  un  très  fâcheux  mal 
qu'il  avoit  eu^  avec  des  douleurs  si  excessives  qu'il  en 
perdoit  en  des  intervalles  le  jugement ,  et  que  la  satis- 
faction de  46  avoit  été  au  dernier  point ,  ayant  appris 
par  P^  les  déclarations  de  Sérafin  en  termes  si  précis  et 
obligeants  pour  la  Mer  %  et  particulièrement  celle  du 
5  du  courant ,  à  laquelle  il  n'y  avoit  rien  k  ajouter. 
Il  me  jure  que ,  sans  encarecimierUo  *,  elle  auroit  eu  la 
force  de  remettre  la  Mer  en  un  profond  calme  y  quand 
même  elle  auroit  été  agitée  des  plus  furieux  orages 
qui  eussent  jamais  été. 

Pour  moi  y  je  crois  bien  que  quand  Zahaot'  se  veut 
mêler  de  quelque  chose,  il  le  sait  faire  à  la  perfection  : 
et,  nonobstant  tout  ce  qu'on  pourra  dire  et  assurer  au 
contraire  pour  donner  de  la  peine  au  Ciel  "",  je  répon- 
drai de  ma  vie  que  22  "  est  incapable  de  rien  faire  au 
préjudice  de  l'amitié  qu'il  a  de  longue  main  pour  26. 
Je  ne  voudrois  pas  pourtant  répondre  que  H ,  qui  est 
son  grand  ami,  par  l'artifice  de  tant  de  méchants, 
ne  soit  au  hasard  d'être  malheureux  toute  sa  vie  si 
Zabaot,  reconnoissant  leur  malice,  ne  rompoit  leur» 
mesures  avec  des  résolutions  dignes  de  son  courage , 
sans  perte  de  temps  ;  et  j'ai  su  de  la  Mer  qu'il  est 
impossible  que   ria  aide  Zabaot  à  les  prendre  tant 

*  Bartet.  —  "  La  Reine.  —  '  Mazarin.  —  *  Le  même.  —  *  La  Reine. 

—  *  La  même    —  '  Mazariu.  —  •  Sans  exagération.  —  •  La  Reine. 

—  *•  Mazarin.  —  "La  Reine. 
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qu'il  écoutera  les  conseils  de  ceux  qui  ont  intérêt  au 
contraires 

Il  doit  y  aToir  à  Paris  un  homme  qu'on  appelle  l'Es- 
pagnol %  qui  a  beaucoup  d'esprit ,  très  expérimenté  ^ 
qui  a  une  connoissance  parfaite  des  sentiments  de  46 , 
qui  n'a  nul  artifice  /  est  très  fidèle  et  plus  habile  que 
68  *•  Je  Youdrois  bien  que,  par  quelque  favorable  ren- 
contre ,  il  eût  pu  entretenir  22  :  car  assurément  Za- 
baot  y  étant  informé  de  la  conférence ,  en  eût  été  sa- 
tisfait ,  et  fût  sorti  des  doutes  et  des  irrésolutions  dans 
lesquelles  il  étoit. 

J'ai  grand'  pem*  que  46  ne  retombe  malade ,  de  la 
fieiçon  qu'on  m'en  écrit ,  se  donnant  trop  de  peine  des 
intérêts  de  Sérafin ,  et  craignant  toujours  que  si  lui  et 
son  frère  ^  ne  quittent  l'amitié  de  53  ^^  il  ne  leur  arrive 
quelque  étrange  accident.  Mais  il  n'en  veut  plus  par- 
ler ,  car  il  semble  qu'on  n'a  pas  approuvé  sa  pensée , 
laquelle  pourtant  il  avoit  cru  qu'elle  seroit  embrassée 
avec  plaisir  de  Sérafin . 

Conorit^,  s'en  allant  à  Lyon  dernièrement,  eut  une 
grande  maladie  à  Nevers ,  de  laquelle  il  crut  mourir  ; 
et  ce  qui  l'afiligeoit  le  plus ,  à  ce  que  son  confident  a 
mandé  à  26,  c'étoit  le  déplaisir  sensible  que  l'Assiégé^ 
auroit  reçu  de  sa  mort.  Il  dit  aussi  qu'il  se  fit  porter 
toutes  les  reliques  qu'on  put  trouver  dans  le  lieu  (et, 
entre  autres ,  une  que  42  ^  avoit  donnée  du  temps 
que  M.  de  Mantoue  y  étoit,  laquelle  on  croit  que  fera 
toujours  des  grands  miracles)  en  lisant  au  même  temps 

'  )La  Reine.  —  *  De  Lyonnc.  —  '  Le  Roi.  —  *  PùAs.  —  *  Mazarin. 
—  *  La  Reine.  —  '  La  même. 
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tin  livre  de  dévotion  le  mieux  fait  du  monde  ^  duquel 
on  avoit  promis  de  tirer  une  copie ,  et  dont  on  lui  a 
fait  eapërer  le  second  volume ,  auquel  on  travailloit 
incessamment.  Il  seroit  achevé  sans  les  contestations 
de  ceux  qui  en  ont  le  soin,  qui  sont  divisés  à  cause  du 
jansénisme  qui  s'est  mis  là-dedans ,  soutenu  puissam:-* 
ment  par  le  Polonois.  ' 

Souvenez-vous  que  la  Mer  appréhendoit  toujours 
fort  35  *f  et  qu'il  importe  que  22  caresse  65^.  U  a  de 
l'e^ity  il  est  capable  de  bien  servir  :  il  est  outré 
contre  25  ^^  très  lié  avec  62  ^,  et  fort  accrédité  avec  les 
gens  de  M.  17^ 

:a6  me  mande  qu'on  avoit  imprimé  en  Hollande 
toutes  les  lettres  de  JIA^,  qui  étoient  plus  touchantes 
que  celles  de  Balzac  et  de  Voiture,  et  qu'il  les  avoit 
lues  dix  fois  en  huit  jours  avec  grande  satisfaction. 
«Tai  donné  ordre  qu'on  m'en  envoie  deux  exem- 
plaires afin  de  vous  en  donner  un.  Je  ne  réponds  pas 
à  des  endroits  de  vos  dernières  lettres ,  car  j'ai  satis- 
fait en  ce  que  j'ai  écrit  à  M.  Brun.  Je  m'étonne  que 
Gabriel  n'ait  jamais  dit  un  mot  de  remerciement  à  H 
du  brevet  de  la  charge  que  26  lui  a  procuré  ;  j'en  vou- 
drois  bien  savoir  la  raison. 

Comme  :a  i  '  ne  m'a  pas  écrit  depuis  trois  mois ,  et 
qu'il  y  a  long-temps  que  P  ne  m'a  rien  mandé  de  sa 

'  Ghavigny.  Dans  tout  ce  paragraphe  Mazarin  me  semble  ùlre  alln- 
sion  aux  lettres  de  la  Reine.  —  *  Madame  d'Aiguillon.  —  '  Le  prési- 
dent Mole?  —  *  Le  prince  de  Gondé.  —  *  Le  Tellier.  —  «  Cest-à-dire, 
probablement  y  qa'il  a  reçu ,  par  la  voie  de  Hollande,  les  ^ttres  de  la 
Reine.  —  'Le  Roi. 
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party  je  crains  qu'il  n'ait  oublié  les  promesses  qu'il  avoit 
biles  à  46.  Prenez  garde  qu'on  se  servira  de  tous  les 
artifices  imaginables  pour  séparer  D  '  et  le  Patron  *  de 
Zafaaot  j  et  qu'on  lui  fera  prendre  tous  les  divertisse- 
ments  et  les  promenades  afin  de  le  détacher  insensi*- 
Uement. 

Je  Yous  prie  de  dire  à  33  de  s'employer  pour  lier  une 
grande  amitié  entre  l'Homme  d'honneur  et  21  ^  et  je 
réponds  que  Sérafin  s'en  trouvera  bien.  J'attends  avec 
grande  impatience  des  nouvelles  de  M.  Brun,  espérant 
qu'on  aura  reconnu  qu'on  ne  sauroit  mieux  faire  pour 
13  %  ni  rien  de  plus  ruineux  pour  44  y  que  de  conduire 
les  choses  comme  on  avoit  commencé  de  faire.  ^I^I^! 


XJXXIII. 


A  LA  REINE. 


(PAA   FLANDRE,    A    MILETI.) 


Le  25  juillet  i65i. 

Si  vous  ppuviez  voir  l'assiette  de  l'esprit  de  26  ^  ^ii(- 
les  nouvelles  qu'il  reçoit  cet  ordinaire,  vous  augmen- 
teriez assurément  l'estime  et  l'affection  que  vous  avez 
pour  lui  :  car  la  violence  des  persécutions  qu'on  re- 
nouvelle contre  lui  ne  le  touche  point ,  et  il  en  consi- 
dère les  auteurs  comme  des  insensés  qui  ne  savent  pas 

'  Le  Roi.  —  '  Le  même.  -  -  '  Le  prince  de  Coudé.  —  ^  Mazarin. 
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ce  qu'ils  fou(,  et  qui  y  sans  s'en  apercevoir, 
à  la  gloire  du  cardinal  et  à  fiaiire  éclater  leur  malicç  et 
ingratitude.  Ce  qui  le  touche,  c'est  le  préjudice  irré- 
parable que  l'État  reçoit  de  ces  folies,  que  les  ennemb 
de  la  France  regardent  avec  autant  de  plaisir  que  de 
mépris  pour  la  nation ,  qui  souffre  en  général  par  la 
l^èreté  et  intérêt  de  quelques  particuliers  :  ce  qui  le 
touche  f  c'est  le  traitement  que  Licurs  Majestés  reçoi- 
vent, avec  grande  apparence  que  cela  n'est  pas  prêta 
cesser,  puisque  le  cardinal  ne  sert  que  de  prétexte  pour 
profiter  dans  l'abattement  de  l'autorité  royale. 

Enfin ,  je  vous  jure  devant  Dieu,  sans  vanité  et  sans 
vouloir  faire  le  Caton,  que  26  a  reçu  tous  les  avb 
comme  s'ils  regardoient  toute  autre  personne  que  celle 
du  cardinal  ;  qu'il  auroit  une  joie  parfaite  si  son  anéan- 
tissement pouvoit  servir  au  repos  de  2 1  *  ;  mais ,  tant 
qu'il  verra  22*  accablé  de  déplaisir,  il  est  impossible 
'qu'il  ne  soit  au  désespoir.  Vous  pourriez  contribuer 
beaucoup  à  l'en  délivrer  et  à  le  mettre  en  un  autre 
état,  en  lui  faisant  savoir  que  22  se  porte  bien ,  qu'il 
est  ravi  de  la  constance  de  26,  et  qu'il  lui  conservera 
toujours  la  part  qu'il  lui  a  promise  en  son  amitié  ;  et 
puisque  26  n'a  d'autre  tourment  que  celui  de  savoir 
ceux  que  22  souffre,  faites  en  sorte  que  les  siens  ces^ 
sent ,  et  26  n'en  aura  plus  de  son  côté.  Comme  je  ne 
doute  point  que  la  peine  de  22  ne  procède  des  mau- 
vais ti*aitements  qu'on  fait  à  26 ,  2  2  n'en  doit  pas  avoir, 
parce  que  je  vous  proteste  sur  mon  honneur  que  26  est 
au-dessus  de  tout  cela  ,  étant  très  pei^suadé  que  la  ré- 

'  Le  Roi.  —  '  La  Rciue. 
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pQtation  que  ses  actions  lui  ont  acquise ,  au  lieu  d'être 
tachée  par  les  persécutions  qu'on  lui  fait ,  en  recevra 
èn^lustre  et  de  l'aTantage. 

46  '  m'a  montré  une  petite  lettre  qu'il  a  reçue  de  P  % 
et  m'a  témoigné  des  sentiments  tels  que  vous  pouvez 
juger  de  ce  que  44  ^  soufiroit.  C'a  été  un  grand  mal- 
heur que  Zabaot  ^  ait  plus  cru  à  ses  ennemis  et  à  ceux 
de  la  Mer^  qu'aux  conseils  de  H  %  lesquels  on  peut  voir, 
par  les  événements ^  s'ils  étoient  bons;  mais  il  est 
inutile  de  parler  du  passé.  Je  vous  dirai  seulement  que 
200^  me  mande  que  ^  comme  il  n'avoit  jamais  d'autres 
intérêts  que  ceux  de  82  *,  il  étoit  obligé  de  dire  plus 
fortement  qu'il  n'a  encore  fait  que  Sérafin  ^  n'avoit 

déplus  grands  ennemis  que  58'%  57 'S  68 '%  et  tous  leurs 
adhérents  y  et  que  le  dernier  lui  avoit  fait  et  lui  feroit 
plus  de  mal.  Il  me  mande  aussi  que  l'amitié  de  33  '^ 
achèvera  de  perdre ,  et  sans  ressource  ^  2 1  et  Sérafin , 
et  qu'il  étoit  au  désespoir  de  se  voir  prophète  aux  dé- 
pens de  ce  qu'il  estimoit  le  plus.  H  craint  qu'on  ne 

parle  de  donner '%  et  que^  devant  que  quinze 

jour^  soient  passés,  on  contraigne  22  à  d'étranges 
choses  par  les  mêmes  moyens  qu'on  employa  derniè- 
rement, si  les  93  *^  ne  sont  gagnés,  et  par  eux  Q'^- 
Adieu  :  plus  que  jamais^. 

Il  est  arrivé  un  grand  malheur  a  200,  que  vous 

'  Mazarin.  —  *  La  Reine.  —  '  La  même.  —  *  La  même.  —  *  Ma- 
larin.  —  •  Le  même.  —  '  Le  même.  —  'La  Reine.  —  »  La  même. 
—  *•  Servien.  —  ' •  Chavigny.  —  **  De  Lyonne.  —  ' *  Pari».  —  '*  Quel- 
ques mots  illisibles.  —  '*  Les  frondeurs?  *^  '•  Le  président  Viole. 
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apprendrez  de  l'Ami  '  de  Gabriel*.  Je  crois  q«e  Sénn 
fin  ferolt  fort  bien  de  mettre  43  dans  11  '.  U  a  fort 
prié  46  de  s'employer  auprès  de  44  pour  cela.  Je  sus 
marri  de  tous  dire  que  si  P  ne  remédie  y  du  côtéde  ^i  ^ 
à  la  conduite  de 43,  il  arrivera  quelque  grand  malheur 
à  Zabaot.  H  l'aura  prédit ,  comme  il  a  fait  tout  ce  qu'on 
voit  y  et  cela  ne  servira  de  rien. 


XXXIV. 

A  LA  REINE. 

(par   la   CABilKmNlÈlLE).^ 

Le  27  juillet  i65i . 

Envoyant  ce  porteur  pour  apprendre  des  nouvelles 
de  la  santé  de  Licurs  Majestés ,  je  vous  fais  ce  mot  pour 
vous  prier  de  dire  à  Zabaot  ^  que  nonobstant  ce  que  j'ai 
écrit  à  22  ^,  au  Confident^  de  Gabriel  ^  et  à  d'autres, 
et  ce  que  j'ai  fait  savoir  à  Sérafin  ^  par  d'autres  voies , 
j'ai  jugé  à  propos  de  lui  représenter  par  votre  moyen 
ce  que  26  ^^  m'a  mandé ,  l'estimant  important  à  son 
service. 

Lie  chiffre  de  l'Ami  de  34  *  '  vous  servira  pour  trou- 

'  Bartet  —  *  La  princesse  Palatine.  —  'Le  traité.  —  ^  Balthazar 
de  La  Caiooiiiiikiii  ,  lieutenant  de  la  compagnie  des  gendarmes  da 
cardinal  Mazarin,  mort  à  Nemours  le  7  septembre  1679.  —  'JLa  Reine. 

—  *  La  même.  —  ^  Bartet.  —  *  La  princesse  Palatine.  —  *  La  Reine. 

—  '*  Mazariu.  —  "La  princesse  Palatine. 
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ftt  ijÊAqaes  noms ,  et  tous  pourriez  même  faire  dé- 
dittÎNlf  par  lui. 

Il  me  mande  donc  que  44  '  doit  avoir  reconnu  par 
expérience  ce  quMl  peut  attendre  de  89  *,  et  le  risque 
qu'il  court  de  s'opinîàtrer  dans  l'amitié  de  33  ^,  que 
le  Silence*  fermente ,  et,  assisté  de  92  ^,  pourra  songer 
à  reculer  la  majorité^  à  obliger  21  ^  de  faire  38^  à 
55  %  à  y  tenir  90^,  et  la  Barque  '*  et  21 ,  déclarant  sa 
majorité  dans  le  Silence,  pourra  être  contraint  au 
moins  à  recewir  iitz  11  "  et  à  ratifier  toutes  les  décla- 
rations qu'on  a  ;  de  façon  que  la  majorité  commen- 
cera par  la  destruction  de  la  royauté.  Il  ne  faut  pas 
dire  qu'on  tiendra  bon,  car  à  la  fin  tout  le  monde 
conseille  de  céder.  44  '*  dira,  après,  que  la  Mer  *'  et  26 
avoient  tout  prédit;  Zabaot  '*  en  sera  au  désespoir,  et 
Sérafin  '^  sera  inconsolable  de  voir  le  mal  qu'il  arrivera 
de  tout  ceci  à  Amiens'^,  aux  Vaisseaux  '^  et  à  Sedan  '*, 
mal  qui  am*oit  pu  être  empêché  avec  tant  de  facilité 
par  22;  mais  le  déplaisir  de  toutes  ces  personnes  ne 
guérira  pas  le  mal ,  et  ne  servira  qu'à  augmenter  celui 
de  leurs  amis.  Si,  par  le  moyen  de  93  '^,  P  ■'  se  lie  étroi- 
tement avec  Rome  •*,  la  Force  "  et  ©•%  ce  que  dessus 
n'aiTivera  peut-être  pas;  mais  je  ne  le  voudrois  pas 
assurer ,  et  le  plus  certain  est  de  ne  s'exposer  pas  à 

'  La  Ketoe.  —  •  Le  parlement.  —  '  Paris.  —  < Le  parlement.  —  'Le 
prince  de  Ck>ndé.  —  •Le  Roi.  —  '  Le  sacre  ?  —  •  Paris.  —  »  Les  États- 
Générant!  —  '«Le  Roi.  —  "  Traité.  —  '•  Mazarfn.  —  "  La  Reine. 

—  •<  La.nême.  —  «»  La  même.  —  «•  Le  Roi.  —  '»  Mazarin.  —  ••  Les 
frondeurs.  —  •»  La  Reine.  —  *•  Le  duc  d'Orléans.  —  "'  Le  même. 

—  "  Le  président  Viole.  —  •*  Le  Roi. 
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de  si  grands  inconvénients  qu'on  peut  éviter  a|^  tant 
de  facilité.  Le  roi  Charles  n'avoit  pas  reçu  de-^éi  ink- 
vais  traitements  de  73  que  D  '  et  44 ,  et  cependant  il 
fit  son  afiàire  à  Rouen.  Si  la  chose  n'est  pas  faite  ^  le 
Ciel  me  mande  qu'il  ne  faut  pas  perdre  un  moment 
de  temps  à  faire  9  *  avec  §4  *  et  93  »  et  il  ne  sait  pas 
comprendre  comme  on  a  tant  tardé  :  car  il  n'y  avoit 
pas  à  hésiter,  particulièrement  après  qu'on  a  vu  queUes 
étoient  les  intentions  de  13  ^  et  ^3  ^,  comme  aussi  à  ne 
se  servir  plus  de  certaines  personnes.  M.  Brun  devoit 
parler  de  toutes  ces  choses  à  22 ,  à  ce  que  26  m'assure, 
et  donner  à  44  une  marque  que  le  Ciel  ^  estimoit  au 
dernier  point ,  et  dont  il  ne  se  Hit  jamais  privé  sans 
une  occasion  si  importante  ;  mais  la  Vigne  ?  aura  dit 
ce^  qui  est  airivé  et  le  sensible  regret  de  46.  Ce  n'est 
pas  que  la  Mer  ne  croie  plus  positivement  qu'il  n'a 
encore  fait  que  Sérafin,  21  et  Zabaot  feront  ce  que 
conseille  le  Ciel ,  car  enfin  c'est  le  bien  et  l'avantage 
de  44,  du  Patron  ^,  d'Amiens  et  de  82.  Vous  ne  sau^ 
riez  vous  imaginer  à  quel  point  Sedan  ^  est  résigné 
aux  volontés  de  Sy  '*,  avec  quel  abandonnement  il  se 
confie  à  l'Assiégé",  nonobstant  le  peu  de  cas  qu'on  a 
fait  jusqu'à  présent  des  conseils  de  200  '*  et  de  4  *',  et 
ce  que  H'^  a  souffert  pour  cela  en  son  particulier,  et 
pour  le  préjudice  que  P  *^  et  Zabaot  en  reçoivent.  Si  je 
voulois  vous  mander  tout  ce  que  26  m'écrit  là-dessus, 

'  Le  Roi.  —  *  Accommodement.  ^-  ^  Le  président  Viole.  —  *  Le 
prince  de  Condé.  —  'Le  même.  — ^  ®  Mazarin.  —  '  Bartet.  —  *  Le  Roi. 
—  9  Mazarin.  —  **  La  Reine.  —  "La  même.  —  **  Mazarin.  —  *'  Le 
même.  —  '*  I^  même.  —  *'  La  Reine. 
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je  n'aorois  jamais  fait;  mais  je  tous  avoue  qu'il  me 
&it  pitié  lorsqu'il  me  prie  de  remarquer  à  quel  point 
scm  malheur  ^^.^rand  et  sans  exemple ,  puisque  ses 
ememis  ont  trouvé  le  moyen  de  lui  &ire  faire  du  mal 
Bçr^Ia  personne  qui  a  le  plus  d'aÛèction  pour  lui ,  et 
'ni  TOudroit  faire  le  plus  de  bien.  La  Mer  soupçonne 
que  42  *  aura  été  celui  qui  aura  le  plus  agi  auprès  de 
U,  de  concert  avec  ^  ■  et  les  autres,  pour  l'empêcher 
de  rompre  l'amitié  avec  55,  parce  que  d'ailleurs  42, 
par  son  inclination ,  est  fort  lié  avec  55 ,  et  voudroit 
être  totq'ours  avec  lui;  mais  si  44  le  fait,  il  verra 
omime  il  s'en  trouvera  bien  ,  car  tout  le  monde  courra 
à  ai  ;  87  se  rangera  du  côté  des  Galères',  les  grands 
en  feront  de  même,  les  gens  de  17  en  seront  ravis  et 
Us  armées  grossiront.  Après  tout ,  a6  a  raison  quand 
il  dit  qu'il  faut  hasarder  toute  chose  avec  honneur  et 
résolution  plutôt  que  de  demeurer  en  un  état  de  tout 
perdre ,  et  foïblement.  En  un  mot ,  il  n'y  a  honune  au 
monde,  pour  peu  sensé  qu'il  soit,  qui  puisse  conseiller 
de  continuer  dans  l'amitié  de  Paris  sans  être  le  mailre, 
et  parUcoiièrement  dans  les  conjonctures  présentes. 
Outre  ce  queje  mande  à  M.  le  Brun  *  et  à  M.  le  Cher  ^, 
il  sera  bon  que  55  ^  promette  à  2a  et  Zabaot ,  et  même 
à  Amiens',  en  présence  de  Sérafîn,  beaucoup  de  choses, 
et  particulièrement  ce  qui  pouiTa  regarder  la  Mer,  H 
et  a6  ;  et  je  tous  prie  de  dire  à  l'Assiégé  de  caresser  et 
faire  cas  de  ëS.  U  a  grande  envie  de  servir  ;  il  en  est 
capable,  ayant  de  l'esprit,  beaucoup  d'amis  et  grand 

■  Madame  de  Beaavais.  —  *  De  Ljoniie.  —  '  Le  Roi.  —  *  Bartet. 
—  •  Le  même.  —  "  Chiteannenf.  ^  '  La  Reine. 
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crédit  avec  les  gens  de  ij ,  et  fera  des  propositions 
desquelles  on  pourroit  être  obligé  à  se  servir. 

La  CardonnièreYOus  dira  dîi^rses  choses  qui  me  re- 
gardent et  Fétat  de  46 ,  ou  tous  le  fera  dîxie  par  64* 
Le  susdit  est  une  personne  qui  vaut  beaucoup,  et  en 
qui  vous  pouvez  prendre  toute  confiance.  Surtout ,  je 
vous  conjure  de  dire  de  ma  part  à  }f  '  qu'il  ne  s'inquiète 
de  rien ,  et  que ,  avec  la  santé ,  tout  ira  bien«  Sur  ee 
propos ,  H  écrit  à  26  que  s'il  pouvoit  dépaidre  du  Ciel 
de  rendre  Sérafin  content  et  satis&it  à  prc^rtion  de 
ce  que  q»  soufiriroit,  il  jure  que,  sans  exi^^ératioii, 
ses  souhaits  pour  être  malheureux  n'auroient  point  de 
bornes. 

Je  vous  prie  d'embrasser  de  ma  part  le  Confident*, 
et  lui  dire  mille  choses  de  la  passion  que  j'ai  pour  lui. 
Pour  cette  fois ,  je  ne  vous  dirai  autre  chose  que  ^. 

XXXV. 

A  LA  REINE. 

Leaaofût  16S1. 

J'ai  reçu  votre  lettre  sans  date,  et  je  vous  suis  sen» 
siblement  obligé  des  marques  que  vous  me  procurez 
continuellement  de  l'amitié  deZabaot  ^;  car,  après  tout, 
si  rien  n'est  capable  de  la  faire  diminuer,  comme  j'en 
suis  assuré ,  tous  les  autres  déplaisirs  que  je  puis  rece- 

'  La  Reine.  -—  *  Le  Rm.  *-  '  La  Reme. 
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Totr  sont  passagers  >  et  je  m'en  mets  aisément  en  re- 
pos. J'ai  fait  voir  la  dite  lettre  à  mon  Confident,  qui 
l'a  lue  plnsieiirs  fois ,  et  il  m'a  dit  que  sans  deux  pa- 
roles DÛ  TOUS  dites  u  à  temps  et  lieu  » ,  jamais  on  n'au- 
roit  écrit  rien  de  si  touchant.  Je  vous  assure  pourtant 
qKt  quelque  promesse  que  Zabaot  ait  faite  à  36',  il 
ne  voudra  que  ce  qu'il  plaira  à  3a  *.  46  *  a  si  bonne 
opinion  de  33  qu'il,n'attribue  jamais  à  lui  ce  qu'on  re- 
fbie  à  a6.  Je  tous  prie  soilement  de  croire ,  et  de  le 
dire  à  Zabaot ,  que  tout  ce  que  46  propose,  il  le  croit 
nécessaire  an  bien  de  31  *  et  de  son  Ami  ^  ;  et  quoiqu'il 
lui  ioit  sensible  de  Toir  que  d'autres  personnes,  <jm 
n'ont  pas  tant  de  zèle  ni  de  capacité  que  lui,  empêchent 
qa'on  ne  fasse  cas  de  ces  conseils ,  néanmoins  cela  ne 
bit  rien  ni  à  la  passion  que  a6  a  pour  33 ,  ni  à  la 
ccoyance  que  H  ^  soît  son  plus  grand  ami.  Kecomman- 
dez  bien ,  je  tous  prie ,  le  secret  à  Zabaot  :  car  36 
reçoit  grand  pr^udio&du  contraire,  et  sa  aussi. 

Je  suis  bien  obligé  à  la  bonne  volonté  que  Gabriel  ?  et 
■on  Confident  '  ont  pour  moi  ;  mais  je  n'ai  pas  peine  à 
croire  que  si  on  mettoit  ensemble  toute  celle  que 
mes  meilleurs  amis  ont  pour  moi ,  elle  ne  vaudroit  pas 
une  partie  de  celle  de  32,  qui  assurément  eût  été 
transporté  de  joie  s'il  eût  pu  tout  seul  conclure  quelque 
chose  de  réel  avec  55  ^  à  l'avantage  de  46. 11  Ëmdroit 
que  55  sût  les  offices  continuels  que  H  lui  rend,  et 
bien  convenir  avec  lui ,  par  le  moyen  de  84  et  de  son 
ami  f  des  choses  qu'il  vous  promettra ,  partîcnlière- 

'  '  Huaria.  —  *  La  Reine.  ' —  '  Huarin.  —  *  Le  Roi.  —  'La  Reine. 
—  '  Huarin.  —  '  L>  princesK  Palatine.  —  •  Barlet.  —  '  Cb3tc«iiNaf. 
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ment  à  Fëgard  de  26.  Vous  devez  caresser  ces  deux~ 
personnes  y  car  je  les  crois  très  bien  intentionnées;  je 
soupçonne  seulement  84  partial  de  60  *  • 

L'Ami  de  84  souhaiteroit  fort  d'être  dans  le  traité,  et 
on  ne  sauroit  faire  cette  grâce  à  personnesans  le  blesser^ 
étant  consommé  dans  les  affaires  et  le  plus  ancien  de 
ceux  qui  ont  la  qualité  de  43*  Vous  pourriez  £iire  cet 
honneur  à  diverses  personnes ,  particulièrement  à  44  ; 
de  quoi  je  vous  supplie  de  tout  mon  cœur.  Gela  cUige- 
Toit  du  monde^  et  dans  peu  de  temps  21  en  liaerait 
comme  il  lui  plairoit  :  souvenez-vous  seulement ,  en 
ce  cas ,  de  leur  faire  connoitre^  par  le  moyen  de  44% 
que  la  considération  et  les  prières  de  46  vous  ont 
obligé  a  leur  départir  la  grâce ,  afin  que  vous  puissies^ 
après  y  avoir  sujet  de  faire  des  reproches  à  ceux  qui 
n'agiront  bien  pour  les  intérêts  de  26.  D  ^  vous  y  ser- 
viroit  bien  ;  mais  il  faudroit  conclure  en  grand  secret 
ce  que  83  ^  m'a  proposé  de  sa  ^vt.  Je  m'étonne  que 
83  ne  m'ait  rien  écrit  ^  44  se  remettant  à  ce  qu'il  me 
feroit  savoir  s'il  y  avoit  quelque  chose  de  grand  à 
ajouter.  Vous  pourriez  obliger  83  à  faire  un  voyage> 
ce  qu'il  ne  refuseroit  pas ,  et  il  trouveroit  moyen  de 
lé  faire  en  secret  Je  vous  prie  de  faire  réflexion  à  ceci> 
car  il  est  important,  n  est  fort  capable  ^  et^  pourvu 
qu'il  fût  lié  à  46  en  la  manière  qu'il  a  été  proposé ,  il 
ne  manqueroit  pas ,  et  serviroit  très  utilement.  Quand 
68  ^  feroit  le  voyage  que  vous  dites  ^  il  n'y  gagneroit 
rien ,  étant  malaisé  que  H  puisse  avoir  confiance  en 

'  Le  président  de  Maisons.  —  *  La  Reine.  *^  '  M .  de  Meroœur. 
—  *  Bartët.  —  •  De  Lyonne. 
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lui  ;  mais  tous  ayez  eu  grand  tort  de  dire  à  62  '  et  à 
d'autres  les  sujets  de  mécontentement,  car  cela  a  été 
tout  aussitôt  public  ^  et  46  en  reçoit  grand  préjudice. 
Ckxnme  68  n'a  jamais  eu  autre  chose  que  la  charge  que 
:ia  lui  donna  à  mon  instance  j  il  est  juste  de  la  lui  con- 
server, c'est-à-dire  de  lui  donner  la  permission  d'en 
tirer  récompense  >  et  je  tous  prie  de  tout  mon  cœur 
de  le  faire  trouver  bon  à  122  ,  comme  aussi  qu'on  ne 
diq>osera  de  rien  là-dessus  sans  la  participation  de  26 , 
lequel  il  est  raisonnable  qu'il  ait  quelque  part  dans  le 
choix  de  la  personne  qui  devra  entrer  en  sa  place.  Au 
nom  de  Dieu ,  ne  permettez  pas  que  je  n'aie  satisfac- 
tion là-dèssus. 

On  m'a  écrit  pour  un  évéché  pour  le  frère  de  68*.  Je 
répondrai  de  l'avoir  fait ,  mais  vous  en  userez  comme 
htm  vous  semblera.  Je  vous  recommande  Lesin,  qui 
ert  auprès  de  21  ;  il  est  entièrement  à  46,  quoique 
parent  de  68  ;  il  a  de  bonnes  qualités ,  et  D  ^  l'aime.  Il 
•on.  pppttant  bon  que  vous  lui  disiez  ce  que  je  vous 
éésis  en  sa  faveur ,  afin  de  l'engager  d'autant  plus  à  son 
devoir.  Je  vois  par  ce  que  vous  m'écrivez  de  42*,  et  par 
la  lettre  que  j'ai  reçue  de  lui,  qu'il  est  fort  embarrassé 
sur  le  fait  de  68*  Je  lui  réponds  en  général  ;  mais  per- 
mettez-moi que  je  vous  puisse  dire  sur  ce  sujet  ^'il 
Élit  grand  tort  à  22  de  voir  42  être  hardiment  dans 
toutes  les  intrigues,  et  se  mêler  des  afiàires  les  plus 
importantes ,  assurant,  d'un  côté,  60  ^  qu'il  subsistera  ; 
d'un  autre ,  i4  ^  qu'il  le  sert  auprès  de  Zabaot,  et  qu'il 

'  Le  TcUier.  —  •  Servien.  —  'Le  Roi.  —  *  Madame  de  Beaufais. 
—  '  Le  président  de  Maisons.  -^  ^  Le  marquis  de  La  YieuviUe? 
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aura  ce  qu'il  désire  ;  et  enfin  se  faisant  généralement 
valoir  à  tout  le  monde ,  et  craindre  et  espérer  à  cause 
des  discours  qu'il  peitt  faire  à  Zabaot  à  l'avantage  et  au 
préjudice  des  uns  et  des  autres.  Il  est  ami  de  57  \  et  je 
vous  réponds  que  42  a  profité  beaucoup  de  Sô.  J'en- 
tretiens correspondance  avec  42  le  mieux  que  je  puis, 
voyant  que  vous  en  faites  cas  ;  mais  je  vous  réplique- 
rai que  je  crains  deux  personnes  en  quelque  rencontre, 
qui  sont  35  *  et  42  ;  c'est  pourquoi  je  vous  prie  d'y 
prendre  garde  y  afin  de  n'être  pas  surpris.  U  est  bien 
plaisant  que  68  donne  la  dépêche  de  46  à  31  ;  tout  cela 
se  fait  pour  le  mettre  plus  dans  les  affaires  auprès  de 
Zabaot. 

Je  suis  fort  fâché  que  62'  se  soit  trouvé  compris 
dans  la  disgrâce,  car  il  vivoit  avec  moi  admirablement 
bien  depuis  quatre  mois.  Dans  un  peu  de  temps ,  on 
pourra  faire  pour  lui  ;  mais  je  vous  conjure  que  odbi 
se  fasse  par  le  moyen  de  26 ,  et  il  sera  bon  quo  vous 
lui  fassiez  savoir  adroitement  qu'il  doit  s'adresser  à 
moi.  Vous  pourriez  même  déjà  dire  à  quelqu'un  de  ses 
amis  que  je  vous  ai  écrit  en  sa  faveur.  Mileti  m'a  en- 
voyé ce  que  vous  lui  avez  donné  ;  mais  j'ai  eu  peine  à 
comprendre  ce  que  c'étoit ,  bien  qu'à  la  fin  j'en  sois 
venu  à  bout. 

Il  sera  bon  à  l'avenir  que  vous  vous  confiiez  de  cela 
à  Rossignol.  Il  fera  fidèlement  ce  que  vous  lui  direz, 
étant  d'ailleurs  bon  ami  de  26.  Je  suis  très  satisfait  de 

'  Ghangny?  —  *  Le  même.  —  '  Le  Tcllier.  Le  prince  de  Gondé 
avoit  exige  que  la  Rciae  éloignât  des  affaires  Le  Tcllier ,  de  Lyonne 
et  Scrvien,  comme  entièrement  dévoaés  au  cardinal  Mazarin. 
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6Ï  %  et  je  m'adresserai  à  lui  de  beaucoup  de  choses.  U 
est  fort  bonne  personne,  et  je  tous  prie  de  lui  dire 
qae  je  tous  ai  écrit  de  lui  aTec  grande  confiance  et  - 
satisfaction. 

Je  ne  tous  mande  pas  la  moitié  des  choses  que  je 
m'élois  proposé.  J'y  suppléerai  demain  par  la  voie 
de  Hollande  (ajant  ici  un  gentilhomme  qui  s'en  re- 
tonme  en  diligence),  car  l'ordinaire  va  partir.  Vous 
verrez  ce  que  j'écris  à  6Ï ,  et  ce  que  36  mande  à  l'Ami 
de  34<  Je  finirai  en  vous  disant  que  si  vous  pouviez  ja- 
mab  être  capable  de  croire  qu'on  peut  être  plus  à  uu 
antre  ,  et  avec  plus  d'amitié  et  de  passion  ,  que  je  suis 
à  vous  f  j'en  serois  au  désespoir,  et  n'aurois  pas  le  pou- 
voir sur  moi  de  vous  le  pardonner.  Vous  ne  sauriez  vous 
imaginer  l'envie  que  46  a  au  bonheur  du  Confident  * 
de  Gabriel  ^  :  vous  savez  bien  pourqooî.  Vous  m'avez 
dit  un  mot  si  à  pn^tos  et  si  touchant  à  l'égard  de  là 
Pénétrent  que  je  vous  avoue  que  je  suis  demeuré  tout 
immobile  et  ravi  de  joie  quand  j'ai  lu  cet  endroit.  Au 
reste»  vous  pourrez  dire  à  Sérafin'  que  H  lit  son 
écriture  comme  un  imprimé,  nonobstant  que  bien 
souvent  il  y  manque  des  lettres ,  et  il  ne  faut  pas  s'en 
étonner,  car  il  ne  s'exerce  à  autre  chose,  hors  le  temps 
qu'il  emploie  à  lire  un  certain  livre  espagnol  ^.  *",  ac- 
compagné de  ^. 

'  U.  de  Briams.  —  '  Buiet.  —  ■  La  priacene  Palatine.  —  *  \ojex 
page  Si.  —  'La  Reine. —-'Voyend-demu,  page 34- 
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XXXVI. 

A  LA  REINE. 

(envoyé  par  eoussereau,  et  un  petit  a  baetet.) 

Le  3  août  i6Si . 

J'ai  reçu  YOtre  lettre^  qui  m'auroit  assez  appris  l'état 
dans  lequel  22  '  étoit,  quand  ce  porteur  ne  me  l'eût 
expliqué  si  particulièrement  comme  il  a  fait.  C'est 
ce  qui  me  met  au  désespoir  :  car ,  pour  toutes  les  au- 
tres choses,  je  tous  jure  qu'elles  ne  me  touchent  point 
à  l'égard  de  celle-là.  Après  que  vous  l'aurez  entrete- 
nu ,  vous  pourrez  dire  à  22  en  quel  état  m'ont  mb 
les  nouvelles  que  le  dit  porteur  m^a  données  des  déplai- 
sirs de  P  *  pour  les  traitements  que  26  '  recevoit.  Cela 
est  obligeant  au  dernier  point  ;  mais  il  coûte  bien  cher 
a  26,  car  son  accablement  redouble  mille  fois  quand 
il  apprend  que  22  soufire ,  avec  lequel  il  voudroit  bien 
partager  le  contentement  et  le  bonheur ,  mais  nulle-^ 
ment  les  déplaisirs  et  les  peines. 

Je  vous  ai  prié  par  ma  dernière  de  rendre  de  bons  of- 
fices à  68  S  pour  la  conservation  de  sa  charge  et  la  dispo- 
sition dans  quelque  temps;  l'afiàire  étant  raisonnable, 
je  ne  crois  pas  que  vous  rencontriez  aucune  difficulté. 
Je  vous  réitère  néanmoins  la  même  prière,  parce  qu'on 

'  La  Reine.  —  *  La  même.  —  '  Mazaiin.  -—  ^  De  Lyomie. 
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présuppose  que  22  ait  dit  des  choses  qui  ôtent  l'honneur 
à  689  ce  qui  n'est  pas  croyable  au  point  qu'on  le  publie. 
Je  TOUS  coi^ure  de  faire  en  sorte,  auprès  de  22 ,  qu'il  y 
remédie,  ce  qui  sera  très  aisé,  22  prenant  occasion  de 
dire  deux  ou  trois  fois ,  devant  quelque  monde ,  qu'il 
est  vrai  qu'il  n'a  pas  sujet  de  se  louer  de  la  conduite 
de  68,  mais  qu'on  a  tort  de  l'accuser  d'infidélité  ni  à 
r^;ard  de  P  %  ni  de  26 ,  22  étant  obligé  de  déclarer  le  ^^^ 

contraire.  Comme  cela,  son  honneur  sera  à  couvert,  'l 

et  il  sera  utile ,  pour  beaucoup  de  raisons ,  aux  inté- 
rêts de  46  et  de  Zabaot.  Ce  porteur  vous  entretiendra 
]à.-dessus ,  prenant  part  à  la  chose. 

Il  vous  parlera  aussi  d'une  ambassade  qu'il  m'a  por- 
tée de  la  part  de  35*,  et  de  la  réponse  que  je  lui  fais , 
étant  à  propos  de  dissimuler  ;  mais  souvenez-vous  que 
je  sais  de  certaine  science  qu'il  n'y  a  qui  que  ce  soit  à 
35  ^  qui  travaille  avec  plus  d'effet  contre.  46  ^  que  35* 
Il  est  lié  avec  ses  plus  grands  ennemis ,  il  dispose  de 
quantité  de  dévots ,  auxquels  il  persuade  ce  qu'il  veut, 
et  les  engage  après  à  parler  librement  à  44^.  Il  a  eu  «  •* 
autre  grande  cabale  chez  Q  ^,  et  donné  à  celui-ci  les 
dernières  appréhensions  du  retour  de  Rt  ;  et  comme 
35  entretient  tous  les  jours  Sérafin^  au  long,  et  qu'il  «.j 

est  artificieux  et  adroit,  qu'il  parle  bien,  et  a  beau- 
coup d'esprit ,  il  est  à  craindre  que ,  sous  prétexte  du 
bien  et  du  service  de  22  et  26 ,  il  ne  persuade  quelque 

•  La  Reine.  —  *  J'ai  lieu  de  croire  qu'il  s'agit  ici  de  madame  d'Ai-  * 

gnillon  ;  bien  que  jusqu'ici  le  chiffre  âS  ait  désigné  Chavigny.  -«-  '  Pa- 
ris. —  *  Mazarin.  —  '  La  Reine.  —  •  Le  président  Viole.  —  '  JHazarin. 
—  •  La  Reine. 
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chose  à  leur  préjadice*  C'est  pourquoi  an  doit  être 
alerte  plus  que  jamais  de  ce  côté-là.  57  '  et  60  *  sont 
ses  plus  grands  amis.  Il  fandroit  tâcher  que  62^  n'eût 
pas  de  liaison  avec  35  >  parce  que,  sur  ma  vie,  il  n'aide 
pas  et  Toudroit  la  perte  entière  de  46. 

J'ai  chargé  ce  porteur  de  tous  parler  pour  la  Rose  S 
à  qui  on  a  fait  une  grande  injustice ,  que  vous  pouvez 
réparer  aisément,  et  pour  le  frère  de  Bougy  et  du  Fou', 
que  an  pourroit  contenter  avec  un  prieuré  vacant  :  ce 
sont  deux  personnes  qui  méritent  que  tous  tous  em- 
ployiez pour  elles. 

Je  TOUS  recommande  aussi  le  marquis  de  Boomon* 
Tille  ^,  qui  Taut  beaucoup ,  qui  est  de  mes  meilleurs 
amis ,  et  a  un  intérêt  dans  lequel  il  peut  être  faTorisé 
aTec  justice.  Au  reste ,  il  faut  nécessairement  que  ad 
prenne  une  résolution;  car  45 ?  et  16*  soufirent  beau- 
coup du  contraire.  Ce  porteur  tous  en  parlera ,  et  ce 
que  j'ai  dit  sur  la  proposition  de  56  à  44.  Il  tous  dir^ 
aussi  quelque  chose  (  pour  assembler  les  amis  de  a6,  et 
prendre  une  résolution  sur  ce  qui  le  regarde  et  dÎTcrs 
particuliers)  que  je  l'ai  chargé  de  tous  représenter. 
Vous  saTez  ce  que  an  et  st6  ont  promis  à  ce  pqxtBur  : 
il  y  a  un  expédient  pour  le  contenter  présentement» 
J'en  écris  au  Fidèle  S  afin  qu'il  tous  en  parle ,  et  je 
TOUS  prie  de  dire  à  aa  qu'il  n'y  peut  aToir  difficullé 

'  Chavigny.  —  *  Le  président  de  Maisons.  —  '  Le  Tellier.  —  ^  CM- 
teanneuf.  —  *  Gabriel  de  Rochbchouart,  dit  le  commandeur  de  Jars* 
—  *  Ambroise-François,  marquis  de  Bournonyille  ,  créé  dac  et  pair 
en  septembre  iGSi  ;  mort  le  12  décembre  1693.  —  '  La  Reine?  —  '  La 
paix.  —  »  Le  TcUier. 
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dans  la  chose ^  et  que  pa^sonne  n'en  aura  connoissance. 
h  TOUS  conjure  qu'il  n'y  ait  pas  retardement ,  afin 
pie  la  parole  de  2!k  et  de  26  puisse  être  dégagée  ;  et  je 
RUS  bien  aise  de  tous  dire  qu'il  est  ami  de  68 ,  mais 
]tf^îl  est  entièrement  à  ^6.  Je  tous  écrirai  encore  ce 
K>ir  par  la  Toie  de  Hollande^  et  aTCc  plus  de  liberté,  le 
diemin  étant  sûr.  ^. 


t^ftitMi  %«%^i^^»^%^^^»%^^i»^i<^^^^^^%^  ^< 


XXXVII. 

A  LA  REINE. 

(ENYOré    A    MILETI    PAB    ANTELME   (SirOfl)  y    ADRESSÉ    A   CINAMI.) 

Le  8  août  i65i« 

J'ai  un  sensible  déplaisir  qu'il  ne  me  soit  peMiis  de 
vous  parler  librement  de  toutes  choses ,  et  tous  bien 
expliquer  quels  sont  mes  sentiments  pour  tous.  Il  est 
vrai  que  j'ai  quelque  consolation,  sachant  qu'il  ne  tous 
es$  pas  mal  aisé  de  tous  les  imaginer  et  que  tous  êtes 
persuadé,  et  par  TOtre  mérite  et  par  les  obligations 
que  je  TOUS  ai ,  qu'on  ne  peut  être  plus  à  un  autre  que 
je  suis  à  TOUS  ni  aTec  plus  de  joie. 

Je  TOUS  remercie  des  lettres  que  tous  m'aTez  enToyées, 
du  a6  et  du  28  du  passé,  de  M.  Zabaot  '  :  car  je  tous  aTOue 
qu'elles  ont  consolé  extrêmement  la  personne  qui  est 
auprès  de  moi ,  laquelle  étoit  dans  les  dernières  inquié- 
tudes de  la  santé  de  M.  Zabaot  et  de  diTcrs  bruits  qui 
couroient.  Je  les  ai  vues  avec  plaisir,  car  elles  sont  con- 

'  La  Reine. 
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çaes  qu'on  Toit  bien  que  c'est  le  cœur  qui  parle.  A  ce  que 
je  puis  reconnoitre^  l'intelligence  et  l'amitié  sont  bien 
établies  entre  Zabaot  et  46  %  et  toutes  les  persécutions 
qu'on  leur  a  faites  et  qu'on  continue  n'ont  servi  qu'a 
affermir  de  plus  en  plus  la  dite  amitié.  J'ai  vu  que  46» 
en  lisant  les  dites  lettres^  a  failli  mourir  mille  fois  sans 
pouvoir  s'en  cacher;  et^  à  la  vérité^  il  n'y  a  rien  de  si 
tendre  ni  de  si  fort  et  expressif.  Vous  n'aurez  pas  peine 
à  croire  que  46  ne  se  contente  pas  de  lire  une  seule 
fois  les  lettres  de  Zabaot  :  à  chaque  instant  il  me  dit 
d'avoir  encore  trouvé  un  endroit  admirable,  et  toute 
la  semaine  se  passe  à  spéculer  la-dessus  ;  mais  46  voo- 
droit  bien  savoir  quand  est-ce  que  le  temps  viendra  qu'il 
ne  faudra  plus  ni  lire  ni  écrire,  comme  Zabaot  témoi- 
gne de  son  côté  de  souhaiter  avec  passion.  46  espère 
fort  de  le  voir  bientôt,  nonobstant  les  oppositions 
qu'on  prépare  et  la  retraite  des  personnes  qui  font  les 
dégoûtées  *.  Je  voudrois  bien  que  cela  fi!it  au  plus  tôt: 
car,  outre  la  part  que  je  dois  prendre  à  tout  ce  qui  re- 
garde le  contentement  de  ces  deux  personnes ,  je  serai 
délivré  d'un  grand  embarras ,  et  ma  condition  sera  ex- 
trêmement soulagée.  Je  m'assure  que  si  vous  y  pouvez 
contribuer  en  quelque  chose,  vous  le  ferex  de  très  bon 
cœur  :  car  enfin  chacun  doit  se  déssjMifer,  et  ne  pas 
croire  qu'il  soit  possible  d'apporter  de  l'empêchement 
à  une  chose  fsicile,  après  tant  de  marques  de  fermeté 
cpie  Zabaot  a  données ,  laquelle  je  confesse  qu'est  sans 
exemple,  et  que  si  46  ne  lui  en  demeuroit  obligé  toute 
sa  vie ,  il  seroit  la  plus  ingrate  personne  du  monde^ 

'  Mazarin.  —  *  Le  prince  de  G>ndé. 
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Je  crains  que  Zabaot  ne  vienne  revoir  de  nouveau  46  ; 
mais  il  le  faut  empêcher^  à  quelque  prix  que  ce  soit  ^ 
et  y  travailler  incessamment  afin  que  46  puisse  faire 
le  tioyâge  :  à  quoi  il  n'y^  aura  pas  de  difficulté  si  S5  '  et 
56*  tiennent  leur  parole^  et  si  24^  fait  ce  qu'il  |doit. 
Sans  Fétat  où  l'affaire  étoit^  P^  ne  pouvoit  faire  davan- 
tage pour  les  engager  à  exécuter  de  bonne  foi  ce  qu'ik 
ont  promis ,  et  46  a  été  fort  touché  de  voir  qu'on  n'a 
rien  épargné  pour  bien  assurer  ce  qui  le  regarde.  Je 
vous  dirai  seulement  qu'il  me  fait  quelque  peine  de 
n'entendre  pas  parler  de  27  ^y  lequel  a  beaucoup  de  pou- 
voir avec  0  ^  ^  et  seroit  capable ,  n'étant  pas  content , 
de  gâter  toutes  choses,  étant  certain  que  55  et  56  lui 
déféreront  entièrement.  Mais  comme  c'est  une  place 
nécessaire  y  je  ne  doute  point  que  Sérafin  '  n'ait  fait  ce 
qui  étoit  k  faire  pour  s'en  assurer;  et  sur  ce  sujet,  je 
vous  prie  de  dire  à  44  *  qu'il  ne  faut  rien  oublier  pour 
avoir  de  tout  point  l'amitié  de  27 ,  et  de  lui  faire  con- 
noitre ,  comme  aux  autres ,  la  part  que  prend  en  tout 
cela  H  ^  et  de  quelle  façon  il  en  presse  22  par  votre 
moyen.  U  faut  aussi  tirer  les  dernières  assurances  de 
59  en  faveur  de  46  :  car  il  peut  extrêmement  servir  à 
son  afiaire,  et  ayant  connoissance,  par  22 ,  des  obli- 
gations qu'il  a  à  H ,  il  ne  marchandera  pas  à  servir  46 
comme  il  faut. 

J'écris  à  M.  de  la  Vigne  '"^  et  à  M.  Brun*  '  beaucoup 
de  choses  desqueUes  ^ous  aurez  connoissance.  C'est 

■  Châteauneuf.  —  *  Le  dac  de  Bouillon.  —  ^  Le  président  Viole. 

—  *  La  Reine.  —  «  Madame  de  Chevreuse.  —  •  Le  président  Viole, 

—  »  La  Reine.  ■—  •  La  même.  —  »  Mazarin.  —  "  fiartet.  —  "  Le  même. 
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pourquoi  je  ne  les  réplique  clans  cette  lettre,  il  est 
bon  aussi  que  tous  sachiez  que  j'ai  écrit  à  Amiens  \  par 
la  voie  de  Hollande,  adressant  la  lettre  à  73  et  à  aa  par 
Roussereau,  qu'il  est  important  de  caresser  et  lui  parler 
sans  aigreur  de  68  ^y  puisque,  comme  je  vous  ai  d^ 
écrit,  le  éèrncè  de  44'  et  de  la  Mer^  le  requiert 
ainsi.  Je  vlM6  le  véplique ,  et  il  faut  remédier  à  ce  qui 
a  été  dit  par  le  moyen  que  j'ai  proposé.  Il  sera  à  pro- 
pos de  dissimuler  avec  42  ^  sur  ce  sujet  plus  qu'avec  qui 
que  ce  soit,  car  il  mandera  tout  au  Correspondant  ', 
lequel  il  sera  bon  qu'il  sache ,  dans  l'état  présent  des 
affîiires ,  que  26  l'a  servi . 

Je  suis  en  grande  peine  du  dessein  qu'on  dit  que  25  ^  a 
contre  Amiens^.  La  qualité  de  la  place,  si  bien  fortifiée, 
ne  doit  pas  empêcher  d'y  prendre  bien  garde ,  et  vous 
savez  l'intérêt  qu'y  a  H.  J'en  écris  à  Miled,  qui  vous  en 
entretiendra .  Il  ne  faut  pas  négliger  l'affîiire  de  Brisachy 
car  le  retardement  à  y  mettre  bon  ordre  pourroit  causer 
quelque  préjudice  irréparable  à  ai  ^  J'éa*is  à  M.  ftmn 
un  expédient  pour  le  terminer  sans  aucun  délai. 

Je  finirai  en  vous  disant  que  jamais  vous  ne  vous  ex- 
pliquez mieux  et  ne  dites  des  choses  plus  obligeantes 
que  quand  vous  retenez  la  plume  et  vous  empêchez  de 
déclarer  caiains  sentiments.  Croyez,  je  vous  supplie, 
la  même  chose  de  moi ,  et  comptez-moi  en  tout  temps 
et  en  tout  rencontre  pour  V4»tre  serviteur  oUigé  et 
sans  réserve,  et,  pour  dire  quelque  chose  de  plus,  ^. 

'  La  Reine.  —  *  De  Lyonne.  —  '  La  Reine.  — ^  ^  Maxarin.  —  *  Ma- 
dame de  Beaavais.  — -  *<Qb  Lyonne.  —  '  Le  prince  de  Gondé.  —  *  La 
Reine.  —  '  I^e  Roi. 


V 

DU  CARDINAL  MAZARIN.  223 

J'aTois  oublié  de  vous  dire  qu'il  est  absolument  né- 
ceMÛre  que  vous  disiez  à  Sërafin  ' ,  de  témoigner  beau- 
coup de  gré  à  43  de  tout  ce  qu'il  a  fait  et  dit  présente- 
ment a  Fé^rd  de  22  et  de  26,  pour  faciliter  par  ce 
moyen  les  avantages  de  55  *  ;  mais ,  en  effet ,  Sérafin  ne 
s'y  doit  pas  fier  par  les  raisons  qu'il  sait  mieux  que 
personne,  et  doit  Êiire  en  sorte  que  D  ^  n'ait  pas  amitié 
pour  lui  :  car  assurément  si  Sérafin  n'y  prend  garde 
sérieusement  44  et  Zabaot  s'en  pourroient  repentir 
un  jour.  D  doit  pourtant  dissimuler  à  présent ,  afin  de 
l'oUiger  à  bien  agir,  et  :ii  doit  être  de  la  confiance 
de  cette  conduite  et  en  doit  savoir  les  raisons. 

[Ensuite  il  y  a  un  «rticle  pour  l'Espolette.^  ] 

XXXVIII. 

A  LA  REINE. 

(KinrOTÉ   A   MILCTI   PAR    A2IVER8.    A   CINAMl.) 

Le  i5  août  i65i. 

Je  TOOâ  remercie  de  la  lettre  du  22  que  vous  m'avez 
envoyée.  46  ^  me  mande  qu'il  n'étoi  t  pas  en  état  d'écrire 
m  long  à  Zabaot  ^,  accablé  de  déplaisirs^  voyant  44% 


^'ï 


'  La  Rdae.  —  *  Châteaimeuf.  —  '  Le  ttoi.  -^  *  Cette  dernière 
phnae,  comprise  entre  deux  crochets,  est  seule  de  la  main  de  Ma- 
larin.  L'Espolette,  dont  il  a  été  qnestioa  dapM  la  lettre  VII,  étoit 
un  de  ses  serviteurs.  —  ^  Mazarin.  —  ^  La  Bwie.  -^  '  La  même. 
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son  bon  ami ,  à  là  veille  de  tomber  en  de  grandv^épil' 
heurs  sans  y  vouloir  remédier.  Il  dit  aussi  que  BMllf^* 
et  TEspagnol  en  étoient  au  désespoir ,  et  que  ni  eux 
ni  46  ne  diroient  plus  rien  de  l'amitié  de  35  *  ^  et 
qu'ils  prieroient  seulement  Dieu  que  44  s'en  trouTàt 
bien.  Je  le  souhaite  de  tout  mon  cœur,  à  cause  de  Ini, 
deP'  et  D^,  que  j'aime  passionnément;  mais  il  y  a  mille 
fois  plus  à  craindre  qu'à  espérer,  et  les  raisons  que  j'ap- 
prends que  Sérafin  ^  dit  sur  cette  amitié  ne  sont  pas 
bonnes  :  sur  quoi  vous  entendrez  celle  que  le  Brun  tous 
dira ,  lequel  en  a  été  informé  par  H^.  Au  reste  le  pau- 
vre a6  7  mourra  de  douleur  dans  l'appréhension  qu'il 
est  d'Amiens  *,  et  de  oe  que  P  ne  fait  pas  cas  de  ce  que 
Sedan  ^  lui  dit  pour  son  service.  On  m'assure  que  46  » 
pour  comble  de  malheur^  avoit  perdu  les  papiers, 
mais  qu'il  se  consoloit  dans  l'assurance  que  l'amitié  de 
Sérafin  ne  lui  manqueroit  ;  et  qu'il  ne  savoit  ]pas  qui 
étoit  le  meilleur  de  13  *"  et  de  24  **.  L'on  prévoit**  qœ 
le  pouvoir  de  55''  et  56  est  médiocre,  et  c'a  été  un 
grand  malheur  d'avoir  cru  autrement. 

Une  bonne  résolution  de  22*^  à  l'égard  de  O*^  ^ 
de  23  ^^  accommoderoit  tout,  et  26  s'étonne  que  5§  n'y 
travaille.  Si,  pour  l'avantage  du  père  de  21  '7^  il  éloxt 
nécessaire  de  sacrifier  H  '^,  il  le  faudroit  faira  et  il  en 
seroit  ravi. 


«  Bartet.  —  '  Paris.  —  »  La  Reine.  —  <  Le  Roi.  —  «  La  Bçiii. 

—  •  Mazarin.  —  ^  Le  même.  —  •  La  Reine.  —  »  Mazarin.  —  «•  Lt. 
prince  de  Condë?  —  "  Le  président  Viole.  —  ■*  Ce  mot  est  doatenx. 

—  '»  Châteaunenf.  —  "♦  La  Reine.  —  '*  Le  président  Viole.  —  ••  Le 
prince  de  Gondé.  —  "  Le  Roi.  —  '*  Mazarin. 
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Je  me  trouve  si  mal  ^  que  je  ne  sais  pas  ce  que  je  dis. 
Mileti  vous  priera  de  parler  à  Zabaot  en  faveur  de  di- 
verses persomies.  Vous  lui  direz  pourtant  qu'il  en  usera 
comme  bon  lui  semblera^  témoignant  pourtant  que 
Sedan  n'a  pas  manqué  d'en  faire  de  vives  instances.  Il 
faudroit  absolument  raire  quelque  chose  pour  le  Fidèle  * 
et  contenter  aussi  84  d'une  pension.  Pour  Brochet ,  46 
voudroit  bien  que  P  s'engageât,  pour  l'amour  de  lui^ 
à  servir  42  dans  la  première  occasion  de  vacance  d'une 
abbaye  de  filles  ou  d'hommes;  et ^  à  la  vérité,  il  mé* 
rite  qu'on  lui  fasse  ce  bien ,  et  en  mon  particulier  j'en 
serai  aussi  extrêmement  obligé.  Adieu,  toujours^. 


►  XXXIX. 

I 

t 

A  MADAME  DE  BEAUYAIS. 

i  - 

'  .^  (Le  lâ  août  i65i.) 

Il  faut  bien  que  je  vous  aime,  puisque  je  vous  écris 
I  dans  Tétat  où  je  suis.  J'ai  reçu  la  lettre  de  42%  qui  a 
taat  de  passion  pour  a6'  qu'il  croit  très  aisées  les 
choses  qiti  sont  à  son  avantage  ;  mais  moi  qui  ai  con- 
noissance  de  son  malheur,  je  crois  tout  autrement. 
Cela  n'importeroit  de  rien ,  si  44  ^  étoit  content  et  en 
repos;  mais  je  ne  crois  pas  les  choses  en  ce  chemin,  et 
ce  déplaisir  ne  m'en  fait  pas  ressentir  mille  autres  que 
j'en  ai. 

'  Le  TVUier.  —  *  Madame  de  Beauvais.  —  *  Mazariu.  —  *  La  Reine. 
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J'apprends  de  tous  côtés  l'amitié  que  vous  avez  pour 
moi,  et  j'en  suis  ravi;  la  mienne  ne  tous  manquera 
pas.  J'écris  conmie  il  faut  pour  l'afiaire  que  tous  sou- 
haitez et  que  j'estime  très  raisonnable.  Vous  en  ap- 
prendrez des  nouvelles  de  P  * .  Je  tous  remercie  de  ce 
que  TOUS  avez  dit  à  41  f  et  je  ne  sais  pas  ce  que  j'ai  fait 
à  tous  ces  gens-là  qui  ne  me  veulent  pas  laisser  viTre 
en  repos.  Je  Toudrois  être  mort  mille  fois  pour  ne  voir 
pas  ce  que  je  vois,  et  surtout  la  personne  que  vous  sa- 
vez en  danger. 


XL. 


A  LA  REINE. 


Le  i6  août  i65i. 

Dans  l'état  où  je  suis ,  il  m'est  impossible  de  refu- 
ser des  offices  aux  amis  qui  ont  recours  à  moi  :  car  si 
je  le  faisoi^,  je  les  perdrois  tous.  C'est  pourquoi,  en  par- 
lant à  la  personne  que  vous  savez,  je  vous  prie  de  loi 
dire  que  mes  prières  ne  la  doivent  pas  empêcher  de 
faire  ce  qu'il  lui  plaira ,  quoique  je  me  flatte  toujours 
qu'elle  aura  beaucoup  de  considération  pour  les  choses 
que  je  lui  proposerai,  dans  l'assurance  qu'elle  doit 
avoir  que  mon  principal  but  est  son  service.  Vous 
me  ferez  donc  très  grand  plaisir  de  lui  dire  que  si,  par 
quelque  raison ,  il  n'est  pas  jugé  à  propos  de  dotmer 

'  La  Reine. 
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l'évéché  de  Poitiers  au  cardinal  Anionw  ',  en  qni  il  se- 
roit  très  bien  employé  et  avec  avantage  dii  service  du 
Roi^  je  la  supplie  d'en  gratifier  Pisraée/,  dont  la  per- 
sonne a  les  qualités  requises ,  et  dont  la  Ëimille  est  en- 
tièrement au  Roi  et  très  capable  de  servir  en  ces  pays- 
là.  Si  33  %  par  quelque  raison  que  je  ne  sais,  y  a  de  la 
répugnance,  je  la  si^plie  de  considérer  Gouron,  qui 
a  aussi  les  qualités  et  la  naissance,  beaucoup  d'amis  et 
d'esprit,  et  la  résolution  de  bien  servir.  Enfin,  le  pre- 
mier ne  l'ayant  point,  je  serai  très  obligé  à  33  s'il  a 
la  bonté  de  considérer  les  deux  autres  par  leur  rang, 
ayant  quelque  scrupule  du  dernier  dans  la  conjonctui-e 
présente  :  car  il  est  Mazarin  déclaré,  Je  vous  prie  de 
laire  en  sorte  que  personne  ne  sache  que  j'ai  écrit  là- 
dessus,  et  à  quiconque  des  trois  que  sa  le  donne,  il 
sera  bon  qu'il  connoïsse  secrètement  que  je  l'ai  servi , 
avec  ordre  pourtant  de.  ne  le  témoigner  à  personne. 
DeNouveau  m'a  dépéché  afin  que  je  m'emploie  à  lui 
fairedonner  ce  que  62^  avoit.  J'espère  que  22  pourra  le 
rétablir;  mais  quand  cela  ne  se  pourroit  et  que  23  fût 
pressé  là-dessus,  ce  sera  à  mon  avis  grand  avantage 
pour  62  que  ladite  personne  soit  préférée  aux  autres,  et 
même  pour  le  Roi  :  car  elle  ofire  une  grande  somme , 
avec  laquelle  on  récompensera  62  et  son  parent  *  pour 
Brisach.  En  outre  vous  direz  à  2a  que  ladite  personne 
sait  beaucoup  de  choses,  et  n'est  pas  amie  de  aS  '.  Je 

'  Antonio  Barbkximi.  Il  fut  nommé  à  l'éTèclié  de  Poitiers,  vacant 
par  le  décès  de  Henri-Loni»  CBAtTiianitii  de  La  Bochc-Posaj',  —  'La 
Rriue.  —  *  Le  Tellier.  —  *  Le  marquis  de  Tilladet.  Voyez  la  note  4 
de  b  page  'O?'  —  *  Le  prince  de  Gondé, 
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n'en  écris  à  qui  que  ce  soit  qu'à  vous ,  et  il  sera  bon^ 
si  :2!2  se  voit  hors  d'espérance  de  maintenir  62  ^  qu'il 
témoigne  à  la  personne  ce  que  j'ai  écrit  en  sa  faveur. 
Le  tout  doit  pourtant  être  fort  secret;  et  dès  à  présent 
22  doit  faire  connoitre  qu'il  a  bonne  volonté  pour  la 
personne  ^  eu  cas  que  62  ne  puisse  y  rentrer. 

Je,  vous  prie  de  vous  enquérir  par  quelle  raison  D"  et 

* 

21.*  I^jont  plus  d'amitié  pour  le  parent  de  39 ,  et  si  43  a 
lava]fli^il>cela^  carje  m'en  doute.  46^  me  mande  que  si 
Plli'y  frand  garde ,  Zabaot  ^,  Sérafin  ^  et  44  ^  se  trou- 
inpQf|Kit  mal  de  laiss^à  43  la  libre  disposition  de  tout. 

9^  est  toujours,  très  malade  de  l'esprit ,  et  craint  de 
l'être  bientôt  du  corps.  Je  le  compatis  d'autant  plus , 
que  cela  ne  procède  que  des  appréhensions  qu'il  a  du 
malheur  de  la  personne  que  vous  savez  :  car  si  elle  étoit 
contente  et  en  repos ,  je  suis  assuré  que  H  le  seroit 


aussi.  *. 


XLL 

A  ***. 

Le  18  août  i65i. 

Je  ne  reçois  nouvelle  ni  des  Anges  ^  ni  de  l'état  de 
la  Vigne  '®  :  cependant  la  vendange  est  bien  proche.  Je 
ne  sais  pas  la  cause  de  ce  silence,  6  "  ne  m'ayant  pas 

*  Le  Roi.  —  *  Le  même.  —  *  Mazarin.  — *  ♦  I^  Reine.  —  *  La  même. 

—  •  La  même.  —  '  La  même.  —  •  Mazarin.  —  'La  princesse  Palatine. 

—  '•  Bartet.  —  '*  Le  même. 
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rien  fait  écrire  par  le  Brun  '  ;  et  si  c'étoit  à  cause  que 
l'Ordre  *  donnoit  de  la  peine  à  M,  Dumont  ^ ,  qui  est 
nourri  dans  le  trouble  et  dans  la  confusion ,  au  moins 
il  m'en  devoit  faire  savoii*  un  mot.  Je  crois  pourtant 
que  la  réponse  du  Cher  ^  et  du  Président  ^  est  bien  aisée 
à  faire  pour  mettre  73  en  état  de  ne  répliquer  une 
seule  parole.  Je  vous  pne  de  dire  à  63  ^  et  Gabriel  ^ 
que,  comme  j'ai  une  entière  confiance  en  eux,  je  suis 
en  une  extrême  inquiétude  quand  je  ne  reçois  de  leurs 
nouvelles.  Les  dernières  de  73  ^  ayant  été  très  mau- 
vaises f  j'ai  cru  que  6  et  l'Ange  ont  gardé  le  silence 
pour  n'être  pas  obligés  à  me  confifmer  des  choses  qui 
me  fâcheroient,  étant  bien  contraires  à  celles  qu'ils 
m'avoient  mandées  peu  auparavant.  Enfin  sachez,  pour 
leur  dire,  que  tout  me  consolera,  venant  d'eux. 

La  Mer  ^  a  entretenu  au  long  l'Espagnol ,  et  me 
mnde  qu'il  n'en  avoit  rien  dit  au  Président,  parce 
i|R'îl  en  sera  très  bien  informé  d'ailleurs ,  et  que  quand 
le  Brun  ne  le  pourroit  pas  faire ,  il  avoit  en  main  de 
quoi  se  satisfaire  et  informer  de  toutes  choses  Sérafin  '^, 
l'Assiégé  ",  le  Diligent  "  et  46  •^ 

:2oo  *^  m'a  fait  savoir  qu'il  amx)it  toujours  de  la  vé-^ 
nération  pour  tout  ce  que  42  '^  feroit;  mais  qu'il  au- 
roit  bien  souhaité  que  2  '^  avec  le  Muet  '?,  le  Poltron  '^ 

'  Bartet.  —  •  Le  parlement.  —  '  Bairtet.  —  *  Le  même.  —  •  Le  mâme. 

—  *  Le  même.  —  'La  prmcesse  Palatine.  —  '  Giaseppe^ZongaOa- 
BiDBi,  créature  de  Mazarin.  Il  fut  nommé,  en  i654y  à  Vévè6bê'-ée 
Fréjus.  Mort  le  a3  juillet  1674.  —  •  Mazarin.  —  '•  La  Reine.  -*v^'La 
Blême.  —  '*  La  princesse  Palatine.  —  "La  même.  --  '*  mÈÊ^. 

—  '*  La  Reine.  —  *®  La  négociation.  —  ''  Le  coadjnteur.  —  *^|.e 
même. 
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et  Âgde  *,  et  particulièrement  avec  41  %  fût  passé  par 
le  moyen  des  amis  véritables  de  Sedan  ^  et<f^,  par  les 
luisons  que  vous  pouvez  aisément  deviner.  Mais  la  fa- 
talité ,  qui  jusqu'à  présent  conduit  toutes  choses ,  em- 
pêche 42 ,  qui  a  si  bonne  volonté,  et  voudroit  faire 
des  miracles  à  l'avantage  de  Sedan ,  de  songer  à  ce  qu'il 
faudroit  pour  cela.  Vous  savez  si  l'on  a  sujet  de  se  mé- 
fier de  33  ^  et  du  Bon  Valet  ^  :  c'est  pourquoi  on  a  de 
la  peine  à  espérer  de  ce  côté-là  rien  d'avantageux  pour 
Zabaot  ? ,  les  Vaisseaux  ^  et  le  Ciel  ^.  Il  sera  pourtant 
très  serein,  et  je  vous  en  réponds,  pourvu' que  les  Se- 
mfins  *°  soient  en  répos^  et  les  Galères**  et  3^  *•  en  l'état 
où  ils  devroient  être  :  car  Conorit  '^  me  mande  que  ja- 
mais les  servi  ternes  de  44  '^  n'avoient  été  si  tendres  et 
si  résignés  à  tout  ce  qu'il  plairoit  ordonner  à  la  per- 
sonne que  vous  savez.  Il  est  résolu  de  ne  se  plaindre 
plus  de  rien,  d'approuver  tout  ce  qui  se  fait,  et  de 
croire  que  les  conseils  de  l'HomiHe  du  bois  '^  ne  valeal 
rien,  puisqu'on  n'en  fait  nul  cas. 

45  "^  désire  fort  que  68  *7  et  le  Cher  **  prennent  bien 
garde  que  les  nouveaux  confidents  ne  préjudicient,  dans 
dans  le  progrès  de  leur  faveur,  à  l'amitié  que  Sérafin , 
8î  "9  et  37  '®  ont  pour  la  Mer**  :  ce  que  j'estime  qui  ne 
sera  pas  difficile ,  et  par  la  fermeté  des  dites  personnes^ 

'  Ghâteaiinenf.  —  *  Le  coadjatear.  —  '  Mazarin.  —  ^  Le  même. 
«-•'  Iv maréchal  de  Villeroy,  gouvemear  du  Roi.  —  *  Le  même. 

—  'La  Reine.  —  •  Le  Roi.  —  »  Mazarin.  —  "»  La  Reine.  —  " *  Le  Roi. 

—  •^•Sr  Reine.  —  **  Mazarin.  —  '*  Le  même.  —  '  *  Le  même.  —  '*  1^ 
mhic.  —  "  U  princewe  Palatine.  —  '•  Bartet.  —  '»  La  Reine.  —  ••  La 
même.  —  ''  Mazarin. 
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et  par  la  facilité  qu'il  y  a  de  leur  représenter  les  con- 
tinuels orages  que  la  Mer  a  soufferts  à  cause  d'eux. 

Tout  ce  que  le  Ciel  '  a  dit  mille  fois,  de  sortir  de  Paris, 
n'a  fait  aucune  impression.  Je  prie  Dieu  qu'on  s'en 
trouve  bien ,  car  j'en  serai  ravi ,  et  ce  sera  une  marque 
qu'il  n'y  a  rien  à  appréhender  et  que  tout  va  à  sou- 
haii. 

J'ai  déjà  pris  congé  de  la  plus  grande  part  de  mes 
amis,  les  ayant  priés  de  ne  m'écrire  plus,  et  vous  devez 
croire  que,  quand  je  le  prendrai  de  vous  et  de  M.  le  Di- 
ligent, le  commerce  sera  tout-à-fait  cessé. 

Je  vous  prie  de  recommander  l'affiiire  des  Landes  *  à 
M.  Dumont  :  car  je  suis  persuadé  qu'il  peut  extrême- 
ment contribuer  à  la  bonne  issue.  La  diligence  est 
aussi  nécessaire  que  vous  voyez  pour  la  sûreté  de  Se- 
dan ^,  que  44  estime  trop  pour  le  vouloir  laisser  perdre. 
Assurez  47  ^  que  je  suis  entièrement  à  lui ,  et  6  ^  qu'il 
n'a  pas  un  meilleur  ami.  Je  ne  vous  dis  rien  de  i5  ^et 
Rossolis  7,  car,  à  ce  qu'on  m'a  mandé,  je  crois  i5  bien 
établi  ;  mais  je  vous  répliquerai  bien  que  je  suis  au  dés- 
espoir de  voir  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  public  que  le 
plus  secret  et  important.  Au  reste,  Conorit  me  mande 
que  43  et  oit  sur  le  point  de  faire  le  voyage  que  vous 
savez.  73  lui  avoit  dit,  de  concert  avec  P,  de  surseoir 
encore  quelques  jours ,  et  cela  l'avoit  obligé  de  re- 
tarder. 

Il  me  mande  aussi  qu'il  craint  fort  que  le  Crédule , 

'  Mazarin.  —  *  Brisach.  —  '  Mazarin.  -»  ^  La  princesse  Palatine. 
—  '  Bartet.  —  ^  Le  marquis  de  La  Yieuville.  —  '  Le  chevalier  de  La 
Vieuville. 
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60, 33,  l'Embarrassé  et  l'Incertain  %  avec  tolitelasuite, 
amusent  adroitement  le  tapis  avec  de  petites  chicanes 
pom*  empêcher  Zabaot ,  la  Barque ,  40  y  l'Assiégé  y  y 
et  tous  leurs  amis,  de  prendre  une  bonne  résolution 
devant  que  ce  mois  se  passe ,  sachant  bien  qu'elle  sera 
impossible  après ,  et  qu'en  ce  cas  il  étoit  bien  aisé  de 
juger  ce  qui  seroit  de  44  et  du  pauvre  Homme  du  bois. 
U  croit  même  que  la  Mer  se  réduira  en  un  piiojFsble 
état  f  et  qu'Amiens  et  SéraiSn ,  et  bien  plus  41 ,  seront 
au  désespoir  de  n'avoir  fait  aucun  cas  des  conseils  de 
Cassandre ,  qui  se  trouvera  avoir  tout  prédit  inutile- 
ment. Le  bon  44  m'ajoute  aussi  qu'on  verra  200  ac- 
cablé par  le  moyen  des  personnes  qui  ont  plus  d'amitié 
pour  lui  y  sans  avoir  la  consolation  de  voir  ces  person- 
nes-là heureuses,  et  particulièrement  82,  37  et  40,  mais 
au  contraire  avec  un  double  déplaisir  de  celui  que  tout 
ce  monde-là  souffrira  avec  la  France^  parce  que  l'As- 
siégé n'a  pas  voulu  sortir  de  Paris  :  et  quand  il  arrive- 
roit  autrement,  ce  seroit  un  bonheur  contre  toutes 
les  règles  de  la  prudence ,  qui  n'a  jamais  conseillé  de 
commettre  rien  au  hasard  en  certaines  matières  dans 
lesquelles  il  y  va  de  tout. 

Pour  les  États,  avec  la  Force  *  et  35^,  il  ne  faut 
pas  douter  qu'ils  ne  fassent  des  merveilles,  et  par- 
ticulièrement si  cela  est  à  Paris.  68  et  le  président, 
informés  par  vous  de  tout  cela ,  jugeront  aisément 
l'assiette  de  l'esprit  de  l'Ami  ^  et  s'il  a  de  bons  en- 
tretiens. U  m'a  dit  depuis  peu  qu'il  a  de  grandes  in- 

'  Ces  diverses  dénominations  désignent  le  prince  de  Condé.  —  '  Le 
duc  d'Orléans.  —  '  Le  prince  de  Condé.  —  *  Mazarin. 
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quiétudes  de  l'apparence  qu'il  y  a  que  le  Silence  ' 
et  rOrdre  ^forceront  la  Barque  %  41^  P  et  40  à  confir-- 
mer  toutes  les  déclarations  y  ou  que  les  États  le  feront^ 
et  en  ce  cas  43  y  200  et  q»  demeureront  sans  biens  y 
'  sans  honneur j  et  en  danger  de  perdre  toujours  la  vie. 
Tout  cela  n'est  rien;  mais  sani  espérance  de  rewir 
Leurs  Majestés ,  le  voilà  en  un  bel  équipage,  et  certes 
il  serÉ'  bien  malheureux  si  la  mort  ne  lui  donne  un 
prompt  secours. 

Vous  me  ferez  grand  plaisir  si  vous  prenez  la  peine 
d'adresser  la  lettre  ci-jointe  à  M.  le  comte  Nerli ,  à 
AlGOitoue;  mais  il  faut  auparavant  que  M.  Brun  et 
M.  le  Cher  en  aient  quelque  connoissance ,  parce 
qu'ils  y  ont  intérêt.  On  en  envoie  une  autre,  par  l'or- 
dinaire de  Flandre,  à  M.  Blouet,  avec  ordre  de  la  consi- 
gner à  M.  Brun  ;  mais  en  cas  qu'elle  ne  l'eût  trouvé,  je 
vous  prie  de  dire  à  P  de  se  faire  donner  la  lettre,  qu'il 
pourra  remettre  a  6,  lequel  le  lui  rendra  après  intelli- 
gible. 

Avec  l'assistance  de  37  ^ ,  vous  entendrez  ce  que 
j'ai  écrit  ci-dessus  en  chiffre,  et  je  vous  prie  de  parti- 
ciper le  tout  à  74  ^.  De  68  je  n'en  parle  pas,  car 
vous  savez  que  c'est  à  lui  que  le  tout  principalement 
s'adresse. 

'  Le  parlement.  —  'Le  même.  —  'Le  Roi.  —  ^  La  Reine. 
—  *  Ondedei. 
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XLII. 

A  LA  REINE. 

(par    la   voie   de   l'oNDEBEI  ,   QUI   ÉTOIT   A    PÉRONNE.) 

Le  29ioat  i65i. 

Je  ne  puis  pas  seulement  avoir  la  consolation ,  dans 
l'état  où  je  suis ,  de  vous  écrire  avec  la  liberté  que  je 
voudrois ,  n'étant  pas  un  petit  soulagement  ^  parmi  des 
bons  amis ,  de  s'ouvrir  le  cœur  dans  leurs  afflictions. 
L'on  fait^  à  ce  que  j'apprends  ^  tant  de  diligence  pour 
surprendre  les  lettres^  que  ce  seroit  grande  impru- 
dence de  hasarder  à  écrire  ses  sentiments  de  la  sorte  : 
c'est  le  temps  de  souffrir;  il  faut  s'y  accommoder  :  et 
plût  à  Dieu  que  ce  ne  fût  qu'à  moi  de  souffrir  ^  et  qœ 
22  ^  en  fût  exempt  !  Que  je  seroisbien  heureux  en  ce 
cas  !  H  *  me  mande  qu'il  lui  étoit  insupportable  de  voir 
Zabaot  ^  en  danger,  pendant  que  lui  en  étoit  éloigné; 
mais  que ,  sans  exagération ,  il  soufiroit  comme  cela 
davantage. 

Je  n'ai  reçu  par  cet  ordinaire  aucune  lettre  deP  *, 
ni  de  44  ^,  ni  de  Sérafiu  ^,  ni  presque  de  personne. 
J'eusse  souhaité  au  moins  que  le  Confident  ^  de  Grabriel* 
m'eût  écrit  un  mot;  mais  il  faut  que  tout  le  monde 
fût  occupé  h  quelque  affaire  d'importance.  Dieu  veuille 

'  La  Reine.  —  *  Mazarin.  —  ^  La  Reine.  —  *  La  même.  —  *  La  même. 
— -  ^  La  même.  —  '  Bartet.  —  'La  princesse  Palatine. 
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que  tout  se  soit  bien  passé!  J'en  attends  les  nouvelles 
avec  l'impatience  que  vous  pouvez  vous  imaginer.  Le 
Bruu%  seulement  y  me  mande  qu'à  cause  d'un  signal 
qu'il  avoit  avec  53,  il  voyoit  que  Sérafin  avoit  pris 
quelque  bonne  résolution.  Je  souhaite  plus  que  ja- 
mais qu'il  ait  quitté  l'amitié  de  33  *  :  car  vous  voyez 
que  89  ^  fait  le  pis  qu'il  peut,  et  qu'il  n'y  a  rien  à  es- 
pérer de  92-  Si  on  eût  pu  mettre  23  ^  à  la  raison,  assu- 
rément 24  ^  et  O  ^  eussent  fait  tout  ce  que  21  ^  auroit 
voulu.  Je  vous  prie  de  me  vouloir,  au  moins,  donner 
quelquefois  des  nouvelles  de  la  santé  de  Leurs  Majestés  : 
car  je  vous  jure  que ,  pour  tout  le  reste,  je  n'en  ai  au- 
cune curiosité. 

6Î  '  m'a  éâ^it  qu'il  n'étoit  pas  impossible  de  rame- 
n^^'M.  le  J^ince.  Si  cela  se  pouvoit,  ce  seroit  un 
grand  bien;  et*quand  le  dit  Prince  et  M.  le  duc  d'Or* 
léaiis  Toodroîent  agir  comme  il  faut  pour  le  service 
<|| .  Lrans  l|kjestés ,  moyennant  le  sacrifice  du  Car- 
dinal ^lir  Reine  le  doit  accorder  hardiment.  Je  sais 
qu'il  sera  ravi  qu'on  ne  parle  plus  de  lui  et  d'être  mi- 
sérable le  reste  de  ses  jours,  pourvu  que  l'État  en  re- 
çoive de  l'avantage,  et  que  l'autorité  du  Roi  soit  réta- 
blie. Je  vous  conjure  de  dire  à  =1=^,  de  la  part  de  *  '**, 
la  même  chose  que  je  vous  ai  écrite  d'autres  fois  :  car 
elle  est  très  véritable ,  et  je  le  sais  de  bon  lieu. 

•  Bartet.  —  *  Paris.  —  '  Le  parlement.  —  *  Le  prince  de  Condé. 
—  *  Le  président  Viole.  —  ®  Le  même.  —  "  Le  Roi.  —  *  Le  comte 
de  Brienne.  -^  '  La  Reine.  —  '^  Mazarin. 
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XLIII. 

A  LA  REINE. 

(adressée  a  m.  jobaht  pour  rendbe  a  mileti.') 

Do  09  août  i65i. 

J'ai  reçu  au  même  temps  un  billet  de  Zabaot  *  et  un 
autre  de  22  ^,  et  je  vous  promets  que  c'a  été  une  grande 
consolation  pour  26  ^,  à  qui  je  les  ai  rendus  tout  aussi- 
tôt :  car  il  étoit  en  une  furieuse  inquiétude  de  44  ^,  et 
n'en  est  pas  encore  délivré ,  ne  sachant  pas  à  quoi  abou- 
tiront tant  d'intrigues  et  de  brouilleries.  26  n'a  pu  bien 
comprendre  le  contenu  èsdits  billets  ;  mais  il  y  a  vu 
certaines  marques  qui  l'ont  extrêmement  contenté, 
outre  qu'il  se  tient  plus  que  jamais  assuré  que  a 21  et 
Zabaot,  quelque  révolution  qui  puisse  arriver,  ne  chan- 
geront pas,  mais  qu'au  contraire  leur  amitié  redou- 
blera ,  si  cela  se  peut ,  parmi  les  peines  et  les  persécu- 
tions. Il  est  vrai  qu'il  est  assez  étrange  que  tout  le  mal 
qu'on  fait  à  46 ,  soit  par  le  moyen  de  Sérafin  ^  et  de 

'  Mileti,  ou  plutôt  Milet,  étoit  sous -gouverneur  de  Monshui 
(Voyez  les  Me'moires  du  maréchal  Du  Plessis,  tome  LYII,  page  S77 
de  la  Collection  précitée).  Il  étoit,  avec  Tabbé  Fooquet,  Bartet  et  Bnh 
chet,  l'un  des  agents  les  plus  zélés  de  Mazarin.  Tous  ces  noms  à  dési- 
nence pareille  faisoient  dire  au  duc  d'Orléans,  en  parodiant  une  règle 
du  Despautère  :  Onmia  nomina  Urminaia  in  et  sunt  Mazarini  gencris. 
—  "La  Reine.  —  '  La  même.  —  *  Mazarin.  --  '  Le  même.  —  'La 
Reine. 
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P  •  j  mais  il  m'a  jm^  que  quand  il  en  recevroit  la  mort, 
il  croiroit  la  même  chose  de  son  affection. 

Dans  tout  ce  mois,  je  n'ai  reçu  qu'une  lettre  du 
Confident  *  de  Gabriel  ',  et  je  crois  qu'il  a  bien  fait  de 
ne  m'écrire,  dans  la  curiosité  où  on  étoit  de  surpren- 
dre les  lettres.  61  et  Roussereau  m'ont  èùélLi  de  la 
part  de  Zabaot,  quelque  chose  qui  n'a  phi  a  ilB;  mais, 
après  y  avoir  bien  fait  inflexion ,  il  a  cru  que  Zabaot 
leur  a  tenu  ce  discours  exprès,  et  que  2a  tiendra  la  pa- 
role qu'il  a  donnée  à  H  ^  :  d'autant  plus  que  le  bien  de 
2t  ^  et  de  44  le  requiert  ainsi.  Au  moins  souvenez-vous 
de  dire  a  Sérafin  de  faire  en  sorte  que  Brisach  ne  man- 
que, et  de  prendre  bien  garde  que  57^,  sur  des  pré- 
textes, n'oblige  44  à  faire  toujours  du  mal  à  H.  Si  cela 
doit  être,  au  nom  de  Dieu ,  que  46  ne  le  sache  que  par 
le  moyen  de  Sérafin  :  car,  quelque  chose  qui  vienne 
de  ce  côté- là,  elle  sera  bien  reçue,  étant  impossible, 
quand  tout  changeroit,  que  l'Ami  ne  soit  toujours  ^, 
pour  le  moins  autant  que  £|=.  Croyez  que  si  je  vous  di- 
sois  là-dessus  ce  que  j'entends,  :22  n'en  seroit  pas  fâ- 
ché; mais  il  faut  garder  le  silence ,  et  se  contenter  de 
vous  dire  :  46  se  meurt  pour  22 ,  et  il  est  persuadé  que 
Sérafin  n'en  doute  pas. 

Pimentel  "?  a  été  ici ,  et  m'a  rendu  une  lettre  de 
Fuensaldagne  *^  qui  m'assure  vouloir  traiter  la  paix 

■  La  Reine.  —  *  Bartet.  —  'La  princesse  Palatine.  —  *  Mazarin. 
—  *  Le  Roi.  —  ®  Chavigny  ?  —  '  Don  Antonio  Pimentel.  Voyez  quel- 
ques détails  sur  une  entrevue  de  ce  seigneur  avec  Mazarin  dans  les 
Mémoires  du  cardinal  de  Retz,  tome  XL  VI,  page  a4 ,  delà  Collection 
précitée.  —  *  Gouverneur  des  Pays-Bas. 
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at^c  nwi.  26  fera  ce  qu'il  doit  ;  mais  il  se  trouve  empê- 
ché^ n'osant  pas  aller  au  pcç^'s  de  Liège ^  à  cause.de  ce  que 
61  lui  a  écrit;  mais  il  prendra  quelque  résolution.  U  est 
vrai  qui  si  13  ■  fait  ce  que  V Espagne  veut,  je  ne  crois  pas 
à  aucun  accommodement.  XL  est  seulement  nécessaire 
que  44  parle  aux  personnes  qu'il  faut,  afin  que  tout 
ce  qu'elles  verront  que  Fuensaldagne  écrira  sur  ce 
sujet,  elles  le  portent  à  22  et  Sérafin ,  sans  en  parler  à 
qui  que  ce  soit.  44  pourroit  aussi  dire  à  Berteie  ou  à 
Rossignol  de  mander  à  H  ce  qu'ils  verront  la-<lessus  : 
j'oserai  répondre  qu'ils  le  feront  avec  fidélité  et  secret, 
si  44  les  assure  de  son  amitié ,  et  leur  en  fait  espérer 
des  effets.  *!*!  *! 


XLIV. 

A  LA  REINE. 

(adressé  a  zabaot'  par  la  voie  de  sédax.) 

Le  29  août  i65i. 

Il  est  bon  que  vous  sachiez  que  depuis  trois  ordinaires 
je  n'ai  reçu  aucune  lettre  de  M.  le  Président  ',  qu'une 
de  l'onzième  du  courant.  Je  vous  prie  de  le  lui  dire  : 
car  M.  d'Amiens^  et  le  Sérafin^  ne  me  disent  rien ,  se 
remettant  à  lui.  La  lettre  même  que  j'ai  reçue  est  fort 

'  Le  prince  de  Condé.  —  *  La  Reine.  —  '  Bartet.  —  ♦La  Heine. 
—  '  La  même. 
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succincte  ;  mais  ce  silence  n'empêche  pas  que  je  ne  sois 
plus  que  jamais  assm*é  de  son  zèle  et  de  celui  de  Ga- 
briel '  et  de  68  'y  ses  bons  amis.  'Vous  savez  aussi  que 
6  ^  ëtoit  accoutumé  d'écrire  au  long  à  Bruxelles  à  200^^ 
qui  m'en  &isoit  part,  lorsque  l'Assuré^  et  le  Cordial^ 
ne  manquoient  pas  tous  les  ordinaires  d'eu  faire  de 
même  ;  de  façon  que  6  le  doit  bien  faire  avec  plus  de 
ponctualité  y  à  présent  que  les  dites  personnes  ont 
rompu  le  commerce. 

Je  suis  très  persuadé  de  ce  que  vous  m'écrivez  de 
l'Assiégé^;  mais 44^  me  mande  que  les  traitements  que 
les  gens  de  Sedan  ^  reçoivent  sont  tout-à-^Tait  extraordi- 
naires, venant  de  la  personne  qui  a  entrepris  leur  pro- 
tection. La  Mer  **"  vous  assurera  que,  quelque  chose  qui 
puissearriver,  elle  nedoutera  jamais  de  l'amitiéde  Zabaot 
et  de  37  "}  qu'en  son  particulier,  elle  périra  pour  leurs 
intérêts ,  et  que  la  seule  consolation  qu'elle  a  dans  les 
i^ioleQces  qu'on  exerce  contre  elle,  c'est  de  voir  qu'elles 
servent  à  faire  mieux  paroitre  que  son  affection  n'est 
pas  commune.  Je  vous  prie  de  dire  au  père  Auge  '*  et  à 
M.  le  Cher  *^  de  se  souvenir  de  moi,  et  d'être  bien  aler- 
tes, afin  que  MM.  de  Narbonne  '^  et  de  Perpignan  *^  et 
les  Docteurs  '^  aient  pour  le  Giel'^  l'affection  qu'ils  ont 
promise.  Pour  moi ,  je  suis  de  l'avis  de  M.  Dumont  '^, 
qu'ils  tiendront  leur  parole.  Il  ne  faut  rien  oublier 

'  La  princesse  Palatine.  —  'La  mêl)M.  —  *  Bartet.  —  ♦  Mazarin. 

—  'De  Lyonne.  —  *  Le  même.  —  ?  I^t^Reiaéit %-  •  Mazarin.  —  9  Le 
même.  —  •*  Le  même.  —  "La  Reine.  —  •'*  La  prinœsse  Palatine. 

—  •'  Bartet.  —  '*  Châteaaneuf.  —  ''  Le  même.  — -  *•*  Le  coadjuteur* 

—  '7  Mazarin.  —  '•  Bartet. 
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pour  l'afikire  des  Laoides  %  et  il  sera  bon  que  vous  en 
confériez  avec  q*.  Je  serai  au  désespoir,  si  ce  que  VQpr 
tre  Serviteur  '  et  6Ï  *  me  mandent  de  la  part  de  /  ^,dè^ 
P  ^  et  42  %  touchant  mon  voyage  à  RomCj  étoit  véri- 
tablement l'intention  de  82  ^.  Je  vous  prie  de  m'en 
écrire  la  vérité.  En  tous  cas,  souvenez-vous  que  je  ne 
désire  pas  d'être  flatté  ;  mais  que  5j  ^  m'écrive  libre-    - 
ment  sa  pensée ,  ou  que  je  l'apprenne  par  M.  le  Prési-  . 
dent.  Je  vous  réponds  que  je  ne  répliquerai  la  moindre 
chose.  Je  recommanderai  seulement  mes  nièces  ^  et  je 
représenterai ,  comme  c'est  la  pure  vérité ,  que  je  suis 
dans  le  chemin  de  m'en  aller  de  carrière  bientôt  à  la   . 
mendicité.  Je  suis  très  fâché  qu'elle  m'empêche  de  sâv  ^ 
vir  64  "*  comme  je  voudrois;  et  il  est  bien  malheureux 
d  avoir  mon  amitié  quand  elle  ne  lui  sert  de  rien.  J'ai 
écrit  à  Colbert  d'envoyer  à  43  '  *  ce  qu'il  peut  avoir  en- 
tre ses  mains  y  étant  déjà  endetté  de  douze  mille  écus 
en  Piémont;  mais  le  Facteur  de  Sedan  a  les  ordres  pré- 
cis ,  et  Bernardin  aussi ,  de  faire  tout  ce  que  le  Ruis- . 
seau^*  voudra,  et  je  vous  assure  que  c'est  la  moindre* 
marque  que  (^  *^  puisse  donner  à  6  de  son  amitié. 

Vous  ne  m'avez  rien  mandé  de  l'état  dans  lequel  est 
l'afFaire  de  12  *^  et  de  i5  '*,  ni  ce  que  l'on  fait  du 
Marié.  '^ 

Je  me  trouve  si  mal ,  qu'il  m'est  impossible'  de  vous 

'  Brisacli.  —  *  Le  doc  de  Mercœur.  —  *  Ronssereaa.  —  ^»  ' 
comte  de  Brienne  —  *  La  Reine.  —  *^  La  même.  —  '  La  même.  — *£a 
même.  —   »  La  même.  —  '°  Bartet.  —  "  Mazarin.  —  •*  Bartet* 

—  "  Mazarin.  —  '*  Le  marquis  de  La  Vieuville.  —  **  Le  même. 

—  "^  Mazarin. 
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éonre  plus  au  long^  quoique  j'eusse  résolu  de  tous 
mander  beaucoup  de  choses ,  que  je  remets  à  une  autre 
occasion.  Je  tous  prie  seulement  de  dire  à  M.  Dumont 
*  que  Famour  que  j'ai  pour  lui  m'oblige  à  le  conseiller 
de  se  conduire  aTec  grande  modération ,  sans  faire  pa- 
rade de  la  confiance  que  41  *  et  Zabaot  ont  en  lui , 
afin  de  n'exciter  pas  l'envie;  et  qu'il  s'assure  sur  ma 
parole  qu'il  fera  plus  de  chemin;  neparoissant  point 
et  ne  faisant  ostentation  de  son  crédit ,  qu'en  usant  au- 
trement. Surtout  dites-lui  de  n'oublier  rien  pour  se  lier 
d'amitié  avec  les  bons  amis  de  la  Mer  *  et  de  43  %  et 
particulièrement  avec  70  ^. 


XLV. 

A  MADAME  LA  PRINCESSE  PALATINE. 

Le  5  septembre  i65i. 

Je  tous  aTOue  que  j'ai  eu  une  joie  tout  extraordi- 
naire en  reccTant  Totre  dépêche  des  25  et  26  du  passé, 
n'en  ayant  reçu  aucune  l'autre  ordinaire  ;  de  quoi  je 
suis  fort  en  peine,  toyant  que  tous  m'aTiez  écrit.  Je 
ferai  mes  diligences  p^jir^Toir  ce  qu'est  dcTenu  le 
paquet  de  mon  Facteur,  et  il  sera  bon  que  tous  en  fas- 
siez aussi  de  TOtre  côté. 

J^ai  si  peu  de  temps  qu'il  me  sera  impossible  de  me 
satisfaire,  comme  je  Toudrois,  en  tous  écrÎTant  une 

'  La  Reine.  —  »  Mazarin.  —  *  Le  même.  —  <  M.  de  Mercoonr. 
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longue  lettre,  mais  j'y  suppléerai  par  la  voie  de 
Liège. 

Conorit  '  me  matide  qu  il  s'étoit  fort  étonné  de  ce 
qu'on  prenoit  conseil  du  Propre  *  en  certaines  choses; 
et  que  Sy  ^  et  l'Assiégé  ^  le  connoissant  parfaitement , 
il  falloit  qu'ib  n'eussent  pas  envie  de  la  chose ,  puis* 
qu'ils  attendoient  le  consentement  dudit  Propre.  Au 
reste ,  je  tombe  des  nues  quand  je  vois  que  82  ^  aime  et 
estime  la  Bonne  Mine^;  et  si  vous  saviez  ce  que  je  sais 
là-dessus ,  vous  eu  seriez  plus  étonné  que  moi.  Je  serai 
bien  aise  que  vous  le  disiez  à  Zabaot  f,  et  que  la  plus 
favorable  explication  que  je  puisse  donner  à  cette  ami- 
tié, c'est  que  82  aura  reconnu  la  Bonne  Mine  tout4i-fait 
passionnée  pour  les  intérêts  de  la  Mer  ^.  En  ce  cas  la 
chose  seroit  obligeante. 

Il  est  superflu  de  discourir  sur  les  affaires  :  car,  à 
présent,  ou  tout  est  fait,  ou  à  la  veille  de  l'être.  Ce 
qui  me  satisfait  au  dernier  point,  c'est  de  voir  qu'appa- 
remment rien  ne  peut  empêcher  la  déclaration  de  la  ma- 
jorité; et  même  que  Leurs  Majestés  ne  soient  les  maî- 
tres d'une  façon  ou  d'autre. 

Ce  que  vous  m'avez  mandé  de  Rossolis  ^  m'a  extrê- 
mement contenté ,  et  rien  n'est  capable  de  me  faire 
soupçonner  que  J^  '°  et  41  "  veuillent  manquer  à  la  pa- 
role qu'ils  ont  si  positi^^nMïiflbnnée  à  44  ''  et  q>'^  là- 
dessus.  D'autant  plus  qu'il  y  a  une  grande  différence 

'  MazarÎQ.  —  '  Le  maréchal  de  Viileroy.  —  'la  Reine.  —  *  La 
même.  —  *  La  même.  —  •Le  maréchal  de  Viileroy.  —  ^  Ia  Reine. 

—  •  Mazarin.  —  '  Le  marqais  de   La  Vieuville.  —  '"La  Reine. 

—  "La  même.  —  '  •  Mazarin.  —  "Le  même. 
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entre  l'habileté  de  1 5  '  et  celle  de  53  ' .  Je  vous  remer- 
cie de  tout  ce  que  vous  m'écrivez  en  cette  matière,  et 
je  vous  prie  d'assurer  1 2^  et  l'Honneur^  de  mon  amitié, 
de  la  bonne  manière.  Vous  leur  pourrez  dire  aussi  que 
je  sais  de  bon  lieu  que  43  ^  prendroit  la  poste,  s'il  étoit 
nécessaire ,  pour  les  servir. 

M.  Dumont^  m'a  embarrassé  l'esprit,  m'ayant  écrit 
que  M.  d'Amiens  ?  lui  avoitfaitun  détail  d'amitié,  avec 
affectation,  pour  M.  de  Sedan  ^  :  car  cette  matière  ne 
vaut  rien ,  et  particulièrement  dans  une  conjoncture 
où  il  sembleroit  qu'on  voulût  prendre  le  devant  pour 
exécuter  tout  ce  qui  ne  pourroit  être  fait  à  l'avantage 
du  Ciel^.  Sur  quoi  je  suis  obligé  de  vous  dire  que  dans 
le  même  temps  que  812  et  P  '*"  témoignent  plus  d'amitié 
à  l'Homme  du  bois  ",  ils  ne  lui  disent  rien  de  ce  qu'ils 
espèrent  des  affaires  de  la  Mer  '*  ;  et  il  semble  qu'ils 
croient  toutes  choses  en  mauvais  état ,  pour  préparer 
le  Ciel  à  n'attendre  rien  de  favorable  pour  les  siennes 
particulières. 

Je  vous  conjure  de  dire  à  l'Ange'^  et  le  Cher'*,  que 
la  grâce  que  je  leur  demande  sur  toutes  les  autres , 
c'est  de  ne  me  flatter  point ,  et  de  me  déclarer  nette- 
ment ce  qu'il  leur  semble  devoir  espérer  de  l'issue  de 
mes  affaires.  Si  42  '^  et  5j  '^,  qui  m'ont  écrit  mille  fois 
qu'à  la  majorité  elles  prendroient  une  bonne  assiette, 

'  Le  marqais  de  La  Vieuville.  —  *  Le  maréchal  de  Villeroy.  —  'Le 
marquis  de  La  Yieuville.  —  *  Le  chevalier  de  La  Vieuville.  —  Ma- 
zarin.  —  •  Bartet.  —  ^  La  Reine.  —  •  Mazarin.  —  »  Le  même.  —  '*  La 
Reine.  —  '*  Mazarin.  —  '*  Le  même.  —  "La  princesse  Palatine. 
—  **  Bartet.  -   '*  La  Reine.  —  '•La  même.  ' 
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les  croient  en  plus  mauvais  élat  qu'auparaTant  ^  je  ne 
crois  pas  qu'il  faille  plus  rien  espérer^  et  se  résoudre  de 
bonne  heure  à  être  malheureux. 

Je  crois  que  Sedan  craint  que  la  Jeunesse  ',  le  Bon 
Valet  %  Agde  ',  avec  le  Vieux  Limier  ♦  et  le  Drille  *,  n<^ 
ménagent  quelque  accommodement  avec  la  Force  ^, 
le  Facile  ?  et  66  ^,  dans  lequel ,  par  les  mêmes  raisons 
qu'on  a  fait  du  mal  jusqu'à  présent  à  la  Mer,  ils  obli- 
geront 37  et  l'Assiégé  de  consentir  au  sacrifice  de  AA, 
d^xAâp^ei  même  de  43  ;  faisant  toujours ,  à  l'accou- 
tumée V  cSspérer  à  Zabaot  qu'avec  un  peu  de  temps 
Sérafin  il  fei*a  tout  ce  qu'il  voudra  en  faveur  de  200'*. 

Il  faut  bien  prendre  garde  à  cela ,  et  en  avertir  de 
bonne  heure  ^  ";  et  lui  dire  que  l'Intéressé  '•  et  5oo*' 
n'oublieront  rien  contre  43  ;  que  ce  sont  eux  qui  ex- 
citent plus  que  nul  autre  67  '^  contre  le  Ciel,  agissant 
de  concert  avec  le  Misérable  '^,  avec  lequel  3oo  est  li^ 
de  la  dernière  liaison. 

Il  se  pourroit  faire  aussi  qu'on  fit  une  union  de 
toutes  les  personnes  susdites,  à  l'exclusion  du  Poltron  '* 
et  du  Muet  't,  mais  comme  je  ne  sais  pas  bien  l'intri- 
gue ,  je  ne  veux  rien  décider  là-dessus  ;  mais  il  faut  être 
alerte,  et  en  avertir  le  Muet,  avec  lequel  je  sais  que  la 
Mer'*  veut  vivre  en  une  parfaite  union ,  se  fiant  entiè- 

•  Le  président  Mole.  —  *  Le  maréchal  de  Villeroy.  —  *  Châteaunenf. 

4  Le  marquis  de  Senneterre.  —  'Le  maréchal  d'Estrées.  —  'Le 

duc  d'Orléans.  —  '  Le  même.  —  'Le  même.  —  »  La  Reine.  —  ••  Ma» 
£arin.  —  "  Lafleine.  —  '*  Chavignj.  —  "  Madame  d'Aiguillon. 
—  •*  Le  duc  d'Orléans.  —  ''  Chavigny.  —  '•Le  coadjateur.  —  ''Le 
même.  —  *'  Masarin. 
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rement  à  lui.  M.   Gabriel  '  et  le  Cher  lui  pourront 
dire. 

L'on  fait  si  bon  marché  de  tout  ce  qui  regarde  44, 
qu'on  n'hésite  pas  seulement  quand  il  est  question  de 
résoudre  quelque  chose  à  son  préjudice.  Pour  moi,  je 
suis  persuadé  que  l'article  de  son  sacrifice  n'empêchera 
jamais  la  conclusion  d'aucun  accommodement  ;  et  ceux 
qui  f  en  effet,  souhaitent  sa  perte,  et  qui  témoignent  le 
contraire  pour  ne  déplaire  pas  à  22  *,  échauffent  Rome  ^ 
et  la  Force  à  la  poursuivre;  leur  impriment  mille 
soupçons  contre  le  Ciel  ;  et  après ,  témoignent  avoir 
grand  regret;  conseillent  22  de  satisfaire  67,  pour  le 
bien  de  l'État.  Voilà  comme  la  comédie  se  joue;  mais  si 
82  et  42  le  veulent ,  ils  peuvent  empêcher  que  ces  ar* 
tifices  n'aient  aucun  effet.  Il  faut  que  68  ^  et  6  ^  repré^ 
sentent  tout  a  P  et  lui  parlent  fortement  :  car  je  suis 
assuré  qu'il  lui  sera  agréable,  n'y  ayant  rien  de  plus 
èeltain  que  la  fermeté  de  22  pour  le  Ciel.  J'ai  été  fort 
surpris  de  ce  que  m'a  dit  6Î  *  d^ aller  à  Rome^  sans  que  6 
ni  37  m'en  mandent  rien  :  et  cependant  61  dit  de  le 
Ésiire  par  ordre  de  42'.  Vous  verrez  la  réponse  de  26*, 
que  vous  recevrez  par  les  mains  du  correspondant  de 
H  '  après  qu'il  l'aura  déchiffrée. 

Je  souhaite  avec  grande  passion  avoir  les  bonnes 
grâces  de  Glermont  '^ ,  et  je  vous  prie  de  vous 
joindre  à  47  '  '  pour  me  les  procurer  :  car  ma  vé» 

■  La  princesse  Palatine.  —  'La  Reine.  —  '  Le  dac  d'Orléans.  -«*  *m 
princesse  Palatine.  —  '  Bartet.  —'Le  comte  de  Brienne^  —  '  La  Re^\ 
—  •  Mazarin.  —  »  Le  même.  —  *•  Madame  de  Rbodet.  —  "  Lîi  prin- 
cesse Palatine. 
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solution  étant  d'être  lié  entièrement  avec  TEsprit  % 
le  Plaisir  ' ,  Narbonne  %  0  ^  et  le  Muet  ^ ,  que  je* 
crois  tous  étroitement  unis  ensemble^  je  sais  que  per- 
sonne  n'est  plus  propre  pour  faire  et  entretenir  cette . 
liaison  que  Clermont.  Je  vous  conjure  donc  d*y  tra- 
vailler^, et  d'en  supplier  de  ma  part  4?  ;  comme  aussi 
de  prendre  occasion  de  dire  à  29  ^  que  rien  n'est  capan 
ble  de  m'empécher  d'être  le  plus  assuré  de  ses  servi- 
teurs. Mais  afin  que  je  lui  puisse  être  utile  et  au  Plaisir 
et  au  Poltron  y  il  faut  qu'ils  s'emploient  fortement 
pour  moi  :  car  autrement  je  suis  assuré  que  ^  par  mille 
détours  y  on  trouvera  moyen  d'empêcher  que  je  ne 
ressente  les  effets  de  la  bonne  volonté  de  22 ,  et  que  je 
>.  sois  serviteur  tout-à-fait  inutUe  des  dites  personnes. 
Je  crois  qu'elles  peuvent  parler  hardiipent  à  22  de  mes 
intérêts  y  sans  appréhender  d'en  être  mal  reçues. 

Le  Ciel  sera  ravi  de  la  visite  qu'on  lui  rendra  de  la 
part  Ae^  Anges.  Mandez-moi  comme  s'est  passée  l'af- 
faire de  laquelle  6Î  a  écrit  à  la  Mer,  car  je  vous  avoue 
qu'elle  l'a  outré  au  dernier  point;  et  s'il  croyoit 
que  22  y  eût  part  ^  il  seroit  inconsolable.  U  est  bon  que 
vous  le  sachiez^  et  que  vous  le  croyiez  comme  un  arti- 
cle de  foi,  que  je  suis  sur  le  point  de  licencier  mes 
gardes  et  renvoyer  mes  gentilshommes ,  étant  à  la 
veille  de  la  mendicité,  ne  tirant  quoi  que  ce  soit  de  mes 
llënéfices ,  ni  des  finances.  Si  cela  dure,  au  lieu  d'aller 
à  Home,  je  serai  contraint  de  faire  un  autre  métier 
que  celui  de  cardinal ,  et  me  retirer  avec  douze  valets , 

*  Madame  dé  Chctrcnse.  —  "  I^  même.  —  '  Châteauneàf.  —  *  j^c 
coadjuteur.  —  ^  Le  même.  —  ^  Madame  de  Cbevreuse. 
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poui*  vivre  le  plus  eu  cachette  qu'il  me  sera  possible. 
En  ce  cas ,  je  ne  me  saurois  empêcher ,  auparavant,  de 
me  constituer  prisonnier  en  quelque  lieu  en  France, 
pour  donner  la  commodité  de  ptinir  mes  crimes ,  si  dn 
vérifie  que  j'en  aie  commis.  U  faut  prepdre  garde  k 
Chanlilli  %  ne  sachant  pas  s'il  est  bien  uni  avec  les  au-: 
très  9  et  s'il  a  bonne  volonté  pour  la  Blir^  nonobstant' 
Icè  protestations  précises  qu'il  en  a  faites  à  aa. 

U  œ  faut  pas  que  82 ,  P  et  Zj  consentent  en  aucune 
façon  â  tenir  les  Étais  à  Paris ,  quelque  chose  qu'on 
leur  puisse  dire.  Je  me  remets  à  beaucoup  de  choses 
que  M.  Brun  *  vous  dira ,  lequel  concertera  tout  avec 
68  S  le  Président  *  et  6  *. 

Je  VQus  prie  de  dire  à  64  ^  de  n'oublier  rien  pour  se 
lier  avec  a  ^  et  de  conjurer  :i3,  de  ma  part,  de  le  bien 
traiter,  parce  que  le  Bon  Mari  ^  croit  que  23  ne  le  fait 
point,  et  que,  par  les  mauvais  offices  du  Propre  ^9  on 
l'éloigné  des  Galères  '®.  Vous  en  pourrez  parler  à  82  et 
l'Assiégé ,  lesquels  je  suis  assuré  qu'ils  ont  bonne  vo- 
lonté pour  70  •  ■ . 

Je  vous  dirai  deux  choses  dans  la  dernière  confiance, 
pour  marque  de  celle  que  j'ai  en  vous  et  de  l'amitié 
que  j'ai  pour  6.  La  première,  que  le  Cher  doit  prendre 
garde  aux  amis  de  l'Assuré  '*  :  car  tout  ce  qu'ils  pour- 
ront faire  auprès  de  2  2  contre  lui ,  ils  le  feront ,  le 
Conseiller  '^  et  le  Cordial  *^  s' étant  déclarés  contre  le 

•  Le  président  Mole.  —  •  Bartet.  —  '  La  princesse  Palatine. —  *  Bar- 
^  <  tct.  —  •Le  même.  —  ®  Le  même.  —  ^  Le  duc  de  Mercœur.  —  ■  Le 
même.  —  »  Le  maréchal  de  Villeroy.  —  ••  Le  Roi.  —  "  Le  duc  de 
'  'Mercœ^r.  *  "  De  Lyonne.  —  "  Le  même.  ^  '^  Le  même. 
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Cher  tout  à  découvert.  Ils  en  ont  écrit  en  cette  con- 
formité à  la  Mer^  qui  sait  fort  bien  ce  qu'il  doit 
croire. 

L'autÉ^^  que,  nonobstant  que  le  Président  soit  pei>- 
suadé  du  contraire ,  le  Courrier  '  n'est  pas  de  ses  amis, 
ayant  écrit  à  Sedan  '  que  64 ,  craignant  les  Embar- 
rassés ^  et  les  Crédules  ^,  les  avoit  fait  rechercher 
d'amitié  par  le  Joli^  et  le  Noble  ^,  eu  les  faisant  assurer 
qu'il  leur  en  donneroit  des  marques  très  avantageuses. 
Je  vous  conjure  de  dissimuler  :  car  si  vous  faisiez  autre- 
ment, vous  me  feriez  grand  tort.  Tout  cela  ne  sert  de 
rien  :  car  je  me  fie  en  vous  et  en  l'Ange  comme  en 
moi-même ,  et  vous  voyez  bien  comme  j'en  use.  Sou*-  - 
venez-vous  des  Landes  ?  :  car,  au  pis  aller,  Sérafin,  41 
et  les  Galères  ne  refuseront  pas  ce  trou  au  pauvre  26. 
persécuté.  Je  n'ai  pas  seulement  le  temps  de  relire  ce 
que  j'ai  écrit. 


XLVI. 

A  LA  REINE. 

« 

Du  5  septembre  i65i. 

Je  reçois  au  même  temps  deux  de  vos  lettres  des  a5 
et  26  du  passé,  avez  la  satisfaction  que  vous  pouvez 

% 

'  Siron.  — -  *  Mazarin.  —  '  Le  prince  de  Condé.  —  *  Le  même. 
-~  *  Le  dnc  de  Nemoars.  -—  *  Le  même.  — «  '  Brisack 
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TOUS  imaginer^  étant  la  seule  qui  me  reste;  mais,  à  la 
Térité^  celle  pour  laquelle  je  sacrifierois  volontie]^  tout 
ce  qui  me  pourroit  arriver  d'heureux  dans  ce  monde. 
Je  suis  pourtant  en  peine  que  vous  la  preniez  de  m'écrire 
dans  les  embarras  où  vous  êtes,  et  avec  des  maux  de  tête 
comme  je  vois  que  vous  ave2.  Au  nom  de  Dieu  y  ne  son- 
gez qu  à  votre  santé  et  à  votre  repos,  car,  dans  le  si- 
lence, je  ne  laisserai  pas  de  croire  ce  que  je  dois  de  vo- 
tre fermeté.  Je  vous  prie  de  dire  à  22  ',  que  de  toutes 
les  choses  desquelles  je  le  supplie ,  il  en  peut  faire  ce 
que  bon  lui  semble  :  car  mon  contentement  consiste 
dans  le  sien. 

*  J'ai  une  grande  joie  de  voir  que  les  affaires  prennent 
un  meilleur  train ,  et  qu'il  n'y  a  point  d'apparence  que 
rien  puisse  troubler  la  majorité;  comme  aussi  que, 
d^rnie  façon  ou  d'autre,  les  deux  princes  seront  obligés 
de  se  conformer  aux  volontés  du  Roi. 

M.  Brun  *  et  le  Confident  '  de  Gabriel  *  vous  diront 
beaucoup  de  choses;  néanmoins,  je  vous  dirai  aussi 
que  a6  ^  me  mande  qu'il  a  voit  été  en  grande  peine  de 
deux  choses ,  jusqu'à  avoir  perdu  entièrement  le  som- 
meils La  première,  de  ce  que  6Î  ^  lui  avoit  dit  positi- 
vement de  s'en  aller  à  Rome^  sans  que  Sérafin?  lui  en 
ait  dit  un  seul  mot  ;  l'autre,  que  35^  se  soit  fort  réjoui, 
et  l'ait  témoigné  à  57  ^,  que  Zabaot  *^  ait  consenti  avec 
plaisir  à  ce  voyage  ^  ajoutant  qu'il  reconnoissoit  bien 
que  l'affection  de  P  "  étoit  fort  diminuée  :  et  quoique 

'  La  Reine.  —  •  Bartet.  —  'Le  même.  —  *  La  princesse  Palatine. 
—  '  M  azarin.  —  'Le  comte  de  Brienne.  —  'La  Reine.  —  ■  Madame 
d'Aiguillon.  —  '  Ghavigny.  —  '•  La  Reine.  — .  '*  La  même. 
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26  me  proteste  que  c'étoit  un  artifice  de  35  pour  se  £aiire 
de  fête  ^  et  qu'il  étoit  assuré  plus  que  jamais  de  l'amitië 
de  P,  il  m'avoue  néanmoins  que  la  moindre  chose  en 
cette  matière  le  mettroit  dans  les  dernières  inquiétit- 
des.  Pour  ce  qui  est  de  61 ,  j'ai  été  fort  étonné  de  Tor- 
dre :  car,  puisqu'il  est  forcé  à  en  parler,  je  tous  dirai 
que  26  est  à  la  veille  de  mourir  de  faim ,  qu'il  n'y  a 
rien  au  monde  de  plus  certain ,  et  qu'il  n'auroit  pas  le 
courage,  ni  pour  amour  de  H  %  ni  pour  l'honneur  de 
22 ,  de  faire  quelque  chose  qui  le  mît  dans  un  dernier 
mépris.  Mais  comme  ni  l'Ami  de  3)  *,  ni  44  ^  ne  lui  ont 
rien  dit  là-dessus ,  26  croit  que  61  se  sera  plus  avancé 
qu'il  ne  devoit  en  cettamatière ,  et  que  35  y  aura  beau- 
coup contribué,  dans  l'appréhension  qu'il  a  de  voir 
46  ^  au  même  lieu  que  Sérafin  ^. 

A  la  vérité,  il  étoit  assez  surprenantque  dans  le  temps 
que  H  attend  des  nouvelles  de  22  ,  ainsi  qu'il  loi  a  tant 
promis ,  on  songeât  à  l'abîmer.  Je  vous  déclare  pour- 
tant ,  afin  que  vous  le  disiez  de  ma  part  à  23 ,  que  jus* 
qu'au  dernier  soupir  de  ma  vie ,  je  ferai  aveuglément 
tout  ce  qui  plaira  à  22 ,  sans  rien  excepta*,  et  que 
quand  il  signerait  l'arrêt  de  ma  mort,  je  ne  change- 
rai pas  la  croyance  qu'il  ait  de  la  bonne  voloilté 
pour  moi. 

U  est  vrai  que  ma  résolution  est  (  et  je  vous  conjure 
de  la  faire  approuver  par  22  )  de  me  retii^r  hors  da 
commerce ,  et  de  vivre  en  cachette  avec  deux  ou  trois 
personnes ,  lorsque  j'aurai  perdu  l'espérance  de  relour- 

'  Mazaria.  —  '  La  princesse  Palatine.  — -  '  La  Reine.  —  *  MaiariD. 
^  '  U  Reine. 
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Der  auprès  de  22;  et,  en  ce  cas ,  la  grâce  que  je  lui 
demaDde ,  c'est  d'avoir  soin  de  mes  nièces ,  les  faisant , 
an  pis  aller ,  mettre  dans  un  couvent. 

Il  n'y  a  rien  de  si  touchant  que  la  manière  avec  la- 
quelle vous  m'assurez  de  votre  amitié  ;  et  sans  ce  que 
vous  me  mandez  là-dessus ,  il  y  a  long-temps  que  j'au- 
rois  entièrement  désespéré  de  ma  fortune.  Ce  qui  me 
fâche  y  c'est' de  voir  que  vous  avez  toujours  très  mau- 
vaise opinion  des  affaires ,  et  que  vous  ne  me  dites  un 
seul  mot  de  ce  que  je  dois  attendre  à  l'égard  des  mien- 
nes. La  Vigne  '  pourtant  me  console  toujours.  Au  nom 
de  Dieu,  qu'on  ne  me  flatte  :  car  j'ai  du  cœur  pour 
sonfirir  constamment  toutes  choses,  hors  une,  que  je 
crofe  qui  n'arrivera  jamais.  42  '  aussi  me  soulage  fort, 
et  je  lui  suis  infiniment  obligé  de  la  peine  qu'il  en 
prend.  On  dit  que  Ts  ^  est  le  tout-puissant.  Je  me 
souviens  qu'il  étoit  dans  le  ridicule;  et,  de  là,  il  ne 
£siat  croire  jamais  rien  impossible.  J'ai  écrit  à  75  ^  de 
lui  faire  de  grands  compliments  :  car  il  faut  aimer  ce 
que  le  monde  aime.  22  pourra  tout  ce  qu'il  voudra 
pour  46  ;  mais  s'il  en  attend  le  consentement  et  le 
conseil  de  tout  ce  qui  l'approche ,  il  ne  pourra  jamais 
rien  :  car,  sous  divers  prétextes ,  ils  empêcheront  que 
46  ne  soit  en  aucun  temps  en  France. 

Si  mon  malheur  est  à  un  tel  point  qu'il  empêche  !22 
de  faire  pour  moi  les  choses  qu'il  désire,  au  moins  je 
ne  crois  pas  que,  à  l'extrémité ,  il  trouve  difficulté  pom* 
ce  qui  est  de  Brisachy  puisque  c'est  à  21  ^  d'ordonner 

*  Barlet.  —  »  Madame  de  Bcauvais.  —  '  Lé  maréchal  de  Villcroy. 
—  *  Ondedei.  —  '  Le  Roi.  • 
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ce  qu'il  voudra  là-dessus;  et  comme  je  ne  vous  cache 
rien ,  je  tous  dirai  que  si  à  présent ,  que  le  Roi  sera 
le  maître,  on  fait  quelque  chose  contre  moi ,  je  ne  serai 
pas  à  FépreuTe  d'un  tel  affront.  Mais  pourvu  que  aa 
soit  content  et  heureux ,  je  donne  les  mains  avec  ]cit 
k  être  malheureux  et  misérable  toute  msi  vie.  ^  I  ^  I  ^  I 

XLVII. 

A  LA  REINE. 

(ADmEflSÉK   A   MILETIy    ET    LE   PAQUET   DE   MILEf^  A^  lOBAET.) 

Le  la  se^Mriief  iflBi. 

Je  n'ai  jamais  reçu  une  pareille  consolation  à  celle 
que  m'a  donnée  votre  lettre  du  21  du  courant;  €t  J| 
>^  vérité,  j'en  avois  bien  affaire  par  mille  raisons.  Jj^n^ 
a  rien  de  si  touchant  que  le  discours  que  vous  me  man- 
des^ vous  avoir  été  tenu  si  obligeamment  par\22  *  ;  et 
quoique  je  sois  incapable  de'  douter  de  son  amitié , 
quand  tout  devroit  changer  dans  le. monde,  avec  cela 
je  suis  ravi  d'en  recevoir  par  votre  moyen  de  si  avan- 
tageuses confirmations.  Ce  qui  m'a  comblé  de  joie,  c'a 
été  des  rayons  d'espérance  que  vous  me  donnez  que 
le  malheur  de  26  *  pourra  cesser,  et  de  reponnoitre  avec 
quel  plaisir  vous  m'en  parlez.  Sur  ce 'propos,  la  Vi- 
gne ^  me  mande  que  56  lui  avoit  dit  positivement  que 

^La  Reine.  —  *  Muarin.  •—  '  Bartet. 
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pourra  que  Sérafin  '  fit  de  son  côté  ce  qui  étoit  ne- 
^essàire,  en  peu  de  jours  il  mettroit  les  choses  en  état 
{ue  46*  pourroit  vivre  comme  auparavant  avec  P  ^  et 
II  ^;  et  même  qu'il  vous  en  devoit  faire  la  proposition , 
laquelle  je  suis  assuré  que  vous  poiterez;  avec  grande 
oie  a  22  f  et  que  vous  n'oublierez  fieil;f|poar  ta  faire 
;>romptement  réussir  :  d'autant  plus  que  §6  ajoute 
jue  O  *  et  24  ^  en  seroient  très  aises. 

La  Vigne  vous  priera,  de  ma  part,  de  parler  avec  cha- 
leur des  intérêts  de  56  ^  que  je  vois  qu'on  dqit  obliger 
le  bonne  grâce,  l'obligeant  à  confirmer  de  nouveau  ce 
ju'il  a  déjà  promis  à  as  à  l'égard  de  26  ^  Je  vous  don-* 
iure  d'appliquer  à  ceci,  et  faire  cônnoitre  à  la  Vigne, 
ît  à  56  même,  de  quelle  façon  je  vous  en  écris.  Il  sera 
bon  même  de  bien  engager  en  cette  occasion  27.  Une 
mire  personne^  qui  est  l'Ami  de  Gabriel^,  vous  pailera 
inssi  de  ma  part ,  afin  que  vous  rendiez  de  bons  offices 
I  un  gentilhomme  qu'il  vous  dira  pour  l'évéché  de 
Poitiers;  et  vous  considérerez,  je  m'assure,  qu'il  est 
très  important  que  ce  gentilhomme  soit  content.  Au 
noins,  tant  qu'on  ne  disposera  pas  dudit  évêché,  et 
ju'il  espérera  de  l'avoir,  il  s'emploiera  avec  chaleur 
M>Ar  faire  réussir  les  choses  que  22  souhaitera  pour 
21  et  26.  Il  est  aussi  expédient  que  l'Ami  de  Gabriel 
iache  comme  je  vous  écris  là-dessus ,  et  par  rencontre 
vous  en  pourriez  même  dire  un  mot  au  gentilhomme. 

L'autre  affaire  qui  regarde  56  y  est  d'une  furieuse  im- 
portance ,  et  vous  devez  vous  employer  fortement  au- 

'  La  Reine.  —  *  Mazarin.  —  *  La  Reine.  —  *  Le  Roi.  —  *  Le  pré- 
sident Viole.  —  *  Le  même.  —  '  Mazarin.  — *  ■  La  princesse  Palatine. 
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ptès  de  32  aûn  qu'il  soit  content ,  si  ce  n'est  qu'étant 
sur  les  lieux  tous  Tissiez  des  choses  desquelles  je  ne  puis 
pas  aToir  connoissance.  Je  tous  déclare  de  nouTeau  que, 
pour  ma  satisfaction ,  pour  mon  honneur  et  pour  mon 
repos ,  je  ne  souhaite  autre  chose  que  retourner  auprès 
de  la  Reine  pour  la  serrir,  et  y  finir  mes  jours  en  qua^ 
lité  de  son  domestique,  comme  je  le  suis,  sans  me  mê- 
ler d'aucune  affaire  petite  ni  grande.  La  condition  de 
la  Reine  seroit  bien  malheureuse  si  Sa  Majesté  n'en 
pouToit  Tenir  à  bout,  ayant  pour  elle  le  Roi  et  la  jus- 
tice; y  allant  même  du  bien  de  l'État  et  de  l'autcnrité 
royale ,  qu'après  aToir  rendu  de  grands  serTices  aTec 
une  passion ,  une  fidélité  et  un  désintéressemient  tout 
extraordinaires ,  je  ne  sois ,  à  la  Tue  de  toute  la  terre, 
sacrifié  à  la  passion  de  mes  ennemis ,  qui  n'ont  ancune 
bonne  intention  pour  le  Roi ,  ni  pour  l'État  ;  et  qu'on 
Toie  que  les  déclarations  qu'on  a  données  contre  moi, 
et  le  bannissement  auquel  Leurs  Majestés  ont  consenti 
a  été  par  force  et  poiu*  éTiter  un  plus  gt:and  mal  à  la 
Teille  de  la  majorité. 

La  reine  Blanche  '  et  la  reine  Marie  *  ont  bien  fait 
rcT'enir  deux  cardinaux  ^ ,  et  les  ont  établis  en  plus 
grande  autorité  qu'ils  n'aToient  auparaTant;  quoique  je 
puisse  dire,  sans  Tanité,  qu'ils  n^aToient  pas  serrià 
l'égal  de  moi ,  et  qu'ils*  n'aToient  pas  le  Roi  si  faTorable 
comme  je  crois  l'aToir. 

Toutes  mes  prétentions  sont  bornées  à  faire  une  Tie 
particulière  auprès  de  la  Reine ,  laquelle ,  pour  sa  ré- 

'  Blanche  de  Castille.  —  *  Marie  de  Médicis.  —  '  Les  cardinanx 
Romain  et  de  Richelieu.*' 
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patation,  on  doit  tâcher  que  ce  soit  au  plus  tôt^  toute 
la  chrétienté  attendant  de  voir  quelle  issue  auront  mes 
ifialres. 

Mais  s'il  n'est  pas  possible  que  je  reçoive  prompte- 
QEient  cette  satisfaction ,  au  moins  qu'on  me  donne  lieu 
l'avoir  un  peu  de  repos  avec  sûreté.  Pour  cet  effet ,  je 
vous  conjure  de  parler  afin  que  je  puisse  aller  à  Bri- 
sachj  en  quoi  22  ne  devroit  rencontrer  aucune  difficulté, 
le  Roi  étant  le  maitre^  et  cela  ne  faisant  tort  à  personne. 
Je  TOUS  proteste  devant  Dieu  qu'il  m'est  impossible'de 
demeurer  plus  comme  je  suis^  pour  une  infinité  de  rai- 
sons ;  et  je  crois  que ,  ne  se  pouvant  pas  mieux ,  vous 
devez  vous  employer  rigoureusement  avec  56,  65  *  et 
W  pour  faire  réussir  cela ,  et  c'est  assez  qu'ils  en  persua- 
dent Son  Altesse  Royale. 

Je  souhaite  avec  une  passion  extraordinaire  vous 
pouvoir  entretenir  deux  heures ,  et  je  ne  perds  pas  l'es- 
pérance que  cela  soit,  puisque  les  choses  étant  un  peu 
calmées ,  personne  ne  vous  pourra  empêcher  de  (aire 
un  petit  voyage  en  ces  quartiers ,  portant  avec  vous  le 
second  volume  et  le  détail  de  tout  ce  que  vous  savez 
d'Espagne^  dont  je  serai  très  aise  d'éti^  informé  de 
▼ive  voix  ;  mais  surtout  n'oubliez  pas  de  vous  charger 
de  l'histoire  des  morts  et  des  vivants.  Il  *  me  console 
fort ,  et  je  lui  suis  bien  obligé  de  la  peine  qu'il  en  prend, 
et  du  mal  qu'il  veut  à  41  à  cause  de  H.  Â  la  vérité  22  a 
grand  tort  de  souffrir  une  telle  impertinence,  et  vous 
ne  sauriez  croire  le  préjudice  que  cela  lui  fait.  Je  vous 


'  Châtcauneuf.  —  •  Madame  de  Beauvais? 
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serai  très  obligé  si  vous  faites  en  sorte  qu^on  j  mette 
ordre. 

Je  Yois  par  les  lettres  de  29  '  qu'il  n'est  nulle- 
ment satisfait  :  je  vous  prie  de  vous  einployer  afin 
qu'il  soit  caressé  et  bien  traité'.  Il  le  mérite^  01,  outre 
qu'il  ne  manquera  pas,  vous  savez  ce  qu'il  a  fait  pour 
plaire  à  P.  Il  faut  le  bien  établir  auprès  de  a  i ,  et^e 
permettre  pas  que  43  l'empêche.  Sur  cette  matière  je 
vous  dirai  qœ  ^2,  pour  son  intérêt  et  pour  ne  se 
tromper  pas,  doit  croire  comme  l'Évangile  que  les  amis 
véritables  de  26  ne  lui  manqueront  jamais  :  cependant 
je  vois  qu*on  le  surprend  et  qu'on  le  fait  consentira 
des  clioses  toutes  contraires.  On  n^a  pas  eu  de  repos 
qu'on  n'ait  rompu  l'inclination  que  le  Roi  avoit,  pour 
lui  en  donner  une  autre ,  conduite  par  des  personnes 
malii;^ntionnées  contre  26.  On  éloigne'  l'Homme 
d*hdlineur  tant  qu'on  peut ,  et  on  fait  approcher  du 
|tor  ceux  qu'on  croit  les  plus  mal  disposés  pour  a6. 
Mon  déplaisir  en  ceci  c'est  que  22  n'y  trouvera  pas  son 
compte.  Qu'il  s'en  souvienne,  et  il  verra  que  j'au- 
rai été  une  bon  prophète  (avec  un  très  grand  re* 
gret  pourtant),  s'il  n'y  apporte  un  prompt  remède. 
23  néglige  trop  cette  aflfaire»  qui  est  la  plus  importante» 
et  pour  laquelle  on  devroit  appliquer  jusqu'aux  moin» 
dres  petites  choses.  Je  vous  prie  de  le  lui  dire  de  ma  part 
et  de  faire  mes  compliments  h  d  *,  en  la  meilleure 
forme  que  vous  p€prres ,  comme  aussi  de  la  part  de 
tous  mes  parents.  S'i^||  tout  le  bien  que  nous  lui  sou- 
haitons ,  il  sera  très  heureux.  Je  crains  qu'il  ne  se  soa- 

•  I^  cNk  de  Mercceur.  —  •  1^  Roi. 
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Tienne  plus  de  26 ,  et  que  ce  que  22  tous  dit  pour 
i4'écrire  Iknlessils  ne  soit  un  effet  de  sa  bontë ,  afin 
d'adoucir  ina  malheureuse  condition. 

Il  est  nteilaisé  qu  étant  environné  de  43  et  de  tous 
ses  dépendants ,  qui  me  déchirent  tout  le  long  du  jour, 
il  puisse  aToir  continué  dans  l'afTection  et  dans  l'estime 
qu'il  avoit  pour  moi  ;  et  je  ne  m'étonne  point  s'il  en 
a  beaucoup  pour  43,  ayant  l'exemple  de  22,  auprès  du- 
qftel  tout  le  monde  écrit  qu'il  est  le  très  puissant.  Si 
cela  estTrai  au  point  qu'on  dit,  il  ne  faut  jamais  croire 
rien  d'impossible  :  car  vous  savez  aussi  bien  que  moi 
en  quel  état  il  étoit  auprès  de  22 ,  et  l'estime  qu'il 
aToit  pour  lui.  Four  moi,  j'aimerai  toujours  les  per- 
sonnes qui  auront  l'honnem^  de  l'être  de  22,  et,  coinme 
je  TOUS  ai  déjà  écrit,  je  lui  ai  fait  faire  de  grands  corn-* 
pliments  par  75  *,  nonobstant  qu'il  ait  manqué  sïl&che- 
ment  à  26,  comme  chacun  sait.  Ce  qui  me  déplaît  9ur 
son  sujet ,  c'est  que ,  quand  il  auroit  bonne  intention , 
sa  timidité  l'empécheroit  de  donner  des  conseils  où  il 
j  eût  le  moindre  hasard ,  et  que  le  choix  que  22  en  a 
fait  n'aura  l'approbation  dès  honnêtes  gens.  Mais  je 
Tous  réplique  de  lui  dire  que  je  serai  très  satisfait  de 
tout  ce  qui  lui  plaira  ;  comme  aussi  que  j'obéirai  aTCu- 
glément  à  tout  ce  qu'il  ordonnera  ;  mais  que  je  le  con- 
jure, au  nom  de  Dieu^  de  ne  vouloir  pas  qu'on  me 
presse  d'aller  à  RAfiK  eAtre  les  mains  de  mes  ennemis , 
et  pour  demander  l'aulnône  au  lieu  dé  ma  naissance , 
banni  de  la  France  avec  ignominie. 
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J'ai  été  bien  aise  d'apprendre>  par  le  Confident  de  3i, 
les  bonnes  intentions  que  aa  avoit  pour  établir  les  per^ 
sonnes  desquelles  on  a  parlé.  Je  crois  qu'il  s'en  trouvera 
très  bien  servi. 

Je  crains  que  vous  n'ayez  de  la  peine  à  lire  mon 
écriture  et  à  entendre  le  chiffre  :  car  je  ne  reçois  ré- 
ponse à  beaucoup  de  choses  importantes  desquelles  je 
vous  écris.  Geseroit  assez  que  vous  m'en  dissiez  un  seul 
mot^  et  en  cas  que  le  chiffre  soit  difficile  ^  je  vous  pirie^ 
de  me  le  mander  :  car  je  songerai  à  quelque  moyen  de 
vous  soulager. 

On  m'assure  que  35  continue  à  £aire  le  diable  contre 
moi,  usant  de  tous  les  artifices  et  adresses  imaginables.  Il 
publie  que  22  n'a  plus  d'afifection jpour  26 ,  et  que  même 
il  est  fâché  quand  il  reçoit  de  ses  lettres  ;  et  qu'il  avoit 
reconnu  que  22  souhaitoit  avec  pasf)ipn  que  :26  s'éloi- 
gnât  en  sorte  qu'on  n'entendît  plus*  parler  de  Joi.  Je 
vous  laisse  à  penser  si  cela  eit  aisé  à  croire  ;  mais  il  est 
vrai  que  ces  bruits,  dans  la  bouche  d'une  pe|wnne 
comme  S5  >  donnent  courage  à  mes  ennemis ,  et  re- 
froidissent mes  amis.  On  me  marque  que  sSit  1^  j^^^ 
qu'on  eut  la  déclaration  contre  moi ,  hprès  l'avoir  en- 
tendue, dit,  dètant  beaucoup  de  personnes  :  ce  Loué 
soit  Dieu,  que  nous  serons  délivrés  potir  toujours  des' 
Mazarins  !  »  Je  vous  prie  dç,|irendre  bien  garde  aux 
menées  du  personnage  :  car  il  est  très  dangereux  et 
lié  étroitement  avec  57.  Ce  qui  si^a  J&it  peine  de  62  % 
"ç'a  été  de  le  voir  si  uni^'j^cnp  p^  -qui  étoit  sans  aucune 
réserve  contre  moi. 


'  Madame  d'Aiguillon.  —  'Le  Tellier. 
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M.  le  ^rtm  '  m'a  écrit  qu'an  confident  de  55  '  lui 

«voit  mandé  que  les  affaires  de  26  étoient  eulièrement 

désespérées  ;  mais  je  n'y  ai  ajouté  foi ,  puisque  vous  me 

témoignez  le  contraire. 

Le  pauvre  l'Espolctte  est  mort.  J'ai  perdu  un  bon 
serriteur.  11  avoit  trois  petites  charges.  Je  vous  prie  de 
les  demander  à  la  Reine ,  afin  que  j'aie  le  moyen  d'en 
^gratifier  de  mes  vieux  domestiques  pour  lesquels  je  n'ai 
Jamais  rien  fait,  et  de  supplier  Sa  Majesté  d'en  vouloir 
Ëùre  rouettre  les  expéditions,  avec  le  nom  en  blanc,  au 
sienr  Colbert,  qui  vous  parlera  aussi  de  cette  affaire 
dont  je  vous  ai  déjà  écrit ,  lorsque  je  vis  la  maladie  dé 
l'Espolctte  dangereuse.  Il  étoit  porte^nanteaa  du  Roi , 
Tftlet  de  cliambre  et  courrier  du  cabinet.  Je  vous  prie 
d'excuser  tant  d'importun ités  que  je  vous-donne,  et 
de  considérer  que  je  ne  puis  avoir  recours  qu'à  vous, 
que  J$  suis  persuadé  qui  n'en  êtes  pas  fâchée ,'  et  que 
quelque  chose  qui  puisse  aRiver ,  vous  ne  me  manque- 
rez jamais ,  non  plus  que  i|=.  Je  vous  puis  assurer  que 
tes  sentiments  de  *  sont  semblables.  *. 


^  XLVIII. 

A  M.  BARTET. 

Le  ):i  septembre  i65i. 
Je  i-^ionds  à  votre  dépêche  du  2  du  courant  avec 
déplaisir,  pour  raison  du  peu  de  temps  quej'aià  leiàire. 
'  Bartet.  —  '  Chileaunenf. 
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41  '  peut  dire  de  quelle  façon  les  gens  de  Sedan  ' 
lui  ont  parlé  des  Docteurs'  et  de  4 1  ^f  <IU€  je  Toudrois 
voir  entièrement  satisfaits^  étant  persuadé  que  s'ils 
avoient  de  meilleures  armes  ils  combattroient  encore 
mieux  y  pourvu  que  le  Propre^  et  la  Bonne  Mine*, 
aussi  bien  que  53%  n'y  apportassent  de  l'empê- 
chement. 

Conorit"  et  la  Mer^  me  mandent  presque  la  même 
chose  ^  à  l'égard  d'être  persuadés  que  l'Esprit  '*"  et  le 
MÉd;^"  ont  bonne  volonté  pour  44  '*,  et  grande  envie 
de  li^en  donner  des  marques,  nonobstant  toutes  les  dili* 
gences  qu'on  fait  incessamment  auprès  de  la  Mer  pour 
lui  imprimer  qu'elle  ne  sera  jamais  calme  si  les  dites 
personnes  ont  du  pouvoir.  Si  vous  voyez  Conorit, 
vous  pourrez  dire  des  choses  étranges  là-dessus  ;  mais 
vous  reconnoitrez  que  rien  n'est  capable  d'empêcher 
qu'il  se  confie  entièrement  à  29"^  et  au  Poltron**,  en 
cas  qu'il  eût  sujet  d'avoir  quelque  méfiance  de  l'Es- 
prit et  du  Muet. 

Je  m'étonne  que  M.  Dumont  '^  n'ait  rien  dit  à 
l'Homme  du  bois '^  de  io3  '%  lequel  je  suis  bien  trompé 
s'il  n'a  de  l'amitié  pour  45  **.  Il  m'écrivit  dernière- 
ment qu'il  s'est  repenti  mille  fois  de  n'avoir  cru  ses 
conseils  plus  que  ceux  de  personnes  qui ,  sous  pré- 
texte de  son  service,  le  contraignirent  à  ne  pas  s'em- 

'  La  Reine.  —  *  Mazarin.  —  '  Le  coadjateur.  —  *  J^  même.  —  'Le 
maréchal  de  Villeroy.  —  •  Le  même.  —  ^  Le  même.  —  •  Mazarin. 

—  9  Le  même.  —  *•  Madame  de  Chevreuse.  —  "Le  coadjuteor.      i 

—  '•  Mazarin.  —  *'  Madame  de  Chevreuse.  —  **  Le  coadjuteor. 

—  *'  Bartet.  —  '^  Mazarin.  —  "  Madame  de  Gherreiue.  —  '*  Matarin. 
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ployei*  auprès  de  Sy  '  et  de  Zabaot  *  pour  la  satisfaction 
de  4'  •  i^i  yous  voyez  jamais  le  Sang'^  il  vous  pourra 
dire  si  2O0  ^  n'avoit  pas  grande  disposition  pour  servir 
le  Muet  et  0  ^,  et  se  lier  avec  eux.  Mais  il  ne  sert  de 
rien  de  parler  du  passé  :  ce  que  je  m'en  vais  vous  dire 
vous  fera  assez  connoitre  si  la  passion  de  44  pour  se 
lier  d'une  étroite  aihitié  avec  29  et  41  est  sincère,  et 
s'il  a  bonne  opinion  d'eux. 

Je  suis  assuré  que  200  priera  Sérafîn  ^  et  M.  d'A- 
miens '  de  donner  entière  créance  à  tout  ce  que  6  ^  et  le 
Cher  ^  leur  diront  de  la  part  du  Ciel  *®  pom*  ce  qui  re- 
garde les  Docteurs,  et  que  200  n'oubliera  rien  afin 
que  ceux-ci  aient  un  entier  contentement,  sans  rien 
capituler  avec  eux  :  car,  outre  qu'ils  sont  déjà  engagés 
avec  82  '%  il  me  semble  qu'ils  ne  seront  pas  ftchés  du 
beau  champ  qu'ils  auront  d'en  témoigner  leur  recon- 
noissance  par  des  moyens  toutr-a-fait  généreux  ;  et  il 
me  semble  qu'ils  doivent  d'autant  plus  estimer  ce  que 
200  fait,  que  c'est  contre  l'avis  de  presque  tous  ses  amis. 
Je  vous  prie  seulement  de  dire  à  io3  et  29  que,  quel- 
que chose  qui  puisse  arriver ,  200  prétend  être  as§uré 
que  leur  amitié  ne  lui  manquera  pas ,  et  je  m'avance- 
rai bien  à  vous  dire  que  celle  de  44,  de  la  Mer  et  de 
Conorit,  qu'ils  gagneroient  par  le  moyen  de  aoo,  ne 
leur  sera  pas  inutile.  D'autant  plus  que  je  vois  fori 
bien   que   beaucoup  de   personnes   travaillent   d^ 
contre  eux ,  et  que  peut-être  tous  leurs  amis  ne  seront 

■  La  Reine.  —  *  La  même.  —  '  Madame  de  Chevrease.  —  ^  Mazarin. 
—  •  Le  coadjuteur.  —  •  La  Reine.  —  '  La  même.  — »  •  BarteC  —  »  Le 
même.  —  '^  Maxarin.  —  "  La  Reine. 
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pas  si  constants  à  les  servir,  comme  feront  ceux  que 
je  viens  de  nommer,  lesquels,  outre  Festime  qu'ils 
ont  pour  le  Sang  et, pour  les  Muets ,  sont  persuadés 
que  0  est  très  capable  pour  remettre  les  affaires  des 
Vaisseaux'  et  des  Galères*  en  bon  état,  et  bien  servir 
«  la  Barque^,  40^  et  41  dans  les  conjonctures  pré^ 
sentes.  Sans  mentir,  je  viens  d'en  donner  des  mar- 
ques trop,  bonnes  et  avantageuses  pour  en  pouvoir 
douter. 

Puisque  f^etV^  remettent  au  Ciel  l'intérêt  du 
Poltron  (qui  ne  l'est  pas  trop)  et  de  4^  $  je  vous  con- 
jure de  dire  aux  Anges ^  et  à  M.  le  Président^  que  la 
plus  grande  grâce  que  les  Sérafins  puissent  €aire  au 
Ciel,  est  de  satisfaire  4 1  et  la  Poltron  sans  y  perdre  un 
moment  de  temps  9.  Il  sera  même  bon  que  vous  et 
68  '^  en  parliez  à  41  et  à  M.  d'Amiens,  leur  disant  que 
1^  les  gens  de  Sedan  '  '  leur  auront  plus  d'obligation  de 

ceci  que  de  toutes  les  autres  grâces  qu'ils  pourroient 
'"*  jamais  recevoir  ;  que  j'ose  répondre  que  c'est  le  ser- 

♦  *^icè  du  Poltron  '%  de  2 1  *^,  de  22  '^  et  de  l'Assiégé  '^,  et 
.  <*  J*  ^,  que  26  '^  et  H  "7  en  recevront  de  très  grands  avantages. 
'  '^£   '  ^^^  f  les  Dumont ,  les  Anges  et  tous  leurs  amis  ne 
L     \^ëSLtùxnent  tant    dire  et  presser  là -dessus,  que  les 
•^  *0ommes  du  bois  ne  souhaitassent  encore  qijelque  chose 
^  J.  *•     ^  plu?;  mais,  à  ce  que  Conorît  m*a  écrit  sur  cette 


w  *  «  Le  Roi.  -r-S^  Le  même.  —  '  Le  même.  —  ♦Le  mAtte.  —  'La  Reine. 

.    tr-  °  I^  même.  —  'La  princesse  Palatine.  —  '  Bartet.  —  •  On  sait 

•  .  ^         que.le  coadjuteur  mettoit  ponr  condition  à  ses  offres  de  service ,  que 

^  *y*    Ijt  dkapeau  de  cardinal  seroit  demandé  pour  lui  par  la  conr  de  France. 

>,     *  •  •^**  Lajïrincesse  Palatine.  —  '  '  Mazariu.  —  *•  Le  Roi.  —  **  Le  même. 

—  •*  La  Reine.  —  ''  La  même.  —  **  Mazarin.  —  "  te  même. 
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matière  >  je  prévois  que  les  Sérafins  seront  bientôt 
persuadés ,  et  porteront  après  40^  41  et  44  à  obliger 
laé  Docteurs  de  Sorbonne  et  toute  l'Université*  de 
bc&ine  grâce. 

Si  le  pape  y  qui  est  malade ,  vient  à  mourir  sans 
fiiire  la  promotion,  celui  qui  lui  succédera,, quelque 
iiislance  que  les  princes  lui  fassent  au  contraire,  pré- 
tendra ,  comme  c'est  la  coutume ,  de  la  faire  pour  lui , 
étant  la  première.  C'est  pourquoi  29  *  et  28^  ne  doi- 
vent apporter  le  moindre  retardement  à  la  nomination , 
mais  l'envoyer  par  courrier  exprès ,  avec  ordre  à  l'am- 
bassadeur de  presser  le  pape  pour  donner  satisfaction 
m  Roi ,  comme  il  y  est  obligé. 

Je  proteste  à  Gabriel  ^  et  à  6  que  si  26  et  H,  qui  sont 
toujours  détenus  à  Lyon  ^,  pouvoient  aller  en  personne 
prier  Leurs  Majestés  de  l'afiaire  susdite ,  il  n'y  a  rien 
lu monde  qu'ils  fissent  avec  tant  de  plaisir. 

Au  reste ,  vous  savez  de  9  ^,  qui  doit  être  à  présent 
t  Paris,  qu'il  se  portera  aveuglément  à  tout  où  le  Sang 
Il  le  Poltron  jugeront  h  propos ,  et  se  conduira  par 
leurs  instructions ,  reconnoissant,  à  ce  qu'il  m'a  écrit,  -'^  '^ 
jue  y  et  P  en  seront  bien  aises,  et  que  ce  sera  le  ser-       i^*  *^ 
nce  de  37  ^  de  8a  et  de  40.  /  ^^ 

J'ai  eu  grand  plaisir  de  voir  ce  que  vous  m'avez  écrit  *      ^        -f 
i  l'égard  des  protestations  que  0  vous  a  faites  à  mon 
^rd.  J'eusse 'voulu  voir  quelque  chose  de  l'Esprit, 
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*  Ce  mot ,  qui  n'est  point  sur  le  chiffre ,  déngne  le  parti  de  la  {ronde , 
lispoflé  à  se  rallier  à  Mazarin.  —  *  Leurs  Majestés.  —  '  Les  mêitkes.  *'  - 

—  *  La  princesse  Palatine.  —  ^  Ce  nom  de  ville  est  mis  ici ,  sanstfoute,     ,        *     ^ 
xmr  dérouter  les  indiscrets.  —  ^  Mazarin.  — <  '  La  Reine. 
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comme  je  tous  ai  dit;  mais  je  vous  réplique  que  je  le 
crois  entièrement  bien  porté  pour  moi.  Vous  pouvez 
assurer  l'un  et  l'autre  que  je  ne  leur  manquerai  jamais, 
et  qu'il  faut  qu'ils  soient  très  unis  avec  ^  pour  biai 
servir  Leurs  Majestés. 

a6  tombe  des  nues,  à  ce  qu'il  me  paroit  par  sa  dov 
nière  lettre,  voyant  que  l'Assise  défère  tant,  comme 
le  bruit  en  court  partout ,  aux  conseils  du  Bon  Yal^t  ' 
et  du  Propre  '  :  c^r  d'autres  fois  il  n'en  étoit  pas  de 
même;  et,  par  toutes  sortes  de  raisons,  il  n'y  devoit 
pas  avoir  changement ,  les  qualités  des  dits  messieurs 
n'ayant  jamais  attiré  l'estime  des  honnêtes  gens.  Il 
est  aussi  à  craindre  que  50  ^  ne  détourne  tovgows  les 
gens  des  Vaisseaux  et  d'Amiens  de  profiter  des  avis  de 
4i  et  de  0  :  car,  quand  même  le  dit  50,  assisté  de  la 
Bonne  Mine  ^,  auroit  bonne  intention ,  la  timidité  de 
l'un  et  de  l'autre  les  empêchera  toujours  de  donner 
des  conseils  vigoureux,  comme  il  est  nécessaire  en 
beaucoup  de  rencontres. 

J'ai  reçu  des  lettres  de  P  et  de  :i2 ,  les  plus  obli- 
geantes du  monde.  Je  vous  confesse  qu'elles  m^ont 
touché  Siyx  dernier  point,  et  cette  consolation  m'est 
bien  venu^à  temps  :  car  j'étois  dans  un  très  grand  cha- 
grin ,  ayant  appris  que  6Î  ^  s'appliquoit  à  presser  in- 
cessamment 26  daller  à  Rome.  Je  vous  puis  assurer 
que  ce  n'est  pas  son  intention,  et  qu'il  est  persuadé 
que  ce  n'est  pas  aussi  celle  de  5j  et  de  l'Assiégé,  lesquds , 
quelque  chose  qu'on  puisse  faire,  je  ne  doute  nulle- 

'  Le  marécbai  île  Villeroy.  —  •  Le  même.  —  '  Le^IUËer.  rr*^^ 
maréchal  de  Vilkroy.  —  '  Le  comte  de  Brienae.  *    «,  ^ 
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ment  qu'ils  ne  demeurent  fermes  dans  les  bons  senti- 
ments qu'ils  ont  pour  notre  Âmi  *  commun.  0 

J'attends,  avec  impatience,  de  savoir  ce  qui  aura  été 
résolu  en  la  conférence  que  vous  me  marquez  qui  de- 
Toit  être  faite  pour  les  affaires  de  43  *,  comme  aussi 
les  raisons  que  tous  avez  reconnu  qui  avoient  échaufië 
la  bonne  volonté  de  tà2;  mais  je  crains  que  tous 
n'oubliiez  d'en  continuer  le  travail  où  vous  êtes ,  et 
de  prendre  la  peqie  de  me  l'écrire ,  ainsi  que  vous  avez 
fait  des  causes  que  vous  croyiez  qui  avoient  obligé  la 
même  à  tâcher  de  vous  persuader,  avec  affectation,  qu'il 
n'y  avoit  rien  à  ajouter  à  la  bonne  volonté  qu'elle  ayoit 
ppnr  26.  Vous  savez  comment  je  vous  ai  toujours  ^ 
parlé  là-dessus ,  et  je  crois  de  vous  pouvoir  répliquer^  4ï 

avec  plus  de  certitude  que  je  n'ai  jamais  fait ,  que  rien 
n'est  capable  d'ébranler  la  fermeté  de  42  à  l'égard  de 
la  Mer  ^  et  de  H;  mais  afin  que  cela  soit  utile ,  il  faut 
que  M.  Gabriel  ^  et  M.  le  Cher  ^  prient  41  de  proposer 
des  moyens  au  dit  42 ,  afin  que  la  Mer  et  H  en  ressen- 
tent des  effets. 

Ce  que  je  souhaiterois  à  présent,  en  attendant 
miçuxi  ce  seroit  un  peu  de  repos  avec  sûreté  :  car  je 
suis  exposé  à  de  continuels  dangers  dans  1|  lieu  où  je 
me  tiens  présentement,  et  suis  contraint f  avec  tous 
les  millions  des  halles^,  de  licencier  mes  gardes  et  la 
plus  grande  partie  de  ma  famille,  à  la  fin  de  ce  mois, 
faa|e  él^quoi  la  pouvoir  entretenir.  C'est  pourquoi ,  si 

'  Mazarin.  -^  *  Le  même.  —  ^  Le  même.  —  ^  La  princesse  Palatine. 
-^  *  JDarteL  -^  ^  C'est-lhdirc,  probablement  »  avec  tons  les  millions 
S/fmiB  fteuple  4e8  halles  me  suppose. 
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on  pouvoit  faire'  en  sorte  que  je  fusse  promptement 
reçu  dans  les  Landes  \  ainsi  que  11  en  a  l'intention,  je 
serois  extrêmement  obligé  au  Muet  et  à  41  s'ils  don- 
noient  quelque  expédient  pour  cela.  Je  prie  68  ',  4?  ^ 
et  le  Président  ^  d'y  appliquer,  et  vous  de  leur  en  parler 
fortement  de  ma  part. 

Pour  ce  que  vous  m'écrivez  du  Caprice  *,  je  crois  que 
ce  sera  une  chose  impraticable  :  car  Taversion  de  ai  ^ 
et  de  40  ^  étoit.  extraordinaire  du  temps  que  a6  étôit 
à  4  ^  et  à  12  ^  ;  et  je  sais  que  9  étoit  obligé  à  travailler 
incessamment  afin  que  cela  ne  parût  point.  En  outre, 
je  ne  crois  pas  que  Zabaot  '''  s'y  dispose  jamais,  à  cause 
de  la  disproportion;  mais  je  crois  bien  que  Zabaot,  42 
et  37  seront  très  aises  que  cela  s'effectue  avec  une  autre 
personne  que  celles  qui  appartiennent  à  M.  de  La 
Force  " .  U  est  pourtant  hors  de  saison  de  parler  de  cela 
présentement. 

Je  vous  prie  de  n'oublier  rien  afin  que  69  "  et  D  *' 
croient  64  **  et  le  Président  '^  de  leurs  meilleurs  amis, 
et  prennent  toute  confiance  en  eux.  U  sera  bon  aussi 
que  vous  entreteniez  le  Bon  Mari  '^  de  ce  que  vous  ap- 
prendrez du  côté  de  200  '7,  le  priant  de  ^utler  le  tout 


■  Brisach.  —  •  La  princesse  Palatine.  —  *  La  même.  —  *  Bartet. 
•^  '  Anne-Marie-Looise  d'OiUAiis ,  duchesse  de  Montpensier,  connue 
soos  le  nom  de  Mademoiselle.  Elle  offi:t)it,  ou  Ton  proposoit  en  son 
nom ,  de  ramener  le  duc  d'Orléans,  son  père,  an  parti  d^ilJliConr  et 
de  Mazarin,  si  ce  dernier  s'engageoit  à  loi  faire  épouser  le  Roi.  —  *  Le 
Roi.  —  '  Le  même.  —  •  Paris.  —  '  Paris.  —  '*  La  Reine.  —  *  '  Le  doc 
d'Orléans.  —  "Le  duc  de  Mercœur.  —  "  Le  même.  —  ■*  Bartet. 
•^  '^  Le  même.  —  '^  Le  duc  de  Mercoeor.  —  '^  Mazarin. 
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dans  le  dernier  secret;  et  je  serai  raTÎ  que  70  '  soit  lié 
d'ane  sincère  amitié  avec  l'Esprit ,  le  Poltron  et  S6  *. 

Si  M.  le  Brun  '  étoit  an  même  lieu  où  est  le  Silence, 
je  TOUS  prie  de  lui  communiquer  ce  que  je  vous 
écris. 

La  lettre  pour  l'Espagnol*,  du  33  dupasse,  ne ser- 
Toit  de  rien  :  car  elle  avoit  été  faite  sur  ce  que  75  ^ 
avoit  écrit  à  Sedan  ^  que  Leurs  Majestés  avoient  pris 
la  résolution  de  sortir  de  Paris  p  et  fondé  cet  aTis  sur 
ce  que  F  avoit  envoyé  53  '.  Comme  ces  sortes  de  dépê- 
ches doivent  être  brûlées,  je  vous  prie  de  le  faire  après 
que  M.  Brun  l'aura  vue,  et  s'il  n'est  pas  à  Paris  ^yons 
k  lui  pourrez  envoyer  où  il  sera. 

'  Vons  ne  m'apprenez  rien  de  nouveau  en  ce  que  vous 
me  mandez  de  Belat  *.  Il  y  a  long-temps  que  je  sais 
les  merveilles  qu'il  sait  faire,  et  qu'il  a  la  clef  pour 
diâconvrir  généralement  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  obscur 
et  de  plus  caché  dans  le  monde.  Je  me  confie  entière- 
ment en  lui ,  et  je  suis  assuré  qu'il  a  de  l'aSèction  pour 
nu>i.  JeTona  prie  de  lui  dire  que  je  serai  ravi  d'avoir  quel- 
qu'occasion  de  le  servir  à  proportion  de  l'estime  que  je 
fais  de  lui.  Il  faut  que  68^,  le  Ruisseau",  et  surtout63" 
et  le  Diligent",  représententbien  souvent  à  42,  à^,  à 
P  que  l'Intéressé  '*  et  5oo  '*  sont  des  esprit?  très  dange- 
reux, et  que  je  sais  de  bon  lieu  qu'ils  mettent  toutes 

'  Le  dnc  de  Mercœar.  —  ■  Madame  de  Beanvais.  —  '  Bartet.  —  •  La 
Râne  7  —  >  Ondedei.  —  *  Hazarin.  —  'Le  maréchal  de  Villeroy. 

—  •  Roasi^ol.  —  »  La  princesse  Palatine.  —  '•  Bartet.  —  "Le  mëtne. 

—  '•  La  princesse    Palatine.  —  "  Madame  d'Aiguillon.  —  "  La 
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pièces  en  œuvré  da  côté  de  Rome  ^  pour  le  tenir  tou- 
jours séparé  de  22.  Us  sont  liés  avec  les  Misérables* 
dans  la  dernière  union  ;  et  je  sais  que  tout  ce  qu'ils  peu- 
vent insinuer  à  66  ^  et  à  M.  de  la  Force  contre  le 
Poltron ,  le  Sang  et  i  o3,  ils  le  font  sans  rien  épargner. 
Votre  Serviteur  *  en  pourroit  donner  des  nouvelles , 
car  il  a  dit  à  Conorit  ^  que  l'Intéressé  lui  avoit  déclaré 
que  ^4^etQ^  q'a voient  nulle  amitié  pour  les  dites  per- 
sonnes; qu'il  en  étoit  bien  assuré,  et  que,  quelque  chose 
qu'elles  fissent ,  elles  n'auroient  jamais  aucun  pouvoir 
de  ce  côté-là.  Il  sera  a  propos  que  vous  en  avertissiez  ces 
susdites  personnes,  afin  qu'elles  y  prennent  garde;  et 
je  ne  sais  pas  comme  elles  n'ont  empêché  tous  les  Sé- 
^  rafins  et  tous  les  gens  d'Amiens  de  laisser  le  BÂche  * 
le  Marié  ^  et  72  ""  au  lieu  où  sont  Leurs  Majestéê. 

«Tainne  si  bonne  opinion  de  4^",  du  Procès  ^^  ^ 
F  '^,  du  Ruisseau,  de  63  et  du  Président,  et  je  me  OM^ 
fie  tellement  en  eux ,  que  vous  les  pourrez  assurer  tous 

* 

de  ma  part  que ,  quelque  chose  qu'on  puisse  dire  on 
écrire ,  je  suis  incapable  de  croire  rien  a  leur  préjudice; 
et  quand  je  leur  fais  savoir  ce  qu'on  en  écrit ,  je  crois 
qu'ils  doivent  être  très  aises  :  car  ils  peuvent  recon- 
noitre  par  là  le  peu  de  cas  que  je  fais  de  ces  sortes 
d'avis.  Si  je  recommande  le  secret ,  c'est  parce  que  je 
suis  assuré  qu'il  y  a  beaucoup  de  gens  qui  tendront  des 
pièges  à  6  et  à  M.  le  Cher  pour  découvrir  quelque  chose 

*  Le  duc  d'Orléans.  —  *  Chavigny.  —  'Le  dnc  d'Orléans.  —  ^  Root- 
sereau.  —  * Mazarin.  —  ® Le  pi'ésident  Viole.  —  'Le même.  —  •  Q»- 
vigny.  —  'Le  même.  —  "Le  même.  — •  "  La  princesse  Palatine. 
—  '*  La  même.  — -  *'  La  même. 
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de  celles  qu'ils  sayent^  et  s^en  servir  après  contrtfietix. 
Je  prétends  aussi  tous  pouvoir  écrire  avec  toute  sorte 
de  liberté  sur  tout  ce  que  je  croirai  plus  à  propos  pour 
votre  conduite  :  car  l'affection  que  j'ai  pour  vous  et  le 
désir  de  contribuer  à  tous  vos  avantages  ne  m'^^n  peut 
dispenser.  •  ^:  .. 

Vous  savez  de  quelle  façon  je  vous  ai  toujours  écrit 
deM.  de  l'Honneur  %  et  l'envie  que  j'avois  d'avoir  quel-  ♦• 

que  occasion  de  le  servir  comme  il  mérite.  Vous  avez 
eu  grand  tort  de  ne  m'écrire  de  son  affaire  que  par  votre 
teitredu  n  du  courant,  si  ce  n'est  que  vous  l'ayez  fait  par 
celle  du  ig,  que  vous  savez  qui  a  été  perdue  avec  tout  le  ^ 

paquet  du  Facteur.  Je  sais  que  44' avoit  parlé  fortement 
à  P  en  faveur  du  cardinal  Antonio  '^  à  qui  on  avoit  pro- 
mis le  premier  bon  é(^éché  qui  viendroit  à  vaquer; 
ce  qu'il  seroit  fort  nécessaire  au  service  du  Roi  d'exé- 
cuter, et  particulièrement  dans  la  conjoncture  de  la 
maladie  du  pape;  mais,  avec  tput  cela>  je  souhaite  si 
passionnémentde  servir  M.  de  l'Honneur  et  de  l'obliger 
à  être  de  mes  amis,  que,  sans  autre  considération,  j'écris 
à  a:i  et  41 ,  les  conjurant  de  lui  donner  la  satisfaction 
qu'il  demande  ;  et  je  vous  prie  de  solliciter  l'affarre 
avec  plus  de  chaleur  que  si  elle  regardoit  ma  propre 
personne. 

Je  vous  dirai  confidemment  que  P  se  plaint  du  peu 
de  cas  que  22  en  fait,  et  voit  que  c'est  par  les  mauvais 
offices  que  50  lui  rend ,  lequel  je  voudrois ,  par  toutes 
sortes  de  moyens ,  éloigner  d'auprès  de  a  i  ^ ,  qui  lui 

*  Le  chevalicr.de  La  Vieu ville.  —  '  Mazarin.  —  '  Voyez  ci-dessus^ 
page  227.  -I-  *  Le  Roi. 
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témoigne  bonne  volonté.  Je  vous  prie  d'en  parler  à 
22  dema  part,  et  de  lui  répéter  que  69  *  et  70'  ayant 
tout  hasardé  pour  plaire  à  42 ,  D  mérite  bien  qu'on  le 
traite  favorablement  :  d'autant  plus  qu'il  ne  manquera 
jamais  a  son  devoir,  qu'il  est  capable  de  rendre  de  fort 
bons  services,  et  que  aoo  y  a  l'intérêt  que  vous  savez.  ' 
Le  président  Ferrant  a  fait  dire  à  un  ami  de  a6  que 
les  Incertains  ^  avec  55  ^,  les  Crédules  ^  et  les  Embar^ 
rassés  ?  soufaaiteroient  fort  de  s'attacher  à  as  et  à  P,  et 
que  si ,  pour  cela,  il  falloit  s'employer  en  faveur  de  a6, 
ils  le  feroient  sincèrement  et  avec  chaleur,  prenant 
pourtant  certaines  précautions. 

J'attends ,  avec  l'impatience  que  vous  pouvez  vous 
imaginer,  les  nouvelles  de  ce  qui  se  sera  passé  le  jour 
que  Leurs  Majestés  auront  été  au  parlement  *.  U  est 
vrai  que  toutes  choses  étoient  si  bien  disposées  que  je 
ne  doute  point  que  tout  n'ait  succède  à  leur  entier 
contentement. 

La  plus  grande  joie  que  pourroit  avoir  la  Mer,  ce  se- 
roit  si  6  pouvoit  rendre  une  visite  à  26  ^  ;  et  il  sera  bon 
que  vous  lui  mandiez  ponctuellement  tout  ce  qu'il  aura 
à  faire,  après  que  vous  l'auriez  appris  de  Sérafin  et  des 
Anges ,  et  l'avoir  bien  concerté  avec  les  Docteurs  de 
Sorbonne  et  les  Esprits. 

Je  ne  puis  pas  m'empécher,  en  finissant  cette  lettre, 
de  vous  prier  de  dire  à  M.  le  Cher,  de  ma  part,  que  son 

*  Le  duc  de  Mercœar.  —  *  Le  même.  —  'M.  de  Mercœur  recher- 
choitea  mariage  l'une  des  nièces  du  cardinal.  —  ^  Le  prince  de  Condé. 
•    —  'Le  même.  :—  *  Le  même.  —  'Le  même.  —^  •  Pout  déclarer  la  ma- 
jorité du  Roi.  — «'Mazarin. 
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industrie  mérite  bien  des  éloges^  puisqu'il  s'en  est  si 
bien  servi  qu'en  si  peu  de  temps  il  a  pu  parvenir  à  la 
liberté  et  à  la  familiarité  de  pouvoir  tout  dire  pour  le 
service  de  43  et  44  ^  avec  une  si  grande  satisfaction  de 
Zabaot. 

Je  suis  très  aise  de  la  confirmation  que  vous  me  don- 
nez des  volontés  de  l'Assiégé  pour  ce  qui  regarde 
M.  de  Rossolis  ' .  Je  vous  prie  ^  en  ce  cas ,  de  voir 
M.  Golbert  et  ajuster  avec  lui  toutes  choses  avec  un 
très  grand  secret ,  à  cause  de  tout  ce  qu'on  a  dit  là- 
dessus  :  bien  entendu  que  les  Sérafîns  doivent  tout  sa- 
voir, et  que  ni  vous ,  ni  i  a  '  n'exécuterez  que  ce  qui 
leur  plaira. 


XLIX. 

A  LA  REINE. 

Le  12  septembre  i65i. 

46^  me  mande  qu'il  croyoit  vivre  long-temps, 
puisqu'il  n'étoit  pas  mort  en  recevant  la  dernière  lettre 
de  44  ^,  avec  d'autres  que  l'ordinaire  lui  a  voit  appor- 
tées ;  qu'il  avoit  été  deux  nuits  sans  fermer  les  yeux , 
et  que ,  sans  l'assurance  d'être  toujours  considéré  par 
22  ^f  il  auroit  au  moins,  dans  un  semblable  rencon- 
tre, perdu  le  jugement  :  ce  que  vous  n'aurez  pas 

•  Le  marquis  de  I-a  Yieuville.  —  *  Le  même.  —  *  Mazarin.  —  <  La 
Reine.  —  *  La  même. 
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grande  peine  à  croire^  le  connoifisant  comme  vout^ 
faites,  et  sachant  à  qael  point  lui  est  sensible  tout  ce  ^i 
peut  9  en  quelque  façon ,  regarder  Tàmitié  de  Sérafin.' 
L'union  de  68*  avec  67*,  6Ô*  et  son  parent*,  est 
une  trahison  sans  exemple,  après  ce  qu'il  avoit  écrit 
et  fait  dire  à  :i6  par  le  Confident  ^  de  Gabriel  \  Mais 
ce  qui  perce  le  cœur  de  aô ,  c'est  de  voir  que  Sërafin 
l'excuse,  et  qu'il  se  conforme  entièrement  aux  con- 
seils de  cekrf  qui  commet  tous  les  jours  tant  d'infidé- 
lités contre  le  plus  grand  Ami  que  Zabaot  *  ait  au 
inonde.  Je  vous  puis  assurer  que  cela  fait  pleurer  des 
larmes  de  sang  à  celui  qui  ne  prétend  autre  chose  en 
ce  monde  que  les  bonnes  grâces  de  Sérafin ,  le^el  au- 
roit  bien  fait  de  dissimuler  avec  68  •  Mais  de  suivre  ses 
conseils  à  l'égard  de  26,  pendant  qu'on  lui  a  fait  tou- 
cher au  doigt  qu'il  le  trahit ,  c'est  une  chose  qui  met- 
tra 26  dans  le  tombeau.  Je  vous  assure  qu'il  a  bien 
affaire  de  consolation ,  et  il  ne  la  peut  chercher  qu'en 
22 ,  par  votre  moyen.  Il  vous  feroit  pitié  si  vous  l'en- 
tendiez un  moment ,  se  voyant  si  lâchement  aban- 
donné de  ceux  qui .  lui  ont  le  plus  d'obligation ,  et 
qu'ils  s'emploient  pour  rebuter  22  à  son  égard.  Il  sait 
bien  qu'ils  n'en  viendront  pas  à  bout;  mais  il  voudroit 
voir  22  plus  irrité  contre  ces  gens-là ,  et  plus  résolu  à 
s'en  venger  qu'il  ne  l'est  lui-même  :  car  il  est  impos- 
sible d'avoir  une  amitié  de  la  sorte  que  22  l'a  pour 
46 ,  et  de  se  pouvoir  confier  en  ceux  qui  trahissent 

'  La  Reine.  —  *  De  Lyonne?  —  '  Chavigny  ?  —  *  Le  président  de 
Maisons.  —  *  Le  président  de  Longueil.  —  ^  Bartet.  —  '  La  prinoesie 
Palatine.  —  *  La  Reine. 
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^  M,  et  qui  n'oubÛent  rien  pour  le  perdre.  Puisque 
nous  sommes  dan»  ce  chapitre ,  je  vous  dirai  que ,  outre 
ce  que  Grabriel  et  son  Confident  vous  ont  dit ,  par 
pitié  de  voir  l'infidélité  qu'on  commettoit  contre  une 
personne  qui  avoit  l'amitié  de  :2:i,  H  me  mande  qu'il 
savoit  deux  choses  qu'il  ne  vous  avoit  jamais  voulu 
dire ,  qui  vous  feront  horreur  et  avouer  qu'il  n'y  a 
plus  de  foi  parmi  les  hommes ,  et  qu'il  n'y  a  pas  exem- 
ple d'une  trahison  semblable  à  celle  qàe  68  commet 
contre  22  et  26.  A  la  première  occasion  vous  saurez 
ces  deux.  Conseillez-moi  donc  ^  je  vous  prie,  ce  quiS 
je  dois  faire ,  et  si  je  continuerai  à  me  servir  d'un  csmû 
qui  porte  empoisonnée  à  22  toute  la  bonne  eau  que  26 
y  met.  Il  voit  visiblement  que,  nonobstant  la  fer- 
meté de  Zabaot ,  il  perdra  à  la  fin  son  plus  grand  Ami 
sans  aucune  ressource.  C'est  de  vous  que  j'attends  le 
remède  et  le  conseil. 

Ah  !  que  d'étranges  choses  me  sont  passées  par  la 
pensée  depuis  vingt-quatre  heures  !  mais  je  ne  puis 
disposer  de  moi  sans  le  consentement  de  22.  Vous 
verrez  pourtant  que  H  ne  peut  plus  demeurer  dans  le 
lieu  où  il  est,  et  qu'il  faut  qu'il  prenne  ses  résolutions 
lorsqu'il  recevra  réponse  k  celle-ci.  Prescrivez-lui  donc 
ce  qu'il  aura  à  faire ,  et  donnez-lui  un  arrêt  qui  le  fasse 
vivre  ou  mourir  tout  d'un  coup  :  car  il  lui  est  impos- 
sible de  mener  plus  long-fÉMiMrune  vie  si  languissante, 
et  sujette  à  voir  toi^:les  joBwwt  nouvelles  trahisons 
contre  lui ,  commisétf'imv  téKiditî$       plus  obligés. 

Vous  savez  ce  que  vo^i^^^'al^  écrit  de  Gabriel  et 
de  son  Confident ,  qui ,  par  une  générosité  sans  pa- 
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reille,  seirènt  avec  tant  de  passi<m  efc  de  fidélité  33  et 
36.  Je  gagerais  tout  ce  que  j'ai  au  monde  que  68  en  a 
déjà  jalousie  >  et  qu'il  travaille  à  les  décrier  auprès  de 
22  ;  et  il  saura  bien ,  de  concert  avec  58  %  57  et  ses  au- 
tres amis ,  tendre  des  pièges  pour  les  décréditer ,  afin 
qu'ils  ne  puissent  faire  prendre  à  22  aucune  bonne  ré- 
solution pour  26.  Ce  que  je  crains  surtout^  c'est  il% 
que  68  emploiera  adr(>itement  auprès  de  Sérafin  pour 
lui  insinuer  ce  qu'il  voudra  ;  et  il  ne  faut  pas  douter 
que  l'union  entre  eux  ne  soit  toujours  plus  grande,  68 
lui  procurant  continuellement  de  nouvelles  grâces. 
Snfin  je  vous  réplique  que  le  moindre  mot  que  2a  dit 
à  certaines  heures,  68  le  sait  comme  s'il  y  étoit  pré- 
sent; et  j'ai  grand  sujet  d'appréhender  que  42  ait  pé- 
nétré quelque  chose  de  ce  que  le  Confident  de  Gabriel 
a  dit  à  22  de  689  et  le  lui  ait  rapporté  :  car  assurément 
68  sait  tout,  ou  est  en  soupçon.  En  ce  cas ,  si  Zabaot 
ne  prend  une  bonne  résolution  avec  Gabriel ,  il  n'y  a 
pas  de  ressource  pour  H ,  et  21  ^  et  44  ne  s'en  porte- 
ront pas  bien  :  car  68  est  trop  bien  informé  de  l'hu- 
meur de  22  pour  croire  qu'il  change  jamais  pour  26, 
et ,  dans  cette  croyance ,  portera  par  sa  cabale  toutes 
choses  à  l'extrémité.  Tous  ces  gens-là  ne  travaillent  de 
concert  qu'à  lasser  22 ,  et  lui  donner  de  continuels 
effrois  qui  perflront  21  et  16^.  Us  font  jouer  eux- 
mêmes  des  ressorts/ pour  remuer  89  ^,  et  après  ils  exa- 
gèrent, toutes  choses  dans  le  rapport  qu'ils  en  font  à 
22.  Il  esf  aussi  certain  qu'Sn  rf^oublient  rien  pour  em- 
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'  Servien.  —  •  Madame  dé  Beauvais.  —  '  Le  Roi.  —  *  La  France? 
—  *  Le  parlement. 
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pécUèr  que  rien  ne  s'ajuste  avec  13  '  et  24  *.  Enfin  son- 
gez, je  TOUS  prie  y  quel  soulagement  a6  et  ^xpeuvent 
attendre  à  leurs  maux  de  médecins  qui  ne  travaillent 
qu'à  les  faire  mourir ,  et  empêcher  que  les  remèdes  des 
autres  ne  fassent  effet. 

Je  vous  prie  de  vous  faire  montrer  du  Confident  de 
Gabrid  ce  que  je  lui  écris ,  et  de  continuer  à  avoir 
une  entière  confidence  en  etpc.i  sans  que  les'  mau- 
vais offices  qu'on  leur  rendra  infailliblement  soient 
capables  de  la  diminuer  ;  et  croyez  comme  un  article 
de  foi  que  ceux  qui  y  pour  vous  flatter  et  gagner  le 
temps  qui  leur  est  nécessaire  pour  mettre  toutes  choses 
contre  2a  et  26  au  point  qu'ils  veulent ,  vous  disent 
que  D  ^  et  P  ^  feront  dans  trois  mois  tout  ce  qu'ils  vou- 
dront, sont  les  plus  grands  ennemis^^aient  22  et  26, 
et  que,  si  on  attend  ce  temps-là,  leurs  affaires  sont 
perdues  sans  ressource. 

Je  vous  prie  de  dire  à  22  qu'il  est  encore  le  maître , 
qu'ilpeut  prendre  telle  résolution  quMl  voudra  sans  rien 
craindre ,  et  que ,  assurément ,  par  de  belles  raisons 
apparentes ,  68  ^  58  et  ses  affidés ,  bien  concertés  en- 
semble ,  empêcheront  tout  ce  que  22  voudra  faire  pour 
26,  et  l'exécution  de  tous  les  conseils  que  26  donne 
à  22.  Vous  voyez  déjà  s'ils  travaillent  heureusement, 
rien  de  ce  que  26  demande  et  propose  ne  se  faisant , 
quoique  tout  à  l'avantage  de  21  et  de  P.  Le  temps  le  fera 
bien  connoître ,  avec  grand  regret  de  26 ,  qui  aura 


•  Le  prince  de  Condé?  —  *  Le  président  Viole.  —  '  Le  Roi.  —  *  Ln 
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prévu  toutes  choses  et  proposé  les  remèdes  sans  qu'on 
Tait  voulu  croire.  Il  est  bien  aisé  à  ces  messieurs  de 
prédire  qu'il  arrivera  des  inconvénients  si  22  fait 
ceci  ou  cela  ^  puisqu'eux-mémes  ont  le  pouvoir  de  les 
faire  arriver.  Enfin  je  n'aurois  jamais  achevé ,  et  il 
faut  .finir.  Croyez ,  comme  si  j'étois  devant  Dieu ,  que 
tout  ce  quQ^e  vous  dis  c'est  purement  pour  votre  bien 
et  pour  celiiA  de  ai;:  car ^  après  tout ,  comme  je  sub 
incapable  de  douter  que  nn  change  à  mon  égard ,  je  ne 
pui»  être  malheureux  en  aucun  lieu ,  pitisqu'en  tiolis 
j'aurai  ses  bonnes  grâces.  Mais  je  serois  inconsolable 
si ,  faute  de  m'avoir  cru ,  il  arrivoit  quelque  inconvé- 
nient à  22.  Pourvu' qu'il  soit  heureux  et  content ,  26 
sera  satisfait  au  milieu  des  persécutions  et  des  dangers. 
Est-il  possible  que,  quand  Gabriel  et  son  Confident 
ne  vous  auroient  rien  dit,  et  quç  je  ne  vous  aurois  rien 
écrit ,  vous  n'auriez  rien  conçu  des  fourbes  de  68?  Je 
vous  jure ,  sur  mon  honneur ,  que ,  quand  je  reçois 
ses  lettres ,  je  reconnois  ce  qu'il  avoit  dans  le  cœur  et 
dans  Fesprit  lorsqu'il  me  les  a  écintes.  Je  vois  bien 
qu'il  me  fait  des  maux  irréparables  si  2a  n'y  apporte  un 
prompt  remède ,  mais  ce  n'est  pas  que  je  ne  m'en  aper- 
çoive fort  bien.  H  lui  écrit  a  l'accoutumé,  et  Ppeut 
dissimuler  avec  lui  en  deux  cas:  le  premier,  s'il  ne 
s'est  aperçu  de  ce  que  F  sait  de  lui ,  et  l'autre ,  si  l'on 
voit  que  la  dissimulation  ne  perde  insensiblement  les 
afiaires  de  22  et  de  26;  ce  que  je  vous  prie  de  dire  à 
Zabaot  qu'il  veuille  examiner  et  résoudre  avec  Gabriel^ 
et  non  vouloir  pas  être  toujours  dans  la  disposition  de 
faire  tout  ce  que  lui  conseilleront  68  >  58  et  les  autres 
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associés.  Vous  pouviez  bien  parler  à  62  %  à  44  et  84  > 
et  entendre  leurs  avis^  sans  vous  laisser  préoccuper 
des  artifices  des  autres ,  qui  décrieront  tout  le  monde 
pour  se  conserver  seuls  la  ci^yance  auprès  de  vous. 

68  m'écrit  qu'il  avoit  ajusté  avec  vous  l'aflaire  de 
la  charge  pour  l'homme  qui   est  allé  à  Paris  j   et 
que^  le  soir^  22  lui  en  devoit  donner  la  parole  en  sa 
présence.  J'ai  été  un  peu  surpris  de  cela/iprès  ce  que 
vous  m'en  avez  écrit;  et  comme  il  seroit  d'un  très 
grand  préjudice  pour  moi  si  on  exécutoit  rien  présen- 
tement là-dessus  y  je  vous  prie  de  l'empêcher ,  prenant 
garde  de  n'y  être  pas  surpris.   68  n'étoit  pas  pour 
l'homme  9  et  m'avoit  seulement  écrit  qu'il  avoit  mis 
Tafiaire  en  état^  auprès  de  22 ,  qu'il  auroit  le  prix  de  la 
moitié  de  la  charge ,  laquelle  on  donneroit  à  une  per- 
sonne capable;  et  tout  d'un  coup  on  a  mandé  d'avoir 
ajusté  avec  22  qu'il  l'auroit  toute.  J'ai  sujet  de  croire 
que  rhomme  se  soit  bien  remis  auprès  de  lui  à  mes  dé- 
pens. Je  vous  prie  de  pénétrer  un  peu  ce  qu'il  y  a  là- 
dedans^  et  d^en  donner  charge  au  Confident  de  Gabriel  : 
car  il  m'est  important  ^  et  ce  seroit  encore  une  trahi- 
son que  m'auroit  faite  l'homme  qui  est  allé  à  Paris. 
Mais  prenez  bien  garde  de  ne  rien  faire  expédier^  et 
déclarer  que  vous  ne  le  pouvez  ordonner  si  tôt ,  et  que 
même  il  faut  dire,  qu'il  n^y  a  rien.de  fait  sur  l'afiàire, 
afin  de  n'avoir  sur  les  bras  tous  ceux  qjii  prétendoi.ent 
à  la  charge ,  qui  sont  en  grand  nombre^  vous  doimerez 
toujours  de  bonnes  paroles  à  l'homme,  et  pouvez  lui 
dire  qu'il  vienne  retrouver  26, 
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42  '  m'écrit  au  long  sur  le  fait  de  son  fils  et  du  pa- 
rent de  3g.  Il  est  très  aisé  de  voir  qu'il  voudroit  rom- 
pre les  inclinations  de  12 1  *^  afin  qu'il  les  eût  pour  son 
fils  y  et  vous  ne  devez  pwidlk>uter  que  68  ne  soit  de  la 
partie.  Vous  avez  grand  ^pPtérét  à  l'empêcher,  et  vous 
en  voyez  les  conséquences  aussi  bien  que  moi. 

Je  vous  prie  de  faire  promptement  expédier  l'affaire 
qui  regarde  le  paiement  de  62 ,  et  ^  si  vous  n'y  appli- 
quez ,  soyez  assuré  que  ^  ne  l'achèvera  jamais.  Il  faut 
aussi  mettre  fin  à  l'affaire  de  l'Homme  d'honnem^ ,  et 
je  vous  prie  qu'on  ne  s'arrête  à  des  formalités  :  car  68  ^ 
sous  prétexte  de  ménager  les  intérêts  de  26 ,  seroit 
bien  aise  de  tirer  l'afi&ire  de  longue.  Je  crois  que, 
cajolant  un  peu  x  ,  toute  cette  maison  sera  assurée 

Souvenez-vous  que  vous  serez  bien  forte  ici  avec  les 
personnes  que  Gabriel  a  gagnées.  Vous  avez  encore 
n  ^  et  EE  ^  ;  et  cela  est  fort  aisé.  J'en  écris  au  Confi- 
dent de  Gabriel. 

2!i  pourroit  bien  faire  des  reproches  et  parler  har- 
diment sur  le  fait  de  57,  disant  que  ce  qu'il  fait  pu- 
bliquement contre  26  ne  répond  pas  aux  promesses 
qu'il  a  faites  à  Sérafin  ^  lequel ,  s'il  ne  se  rdève  et  ne 
se  fait  un  peu  estimer ,  soit  assuré  qu'ils  le  réduiront 
en  état  qu'il  ne  pourra  plus  dire  un  mot^  et  qu'il  fau- 
dra qu'il  acquiesce  à  tout. 

'  Madame  de  Beauvais.  —  *  11  a  déjà  été  question ,  plus  d'une  fois,  de 
rainitiê  de  2i ,  c'est-à-dire  du  Roi,  pour  le  parent  de  ûg.  Cette  liaison 
causoit ,  à  ce  qu'il  paroît ,  quelque  inquiétude  à  Mazarin.  Madame  de 
Beauvais  vouloit  y  substituer  son  fils.  —  ^  et  ^  Le  duc  de  Mercœur. 
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Que  dites-vous  de  47 ,  déclaré  contre  H  ?  Y  a-t-ît 
ingratitude  plus  noire  ?  Cependant  c'est  le  grand  con- 
fident de  ^.  Il  faut  aller  Tiyre  parmi  les  barbares  ,  et 
on  j  trouvera  plus  de  fidélité  et  de  reconnoissance. 

Je  me  suis  bien  étonné  d'avoir  vu  en  des  avis  que  aa 
devoit  aller  à  Vienne  '  à  une  collation  ;  mais  je  ne  l'ai 
{IB»«ra>  car  ce  seroit  autoriser,  avec  une  semblable 
apparence ,  tout  ce  que  5?  fait  contre  a6  sans  se  cacher 
de  personne.  Je  vous  réplique  que  vi  peut  prendre  la 
résolution  qu'il  voudra  contre  certaines  personnes  sans 
en  appréhender  aucun  inconvénient ,  car  il  aura  tou- 
jours les  ennemis  de  ces  gens-là  pour  lui.  65  *  m'a  écrit 
les  plus  belles  choses  du  monde.  Il  veut  revenir.  Il  le 
fiiat  recevoir,  uns  oublier  qu'il  peut  changer  de  nou- 
veau. 2a  lui  peut  donner  de  bonnes  paroles.  Si  P  n'y 
prend  bien  garde,  tous  les  évéchés  se  donneront  ou 
par  coadjutorerie ,  ou  par  résignation,  et  ^  trouvera 
ion  compte  à  cela,  par  beaucoup  de  raisons.  Souvenez- 
rous  bien  de  dire  à  F  qu'il  ne  doit  faire  aucune  gçftce 
[n-ésentement  ni  à  58  ,  ni  à  68.  Le  premier  en  pré|Jtbd 
une  auprès  de  l'autre.  Queaay  prenne  bien  garde;  on 
bit  croire  à  P  que  tout  le  monde  est  conti-e  a6  :  mais 
ù  ceux  qui  sont  pom-  lui  vous  pouvoieut  entretenir , 
row  auriez  sujet  de  détromper  P  de  tout  ce  que ,  mali.- 
cïeusement,  ses  eiinemia  et  ceux  de  H  tâchent  de  lui 
imprimer  dans  l'esprit,  afin  de  le  rebuter  des  bonnet; 
intentions  qu'il  a  pour  son  serviteur. 

'  Je  ne  suppose,  pas  que  le -mot  F'ieiine  ait  ici  l«  seus  qu'il  a  dtjieii, 
rt  >oit  mis  pour  cacher  le  nom  de  madame  de  LonguevifU.  —  '  CLâ- 
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Cette  lettre  est  fort  mal  écrite ,  car  je  n'ai  pas  eu 
du  temps  ;  mais  elle  est  importante ,  comme  aussi  ce 
que  j'écris  au  Confident  :  je  vous  prie  d'y  foire  ré- 
flexion. 

Je  finirai  en  tous  disant  que  jamais  homme  n'a  été  si 
agité  comme  je  le  suis  présentement;  et  assurémnty 
si  je  n'ai  quelque  consolation  l'ordinaire  prochain  ^  je 
confesse  que  je  ne  crois  avoir  la  force  de  résister.  0iles 
à  Zabaot  que  lui  seul  me  la  peut  donner.  J'écris  tout 
de  même  à  42;  mais,  au  nom  de  Dieu^  prenez  garde  à 
votre  conduite  avec  lui  :  car  46  s'est  mis  dans  l'esprit 
que  42 ,  induit  à  cela  par  68 ,  aura  plus  de  part  à  sa 
perte  que  nul  autre.  Souvenez -vous  de  parler  sou- 
vent de  l'Ami  au  Confident.  Croyez  que ,  quelque 
chose  qui  puisse  arriver^  il  sera  ce  qu'il  doit  à  e|=,  le- 
quel ne  lui  en  doit  aucune  obligation  :  car  il  n'est  pas 
en  son  pouvoir  d'en  user  autrement ,  outre  qu'il  y 
iroit  de  la  conscience  de  vous  ôter  ce  qui  vous  est  si 
légitimement  acquis. 

illelui  que  P  dépécha  à  26^  deux  jours  après  que  H 
sortit  de  Paris j  est  aussi  entièrement  à  68.  Je  le  crois 
pourtant  fidèle  à  44  :  car,  comme  il  lui  rend  souvent 
des  lettres  de  46^  s'il  étoit  autrement^  il  1«  pourroit 
faire  voir  auparavant  à  68 ,  lequel  avec  42  entendroit 
tout^  42  sachant  le  chiflTre.  Je  vous  avertis  de  tout: 
c'est  à  vous  d'y  prendre  garde ,  pour  donner  ce  qui 
est  du  a  la  vérité ,  et  pour  me  satisfaire  en  le  faisant. 
Je  vous  prie  de  me  mander  si  vous  persistez  que  cp 
soit  foiblesse,  et  non  pas  malice  et  infidélité^  celle  qui 
a  porté  68  à  faire  ce  qu'il  a  fait;  et  qu'il  continue: 
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car  il  seroit  bien  heureux  si ,  se  conduisant  comme  il 
faitjt^  vous  aviez  bonne  opinion  de  lui.  Adieu.  ^^  jus- 
qu'au dernier  soupir  de  ma  vie. 

J'avois  oublié  de  vous  dire  une  chose  importante , 
que  je  n'ai  osé  mander  à  68  :  c'est  que  la  personne  '  qui 
accompagne  H  de  la  part  de  14  lui  a  écrit  depuis 
deux  jours  (en  réponse  de  ce  que  H  manda ,  sur  les 
soupçons  qu'on  donnoit  de  sa  conduite  en  ces  quar- 
tiers^ au  principal  ministre  qui  est  en  Flandre)  une 
lettre  très  civile,  l'assurant  qu'il  ne  doit  rien  appréhen- 
der et  que  le  dit  ministre  le  servira  toujours,  et  con- 
diit  que  sa  plus  grande  joie  seroit  de  pouvoir  traiter 
la  paix  avec  lui  ;  qu'il  en  a  le  pouvoir  sans  aucune 
limitation  :  ce  qu'il  me  dit  parce  que  je  lui  avois  écrit 
ce  que  don  Gabriel  de  Toledo  '  a  voit  déclaré  à  Paris 
sur  les  trois  points,  et  qu'il  seroit  aisé  de  le  voir  lors- 
que la  Reine  nommeroit  de  son  côté.  La  lettre  est  fort 
précise,  et,  pour  moi,  je  suis  persuadé  que  H  pour- 
roit  faire  la  paix^  et  qu'il  ne  seroit  pas  difficile  d'ajus- 
ter que  H  s'en  pût  mêler.  Je  vous  prie  d'en  parler 
confidemment  à  Gabriel ,  et  d'examiner  avec  lui  si  on 
pourroit  espérer  de  25  ^  qu'il  y  donnât  les  mains  en' 
secret,  à  condition  que  14  le  sauroit  :  car,  en  ce 
cas,  22  pourroit,  en  secret,  donner  pouvoir  à  H  de  trai* 
ter,  et  s'il  venoit  a  bout  de  son  dessein ,  ce  seroit  un 
coup  qui  étonneroit  bien  du  monde.  Peut-être  qu'on 
gjpuToit  ménager  que  le  dit  ministre  se  contentât  de 

k  '  Sans  doute  Pimentel.  —  '  Il  avoit  été  envoyé  par  TEspagnc  poiu* 
traiter  de  ta  paix  avec  les  princes  et  le  parlement.  —  ^  Le  prince  de 
Condé. 
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traiter^  pour  a  présent^  sur  une  lettre  de  la  main  de 
P.  Je  vous  prie  de  me  répondre  là-dessus^  ou  de  m'en 
faire  écrire  par  le  Confident  de  Gabriel. 


L. 

A  M.  BARTET. 

Le  19  septembre  i65i. 

J' A I  reçu  si  tard  votre  lettre  du  9  du  courant,  qu'il  m'est 
impossible  d'y  faire  réponse  par  cet  ordinaire  à  ma  sa- 
tisfaction .  Je  ne  m'étendrai  sur  la  joie  de  laquelle  m'ont 
comblé  toutes  les  noù)dQes  que  vous  m'avez  données, 
car  il  vous  sera  fort  aisé  de  le  comprendre  :  et  parti- 
culièrement celle  de  me  voir ,  avec  tant  de  raison  et 
avantage  pour  moi,  le  plus  obligé  serviteur  que  puissent 
jamais  avoir  41  ',  /  %  P',  et  5j  ^.  Je  vous  prie  de  leur 
dire  que  la  Mer  *  me  mande  qu'elle  a  été  touchée  au  der- 
nier point  de  ce  que  les  Galères  ^  et  82  "  ont  fait  pour 
M.  de  Rossolis®,  lequel,  assurément,  fera  son  devoir. 
Elle  me  dit  aussi  que,  sans  exagération,  leCiel^étbit  en 
très  mauvais  état  sans  cela ,  et  à  la  veille  de  la  mendi- 
cité, La  première  chose  que  vous  direz  a  Gabriel  •*  et 
6  '  *,  c'est  d'offrir  et  presser  Sérafin  ",  Zabaot  ' '  et  42  '* 

'  lÀ  Reine.  —  "La  même.  —  *  La  même.  —  *  La  même.  —  '  Mazarin. 

—  •  Le  Roi.  —  ^  La  Reine.  —  'Le  marquis  de  La  Vieu  ville.  L'un  des 
premiers  actes  da  Roi,  après  la  déclaration  de  sa  majorité,  faitlpk 
parlement  le  7  septembre,  avoit  été  de  rétablir  le  marquis  de  La  Yiea- 
ville  dans  le  poste  de  surintendant  des  finances,  qn'ii  avoit  occupé 
autrefois.^ —  •  Mazarin.  —  "La  princesse  Palatine.   —  "  fiaiiet. 

—  "La  Reine.  —  '  ^.  La  même.  —  '^  La  même. 
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de  se  servir  de  ce  que  1 5  '  et  1 12  "*  donnent,  à  bon  compte 
de  ce  qui  leur  est  dû,  à  44  %  Sedan  ^  et  200  ^  :  car, 
pour  le  Ciel,  il  pourra  couler  trois  mois  durant  avec 
soixante  mille  lii^res.  Ce  sera  la  plus  grande  grâce  que 
la  Mer^  puisse  recevoir;  et  pour  tout  ce  que  devra  faire 
i5y  M.  le  Cher  7  s'en  pourra  entendre  avec  Colbert, 
sans  qu'aucune  autre  personne  en  ait  connoissance. 
M.  Dumont^  le  pourra  protéger  et  assister  en  toutes  les 
afiàires  qu'il  aura  à  solliciter  pour  43  ^  auprès  de  i  u . 

Conorit'®  me  mande  qu'il  croit  la,  l'Honneur"  et 
l'Indifierent  "  ses  meilleurs  amis,  et  qu'ils  ne  lui  man- 
queront jamais.  Il  est  seulement  fâché  de  l'emploi 
qu'on  a  donné  à  Brisacier,  qui  est  entièrement  à  6Î  **, 
qui  est  lié  avec  l'Intéressé  '^,  et  par  conséquent  avec 
le  Folonois  '^  et  le  Riche '^,  qui  sont  les  plus  grands 
ennemis  qu'ait  la  Mer.  Je  puis  dire  là-dessus  que  qui 
que  ce  soit  n'a  fait  plus  de  cabales  pour  s'opposer  à 
l'établissement  de  notre  ami  que  l'Intéressé  et  le 
Riche ,  ayant  fait  jouer  tous  les  ressorts  imaginables 
pour  cela,  particulièrement  du  côté  de  Rome'^  et  des 
Incertains'^  :  ce  qui  est  fort  évident,  puisque  les  sus- 

'  Le  marquis  de  La  Yieuville.  Il  étoit  spécifié  daas  le  traité  d'union 
projeté  entre  Mazarin ,  Châteauneuf ,  le  coadjutcur  et  madame  de 
Chevreuse ,  que  les  finances  scroient  rendues  au  marquis  de  La  Vieu- 
viile  à  la  condition,  entre  autres,  de  payer  quatre  cent  mille  livres 
aa  cardinal  Mazarin;  cinquante  mille  livres  à  Bartct,  etc.  —  *  Le 
même.  —  '  Mazarin.  —  *  Le  même.  —  *  Le  même.  —  *  Le  même. 

—  7  fiartet.  —  'Le  même.  —  ^  Mazarin.  —  "Le  même.  ~  "  Le  che- 
valier de  La  Yieuville. "  Le  marquis  de  La  Yieuville.  —  "Le 

comte  de  Brienne.  —  '*  Cliavigny.  —  'M^  même.  —  '*  Le  même. 

—  '•  Le  duc  d'Orléans.  -  -  ''  Le  prince  de  Cond^. 
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dites  pei*sonnes  étoient  dans  la  dernière  liaison  avec 
Ic^Postillon  '  et  le  Véritable  *.  U  faut  qu'on  s'en  sodfe 
vienne^  et  qu'on  leur  fasse  quelque  visite  aux  occa- 
sions :  car  ils  le  méritent.  Comme  aussi  Tubeuf^^ 
qui  n'a  rien  oublié  contre  Rossolis;  et  je  lui  puis  dire  à 
présent  y  en  confidence ,  que  lui  tout  seul  a  été  cause 
que  l'Abondance  ^  n'ait  été  établie  lorsque  57  ^  et  le 
Libéral  ^  le  furent. 

Gonorit  m'assure  qu'il  donneroit  de  bons  miémoires 
et  assisteroit  fort  utilement  1 5 ,  auquel  8  ^  pourra  dire 
tout  ce  que  dessus  y  et  le  prier  de  bien  engager  Brisa- 
cier  à  ne  dépendre  que  de  lui  ^  et  de  prendre  garde  à 
3oo  ^  et  le  Marié  d;  que  s'ils  lui  peuvent  jouer  quelque 
tour,  ils  le  feront,  et  la  Folle  *°  ne  s'y  épargnera  Aoînt, 
puisqu'elle  dépend  d'eux.  J'écris  comme  il  fautluFAs- 
sii^é  *  *  et  41  ,  et  je  vous  prie  d'appuyer  Tafl^ire  :  car 
j'espère  qu'elle  ne  me  sera  pas  refusée. 

Je  suis  ravi  de  ce  que  vous  me  mandez  de  8''  et  par- 
ticulièrement du  Muet  '',  de  l'Esprit  '*  et  du  Plaisir  *^. 
Je  crois  que  vous  aurez  satisfaction  de  ce  que  je  vous  ai 
mandé  là-dessus  par  le  dernier  ordinaire.  Je  vous  con- 
firme la  même  chose,  et  plus  positivement  que  jamais. 
Le  Propre  *^  a  écrit  à  q>*7  avec  de  grandes  protestations 

'  Le  président  de  Maisons.  —  *  Le  président  de  Longueil.  —  '  Jac- 
ques TuBKUF,  président  de 'la  cour  des  comptes,  mort  à  Paris,  âgé  de 
soixante-quatre  ans,  (e  lo  août  1670.  —  <  Le  marquis  de  La  Yienviile. 

—  *  Le  président  de  Maisons.  —  *  Le  même.  —  'Je  pense  qu'il  faat 
lire  6  (Bariei)  et  non  8  (le  prince  de  Conti).  —  *  Madame  d'Aiguillon. 

—  ^  Chavigny.  —  '*  Mademoiselle  de  Beaumont.  —  "La  Reine. 
— '/'Les  frondeurs.  —  'M^  coadjnteur.  —  '*  Madame  de  Clievreuse. 

—  '  '  La  mémo.  —  "Le  maréchal  de  Villeroy  —  ''  Mazai'in. 
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djamitié  ,etçj^  me  mande  qu'il  lui  fera  une  foonnç  i]4^ 
^QfDse  pour  l'obliger  a  se  joindre  aux  autres  pour  là  sa- 
tisfactions de  la  Mer,  laquelle  il  faut  au  moins  qu'elle 
ait  les  Landes  ' ,  le  Ciel  n'osant  pas  espérer  ce  que  6 
croit,  et  que  l'Ange  '  et  le  Diligent  '  poursuivent  wec  * 
tant  d'adresse  et  de  chaleur. 

Je  TOUS  prie  de  recommander  à  Rossolis  et  1 2  les  in- 
térêts de  l'Agréable  ^  ;  de  dire  à  celui-ci  que  je  vous  en 
ai  écrit  pressamment;  de  faire  en  sorte  qu'il  en  ressente 
qiUBlque  effet  promptement,  et  de  donner  part  de  tout 

L'ordinaire  me  presse;  il  faut  que  j'achève,  et  re- 
mette à  vous  dire  quantité  de  choses  par  la  première 
occasion.  Le  Brun  ^  vous  communiquera  quelque  chose 
que  je  lui  écris.  D  '  est  fort  content,  et  j'en  remercie 
aa  et  Zabaot ,  qui  en  sont  cause. 

On  me  mande  qu'on  a  accordé  la  surintendance  de  la 
charge  à  M.  de  Brîènne  à  l'instance  de  35  •  ;  j'en  suis 
très  aise.  Après  cela  il  ne  faut  s'étonner  si  61  ^  traite 
le  Ciel  comme  il  fait ,  et  n'oublie  rien  pour  le  confiner 
à  Rome  y  avec  les  termes  les  plus  étranges  qu'on  se  puisse 
imaginer  à  dire.  Je  me  recommande  à  tous  les  Sérafins 
et  à  tous  les  Anges  qu'il  y  a  où  vous  êtes ,  et  je  vous 
prie  de  croire  que  vous  n'avez  ni  n'aurez  jamais  per- 
sonne qui  vous  aime  plus  que  moi.  I^a  Mer  a  écrit 
comme  vous  souhaitez  à  MM.  d'Amiens.  ''' 

'  Brisach.  —  '  La  princesse  Palatine,  r-  '  La  même.  —  <  Madame 
de  Beaavais.  —  *  La  Reine.  —  *  Bartet.  —  '  Le  duc  de  Mercœar. 
—  •  Madame  d'Aiguillon.  —  »  Le  comte  de  Brienne.  —  »•  La  Reine. 
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A  LA  REINE. 

Da  19  septembre  i65i. 

Il  est  yrai  que  je  ne  puis  recevoir  une  plus  grande 
consolation,  en  l'état  où  je  suis,  que  celle  de  vos  lettres 
par  lesquelles  j'ai  des  nouvelles  de  la  santé  de  Lran 
.Majestés  et  de  mes  affaires;  mais  je  ne  voudrois  pour 
rien  du  monde  que  cela  vous  donnât  la  moindre  in- 
commodité. Je  vous  conjure  de  croire  que  votre  si- 
lence, ni  quoi  que  ce  puisse  être,  n'est  capable  de  me 
faire  douter  de  votre  amitié ,  laquelle  je  suis  assuré  que 
si  elle  pouvoit  être  plus  grande  ,  elle  augmenteroit 
dans  les  oppositions  et  les  traverses  :  et  je  vous  jure 
que  mille  fois  le  jour  je  bénis  mon  malheur,  puisqu'il 
a  servi  à  faire  donner  tant  d'éloges  à  votre  fermeté. 

Je  me  suis  réjoui  au  point  que  vous  pouvez  croire  de 
ce  qui  s'est  passé  à  la  majorité  et  de  l'établissement  que 
Leurs  Majestés  ont  fait  dans  le  conseil.  La  Vigne  * 
m'en  a  mandé  le  détail,  etje  vous  prie  d'en  faire  com- 
pliment de  ma  part  à  la  Reine,  et  de  lui  dire  que  j'es- 
père que  cette  action  sera  suivie  d'autres,  que  Dieu 
comblera  de  bénédictions,  à  l'avantage  de  l'État,  du 
Roi  et  de  Sa  Majesté  et  à  la  confusion  de  ses  ennemis. 
Sm^  quoi  écrivant  à  M.  Brun  %  je  ne  vous  répliquerai 

'  Bartet.  —  'Le  même. 


DU  CARDINAL'JMAZARIN.  287 

pas  les  mêmes  choses.  Le  conseil  qu'on  %  donné  à  22  ' 
de  remettre  certaines  choses  à  la  majorité ,  vous  voyez 
qa'ii  n'a  pas  été  bon ,  13  ">  et  25  ^  ayant  quitté  l'amitié 
de  33^;  mais  il  y  aura  remède  à  tout. 

Je  ne  saurois  assez  vous  dire  à  quel  point  je  vous  suis 

diiligé  de  la  peine  qu'il  vous  a  plu  prendre  de  m'écrire 

18  l'état  où  TOUS  étiez ,  et  des  termes  dans  lesquels 

18  l'avez  fait.  Je  vous  avoue  qu'il  n'y  a  rien  de  si  ex^ 

nî,  ni  de  si  touchant;  et  il  est  bien  aisé  de  voir 

c'est  le  cœur  qui  parle.  Cette  lettre  est  ve$nue  bien  à 

pour  tempérer  la  douleur  que  m'avoient  causé 

de  61  ^,  lequel  ne  me  fait  autre  part  de  la  joie  pu- 

ie  de  Paris,  que  celle  de  m'envoyer  des  ordres 

à  Rome ,  banni  infàmement ,  sans  aucune  sû- 

et  sans  moyen  de  subsister  ;  et,  pour  toutes  raisons, 

iKlèlePape  et  Panzirol^  sont  à  l'extrémité,  pendant 

«Ipl'ils  se  portent  fort  bien ,  et  qu'avec  cela  on  satisfera 
^RMMD^Qttî  le  désire.  Enfin,  il  a  écrit  ce  qu'a  voulu 
Ctt^Mecjqui  il  étoit  étroitement  lié,  et  c'est  la  même 
ifdmbéDOimne  s'il  l'étoit  avec  57  ^\  Je  n'ai  jamais  vu  une 
iillprande  extravagance ,  et  il  est  bien  hardi  de  faire  ce 
tf.tl  fait  sans  en  avoir  des  ordres  bien  précis  de  22  '^. 

■♦Xa  Reine.  —  '  Le  priace  de  Gondé.  —  '  Le  même.  —  *  Paris.  Le 
pn^  de  Condé  avoit  quitté  cette  ville  pour  se  rendre  en  Guienne. 
^f  Le  comte  de  Brienne.  —  ^  Giovanni-Giacobo  Pamzirolo,  cardinal, 
COBlHi  par  son  inimitié  contre  Mazarin.  H  mourut  le  5  septembre  i65i . 
—  ^Le  président  Viole.  —  •  JJIadame  d'Aiguillon.  —  *  Chavigny. 
— •  '*  Le  comte  de  Brienne  prétend  que  la  Reine  lui  en  donna  l'ordre 
formeL  «  Sa  Majesté,  étant  pressée  par  madame  d'Aiguillon,  qui  en 
avoit  été  recherchée  par  Monsieur  ,  lui  fit  écrire  (au  cardinal  )  qu'il  eût 
à  se  retirer  en  Italie,  parce  que  son  séjour  sur  la  frontière  donnoit  des 
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Je  n'aurai  plus  aucune  confiance  en  lui ,  puisqu^il  est 
gouverné  par  mes  plus  fiers  ennemis ,  qui  ne  perdent 
aucune  occasion  de  me  nuire  et  irritent  incessamment 
24  '  contre  moi.  Quand  22  voudra  que  j'aille  aux  In« 
des  y  il  n'aura  qu'à  me  le  mander  lui-même  et 
peut  être  assuré  que  rien  ne  m'empêchera  jamais  d'exé- 
cuter ses  ordres  aveuglément  ^  quand  ce  devroit  être  en 
demandant  l'aumône  avec  un  bâton  blanc. 

Je  voudrois  vous  pouvoir  bien  exprimer  à  quel  point 
je  suis  obligé  à  22  de  ce  qu'il  vient  de  faire  dans  les 
finances  *>  afin  que  vous  lui  puissiez  représenter  mes 
sentiments  là-dessus;  mais  je  me  contenterai  de  vous 
dire  qu'il  n'y  a  rien  de  si  loyal  et  ponctuel  que  lui,  et 
que  celui  qui  doutera  de  sa  foi  ne  doit  jatnais  mériter 
de  pai'don.  Au  reste,  je  vous  dirai  confidemment  que 
j'étois  réduit  à  la  nécessité ,  et  que  je  ne  savois  plus  de 
quel  bois  faire  flèche  sans  le  secours  que  22  me  donne 
avec  ce  changement,  étant  assuré  qu'il  me  produira  quel- 
que satisfaction  de  tant  de  sommes  qu'on  me  doit,  et 
que ,  me  délivrant  de  mes  créanciers ,  je  pourrai  jouir 
de  mes  bénéfices.  Je  vous  prie  pourtant  de  dire  à  22  de 
prendre  la  peine  de  bien  recommander  mes  intérêts 
au  nouveau  surintendant. 

J'espère  que  je  recevrai  bientôt  les  ordres  de  ce  que 
j'aurai  à  faire  :  29  ^  et  le  Brun  me  l'écrivent  ainsi,  et 

si  j'étois  assez  heureux  pour  voir  des  heures  ensemble 

'  4. 

soupçons  à  plusieurs  personnes.  J'en  expédiai  et  signai  la  dépêche  :  œ 
qu'il  ne  m'a  jamais  voulu  pardonner  jusqu'à  la  mort.  »  (  Biunhk,  Mt- 
moires ,  tome  XXXVI ,  pagt  160  de  la  Collection  précitée.  )  —  *  Le 
président  Viole  ?  —  *  Voyez  ci-dessus,  la  note  1  de  la  page  a83. — 'Ma- 
dame de  Chevrcuse. 
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P  S  44  *,  a6  '  et  H  4,  je  consentirois  volontiers  que  ma 
mort  s'enfnivlt  à  l'instant.  Je  crois  comme  un  article 
de  foi  que  Sërafîn  ^  ne  s'oubliera  pas  en  cela,  et  qu'il 
ne  le  souhaite  pas  moins  que  46  ^,  lequel  me  mande 
pour  chose  certaine  que  si  cette  entrevue  se  fait,  on 
Terra  des  choses  qui,  peul>-étre,  ne  sout  arrivées  ja^ 
mais. 

Je  TOUS  prie  de  faire  en  sorte  que  j*aie  une  lettre  de 
3i  ' ,  par  laquelle  il  me  die  qu'il  remet  entièrement  à 
moi  de  faire  ce  que  je  voudrai  ;  et  il  ne  faudrait  pas  que 
cela  se  fît  par  le  moyen  de  6Î  *. 

,J'avois"crti  que  D  s  me  consoleroit  dans  ce  rencon- 
tre; mais  je  suis  persuadé  que  33  et  lui  le  souhaitent 
de  la  bonne  manière*,  et  qu'ils  ne  perdront  l'occasion 
dé^Ie  faire.  Je  vous  conjure  de  demander  à  D  et  33  une 
grâce  dont  le  refus  me  mettroit  au  désespoir,  d'autant 
plus  qu'elle  est  très  juste  et  de  leur  dignité  et  service; 
c'est  de  faire  retirer  iî ,  n'étant  plus  possible  de  souf- 
fiir  ses  extravagances.  Mes  ennemis,  et  particulière- 
ment 57  ,  s'en  servent  pour  le  faire  parler  hardiment 
partout,  et  particulièrement  à  31  contre  moi;  et  il 
n'est  nullement  de  la  bienséance,  ni  de  la  raison,  qu'on 
laisse  déchirer  de  la  sorte ,  par  un  étourdi ,  un  bon  ser- 

'  La  Reine.  —  'La  m£me.  —  •  Mazarîn.  —  *  Le  même.  —  '  La 
Reine.  —  *  HuariD.  —  '  Le  Roi.  —  '  Le  comte  ie  Brienne.  Ce  fut 
loi  cepeqflaat  qui  expédia  à  Manrin  l'ordre  de  rentrer  en  France. 
'  La  lettre  du  Roiqnej'eoa  ordre  de  Ini  écrire  étoit  ai  pressante, 
qu'elle  ne  lui  laistoit  pai  la  liberté  dç^libërer  sur  ce  qu'il  avoit  1 
Gnre,  ni  d'y  former  la  moindre  difficulté.  >•  (Buekhi,  Mémoires, 
page  içp  du  tome  précité.)  —  '  Le  Roi. 
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▼iteur  qui  souffre  tant  pour  le  service  de  Leurs  Ma- 
jestés. 

Il  faut  que  vous  insistiez  auprès  de  22  pour  obtenir* 
cette  grâce,  avec  toutes  les  instances  imaginables,  tous 
assurant  que  si  elle  m'étoit  refusée ,  je  serois  au  dése^ 
poir.  Vous  direz  à  22  que  la  plus  grande  afikire  qu'il 
ait  présentement,  c'est  de  nettoyer  le  cabinet,  sans  quoi 
il  est  infaillible  que  tout  renversera.  Je  vous  ai  écrit 
dernièrement  au  long,  et  je  m'assure  que  vous  aurez 
fait  réflexion  à  ce  que  je  vous  ai  mandé  et  à  MM.  Brun 
et  la  Vigne. 

Souvenez^vous  du  pis-aller  ,  qu'il  faut  que  ce  soit 
Brisachj  et  que  55  a  toujours  fait  assurer  46  qu'il 
répondoit  d'y  faire  consentir  24;*mais,  en  tout  cas,  le 
Roi  est  à  présent  le  maître ,  et  ne  sauroit  avoir  que  des 
applaudissements  de  tous  les  gens  de  bien  d'une  ac- 
tion si  juste.  C'est  bien  un  grand  tourment  de  ne  pou- 
voir vous  dire  tout  ce  que  je  voudrois  ;  mais  je  me  con- 
sole ,  sachant  que  vous  pénétrez  les  choses  les  plus  ca- 
chées. Zabaotne  peut  mieux  parler  le  langage  de  ^|e,  et 
H  répondra  fort  bien  avec  ^;  mais  il  faudroit  changer, 
et  trouver  moyen  que  l'un  et  l'autre  se  pût  expliquer 
mieux.  Vous  avez  grand  tort  de  ne  me  mander  pas  les 
espérances  que  Sérafin  a  là-dessus. 

La  Vigne  dit  le^  plus  belles  choses  du  monde ,  et 
ravit  26  de  joie;  mais  il  voudroit  que  Sérafin  aussi  en 
écrivit  ului^ot.  Je  vous  prie  d'avoir  pitié  de  l'Ami,  de 
l'Homme  a  honneur ,  et  de  tour  ses  parents,  lesquels 
feroient  volontiers  un  voyage;  et  je  demeure  mille 
fois  ^. 
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Je  n'écris  pas  à  ai ,  parce  qu'il  me  semble  que  vous 
le  jugez  aînai  à  propos,  quoiqu'à  présent  toutes  consi- 
'  dérations  derroient  cesser.  Je  tous  prie  de  lui  faire  mes 
compliments  comme  tous  saTez  bien  faire,  et^^ussi 
ceux  du  parent  de  aG. 


LU. 

A  ***. 

Le  36  (epldkAn.i65i.^ 
J'ai  reçu  presqu'en  même  temps  troïA  <|e  'tc^  let- 
tres :  la  première  du  1 1 ,  par  la  Toie  de  .Séchn  j  la 
deuxième  du  i7rpar  celle  d'Antelme  ' ;  etla  dernière, 
par  l'ordinaire  de  Flandres,  qui  est  le  duplicata  de  . 
celle  du  i3,  qui  ne  m'a  pas  encore  été  rendue. 


LUI. 
A  LA  REINE. 

Le  a6  Mptembre  i65i. 

J'ai  pris  dix  fois  la  plume  pour  vous  écrire ,  sans 
l'avoir  pu ,  fit  je  suis  si  hors  de  moi  du  coiq>  mortel  que 
je  Tiens  de  recevoir,  que  je  ne  sais  pas  si  tout  ce  que  je 

•Siroa. 
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TOUS  pourrai  dire  aura  ni  rime  ni  raison.  Le  porteur  a 
Turétatdans  lequel  je  suis,  et  néanmoins  j'avoue  d'être 
insensible^  puisque  la  douleur  ne  m'a  pas  ôté  la  vie, 
laquelle  ne  me  servira  désormais  qu'à  me  faire  soufirîr 
mille  morts. 

Le  Roi  et  la  Reine ,  par  un  acte  authentique ,  m'ont 
déclaré  un  traître^  un  voleur  public ,  un  insuflSsant, 
et  J'ennemi  du  repos  de  la  chrétienté ,  après  les  avoir 
servis  avec  tant  de  fidélité ,  sans  aucun  intérêt ,  tant 
de  grands  succès ,  et  avoir  pris  tant  de  peine  et  donné 
tant  de  marques  de  ma  passion  pour  l'avancement  de 
la  paix  !  Cette  déclaration  court  déjà  par  toute  l'Eu^ 
rope,  et  le  plus  zélé  des  ministres  qui  aient  jamais  été 
passe  à  préseiift  pour  un  scélérat ,  un  infâme.  Lorsque 
ses  plus  fiers  ennemis  étoient  venus  à  bout  de  leurs  arti- 
ficesy  et  que  les  diligences  qu'ils  avoient  faites  pour  le 
noircir  de  quelque  crime  n'avoient  ^servi  qu'à  faire 
éclater  son  innocence ,  le  Roi  et  la  Reine ,  de  qui  il  a 
mérité  la  bienveillance  et  l'approbation  par  ses  grands 
€t  fidèles  services ,  l'ont  déclaré  le  plus  criminel  et  abo- 
minable de  tous  les  hommes. 

Un  des  plus  sensibles  déplaisirs  que  j'aie  en  ceci ,  c'est 
le  préjudice  que  la  Reine  en  reçoit  :  car  tout  lé  monde 
l'accusera  d'avoir  honoré  de  son  affection  un  homme , 
et  protégé  ses  intérêts ,  qu'à  la  fin  elle  a  été  obligée  de 
déclarer  un  méchant. 

Totft  ce  que  la  malice  a  fait  inventer  à  mes  perse- 
cuteurs  pojulf  m'accabler  étoît  supportable  :  car  oii jnil 
bien  qu'on  ne  doit  attendre  que  du  mal  de  ses  ttiiife- 
mis  ;  mais  ce  que  mon  maître  prononce  contre  moi  an- 
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tyiiN^t  tout  ce  qui  a  été  dit ,  fait  et  écrit  att  préjudice 
de  mon  honneur ,  me  met  au  désespoir  ;  et  ^je  reçois 
d^à  quantité  de  lettres  de  mes  amis  de  Paris  et  d'ail- 
leurs ,  qui ,  ayant  intérêt  de  ne  Fétre  pas  d'un  méchant^ 
me  diseQt  presque  tous  la  mleie  chose ,  qui  est  qu'il 
n'y  a  plus  de  milieu  pour  m||^ntre  la  justification  et 
le  désespoir. 

Si  je  puis  obtenir  de  l'équité  de  Leurs  Majestés  ce 
qui  ne  se  refuse  pas  au  dernier  des  hommes ,  qui  est 
d'être  entendu ,  et  qu'on  me  fasse  mon  procès  dans  les 
formes ,  afin  qu  étant  coupable ,  je  lave  de  mon  sang 
les  crimes  que  j'aurois  commis ,  c'est  la  seule  et  la  plus 
grande  grâce  que  je  puisse  recevoir,  et  pour  cela  j'irai 
gaiment  me  rendre  prisonnier  entre  les  mains  de  ceux 
qu'on  croira  avoir  plus  de  mauvaise  volonté  contre  moi. 
Si  mon  malheur  est  au  point  d'être  puni  avec  la  décla- 
ration d'infâme  sans  avoir  été  om,  le  désespoir  me 
fournira  les  résolutions  que  doit  prendre  celui  qui, 
ayant  perdu  l'honneur ,  ne  doit  vivre  s'il  ne  le  recou- 
vre. Ma  joie  en  tout  ceci  sera  de  faire  des  actions  par 
lesquelles  toute  la  terre  voie  que  je  n'étois  pas  indigne 
de  l'honneur  de  la  bienveillance  de  la  Reine. 

Il  n'est  plus  question  ni  de  bien ,  ni  de  repos,  ni  de 
Brîsach^  ni  de  quoi  que  ce  puisse  être.  Je  demande 
l'honneur  qu'on  m'a  ôté ,  et  qu'on  me  laisse  en  che- 
mise, renonçant  de  très  bon  cœur  au  cardinalat  et  aux 
bénéfices  desquels  j'enverrai  la  démission  avec  joie, 
consentant  volontiers  d'avoir  donné  à  la  France  Vingt- 
tttS§  années  du  meilleur  de  ma  vie,  toutes  mea peines 
et  le  peu  de  bien  que  j'avois ,  et  me  retirer  seulement 


394  LETTRES 

avec  l'honneur  que  j^avois  quand  je  commençaiiiia 
servir. 

Ge  porteur  et  le  Confiant  '  de  Gabriel  *  vous  diront 
ce  que  le  firère  de  7Î  a  prtqposé,  à  l'instance  sans  doute 
de  35  ^  et  57  ^9  desqueb  iLest  intime ,  qui  ont  toujours 
la  visée  de  m'envoyer  à  Jloine.  Pour  moi ,  j'y  donne 
les  mains ,  pourvu  que,  par  ce  moyen,  je  cesse  de  pa^ 
ser  pour  un  infâme  parmi  tous  les  peuples^  et  que  j'aie 
la  satisfaction  de  voir  que  la  Reine  me  peut  avouer 
sans  honte  son  très  humble  serviteur. 

Je  sais  bien  qu'on  n'aura  pas  fait  voir  à  la  Reine  le 
contenu  dans  la  pièce  que  Sa  Majesté  a  consenti  qu'on 
publiât  et  registrât  au  parlement  avec  son  nom ,  celui 
du  Roi ,  de  M.  le  duc  d'Orléans  et  de  M.  le  Prince ,  ea- 
fin  dans  la  forme  la  plus  authentique  qu'on  puisse  fiiiie 
des  choses  semblables  :  car  je  suis  trop  assuré  de  sa 
bonté ,  de  sa  justice  et  de  la  pureté  de  sa  conscience , 
pour  croire  qu'elle  eût  voulu  donner  les  mains  à  noir- 
Cfr  de  crimes  un  cardinal  qui  a  bien  servi ,  et  dont  Sa 
likjesté  sait  qu'il  n'est  pas  seulement  innocent,  mais 
qu'il  mérite  des  louanges  de  tous  les  points  sur  lesquels 
il  est  condamné.  C'a  pourtant  été  un  grand  malheur 
qu'il  ne  se  soit  trouvé  personne  qui ,  non  pas  pour  mon 
égard ,  mais  pour  la  réputation  et  le  service  de  Sa  Ma- 
jesté ,  ait  eu  la  charité  de  lui  dire  un  mot  de  ce  qui  étoit 
conteiMidans  la  déclaration. 

Je  suis  assuré  que  quand  la  Reine  sam*a  le  déplora- 
ble état  #ù  ce  iconp  m'a  réduit ,  et  le  juste  sujet  que 

'  Bartet.  —  *  La  princesse  Palatine.  —  '  Madame  d'ÂiginUoii. 
—  *  Ghavigny. 
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j'en  ai  9  se  faisant  lire  ce  que  le  Roi  a  déclaré  contre 
moi  de  son  aTÎs ,  elle  en  aura  du  regret  ;  mais  cela  n'em- 
pêchera pas,  si  die  n'a  la  bonté  d'y  apporter  un  prompt 
remède,  que  dans  quinze  jours  toute  l'Europe  ne  soit 
persuadée  que  le  cardinal  Mazarini  est  le  plus  abomi- 
nable de  tous  les  hommes ,  et  qu'étant  attaqué  dans  la 
partie  la  plus  sensible ,  si  je  ne  vois  pas  lieu  de  mettre 
mon  honnair  à  couvert ,  je  ne  choisisse  la  mort  : 
vous  jurant  devant  Dieu  que  dans  l'état  où  je  suis ,  j'ai 
honte  de  me  montrer  à  mes  domestiques ,  je  ne  dors 
plus  et  je  ne  suis  plusreconnoissable. 

Parmi  mes  malheurs ,  je  ne  compte  pas  en  dernier 
lieu  celui  d'être  obligé  à  importuner  la!  Reine  et  lui 
£iire  mes  plaintes,  sachant  la  bonne  volonté  qu'elle  a 
pour  moi.  Mais  que  puis-je  faire?  à  qui  aurai-je  re- 
Oonrs,  si,  par  votre  moyen ,  je  ne  lui  fais  savoir  ma 
naîaénble  condition?  Je  me  fie  en  vous  comme  en 
moi-même,  et  je  ne  doute  point  que  vous  ne  parliez  à 
Sa  Majesté ,  en  sorte  qu'elle  connoisse  que  rien  n'est 
capable  de  me  faire  avoir  la  moindre  méfiance^  àe^fiSL 
bonne  volonté ,  et  que  parmi  les  opprobres ,  les  |M?rsé^ 
entions,  et  réduit  à  la  mort ,  je  serai  inébranlablement 
le  même  envers  elle.  Il  est  vrai  que  Sa  Majesté  auroit 
pu  se  faire  mieux  iafiirmer  de  ce  qu'on  faisoit  à  mon 
égard ,  et  vous  en  charger  vous-même ,  car,  en  ce  cas, 
je  ne  serois  pas  assurément  abîmé  comme  je  suis,  et 
avec  grande  apparence  d'y  succomber,  désespéré  au 
point  qu'un  homme  d'honneur  le  doit  être  quand  il 
Fa  perdu. 

Ce  qui  m'afflige  encore  extrêmement ,  c'est  la  faci- 
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II té  qu'ont^  par  leurs  artifices,  certaines  personnes  qui, 
faisant  semblant  du  contraire ,  ne  souhaitent  rien  tant 
que  ma  perte  entière,  d'insinuer  à  la  Reine  que  tout 
ce  qui  se  fait  contre  moi ,  ce  sont  des  bagatelles  très 
nécessaires  pour  le  service  de  Leurs  Majestés  et  pour  re- 
lever leur  autorité,  pendant  que  rien  n'est  capable  de 
l'abattre  davantage  que  l'action  de  me  déclarer  erinâ^ 
nel;  et  de  voir  qu'on  crie  la  pièce  à  la  vue  du  Roi ,  dans 
.  Paris ,  depuis  qu'il  est  majeur.  Je  crains  que,  pour  ooiiH 
ble  de  mon  malheur,  22  '  ne  die  à  la  Reine  que  je  n'aî 
pas  raison  de  me  plaindre,  parce  que  quelqu'un  qui 
ne  m'aime  pas  le  lui  aura  dit  ainsi  :  cependant  je  me 
meurs  de  déplaisir,  et  vous ,  qui  êtes  le  meilleur  de  mes 
amis ,  auriez  très  mauvaise  opinion  de  moi  si  j'en  usois 
autrement,  et  quitteriez  sans  doute  l'amitié  d'un 
homme  qui  ne  ressentiroit  jusqu'au  fond  de  son  ftme 
de  se  voir,  à  la  vue  de  tout  le  monde,  déclaré  infôme 
par  son  maître.  Au  nom  de  Dieu ,  dites  à  2a  qu'il  doit 
croire  ses  plus  grands  ennemis  et  les  miens,  ceux 
qui  JMppnt  l'audace  de  lui  dire  que  ce  que  le  Roi  a  dé- 
claré contre  moi,  qui  est  le  plus  sanglant  qu'on  se  puisse 
imaginer,  n'est  rien  et  nullement  considérable.  Je  vous 
conjure  vous-même,  en  votre  particulier,  d'être  per^ 
suadé  que  rien  au  monde  ne  me  pouvoit  être  plus  sen- 
sible, et  que  le  mal  que  je  souffire  est  tel  que,  si  on  ne 
le  guérit  bientôt ,  il  m'en  coûtera  la  vie. 

Il  faut  que  je  m'ouvre  à  vous  de  aa ,  qui ,  ayant  le 
pouvoir  que  vous  savez  auprès  de  la  Reine ,  croit  si  ai- 
sément à  ce  qui  lui  est  adroitement  insinué  par  ceux 

'  La  Reine. 
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qui  ont  en  effet  ('quoiqu'ils  témoignent  le  contraire} 
mau'vaise  intention  contre  moi.  Je  toîs  que  aa  me  ré- 
poud  de  6Î  S  et  dit  que  lui  et  35  (qui  est  le  plus  grand 
ennemi  que  j'aie,  et  le  plus  dangereux,  agissant  comme 
il  fait  de  concert  avec  57,  ayant  accès  auprès  de  Séra- 
fîn  *^  de  O  *  »  et  de  grandes  cabales  dans  la  cour)  ont 
proposé  pour  mon  bien,  et  avec  bon  dessein,  le  voyage 
de  a6  *  à  37  ^,  et  que  la  lettre  de  6Ï  avoit  été  simple- 
ment envoyée,  comme  on  a  fait  à  tous  les  autres,  quoi- 
qn'en  efiet  36  en  ait  reçu  trois  de  ai ,  accompagnées 
d'autant  de  61,  les  p)us  pressantes  qu'on  ait  jamais 
vues  ,  ainsi  que  tous  pourra  dire  ce  porteur,  à  qui  s6 
lés  a  montrées. 

Je  vous  avoue  que  cela  me  perce  le  cœur  ;  car  je 
croyoisque,  par  votre  moyen,  aa  me  dût  au  moins 
croire  aulant  que  les  autres,  qui  ne  sont  ni  plus  fidèles, 
ni  plus  passionnés  pour  se  conserver  l'amitié  de  aa  que 
moi,  et  il  se  trouve  qu'à  la  fin  il  paroit  que  je  ne  me 
suis  pas  trompé,  aa  en  tombe  d'accord;  mais  cela  ne 
remédie  pas  au  mal  qui  est  arrivé,  de  ne  m'avoirpas 
voulu  croire,  aa  est  si  incapable  de  faire  une  méchan- 
ceté, qu'il  ne  croit  pas  que  d'autres  en  puissent  com- 
mettre, et  qu'il  se  trouve  quelqu'un  si  hardi  qui  lui 
puisse  mentir  ;  mais  il  se  doit  désabuser,  car  il  y  en  a 
beaucoup  qui  le  font  à  tout'  moment,  a)>rès  avoir 
commencé  leur  discours  par  des  protestations  de  fran- 
chise ,  de  n'avoir  autre  intérêt  que  le  sien ,  et  de 
souhaiter  avec  passion  mes  avantages. 

■  Le  comte  de  Brienne,  —  '  La  Reine.  —  '  Le  préûdeat  Viole. 
—  *  Huarin.  —  '  Rome. 
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Vous  êtes  bien  généreux  de  m'écrire  comme  vous 
faites,  et  d'avoir  si  bonne  opinion  de  moi ,  après  les 
crimes  desquels  le  Roi  et  la  Reine ,  qui  me  doivent  bien 
connoitre ,  m'ont  déclaré  coupable.  Plût  à  Dieu  qu'il 
me  fût  permis  de  faire  imprimer  vos  dernières  lettres  : 
car  dans  l'estime  où  vous  êtes,  j'en  tirerois  beaucoup 
d'avatntage;  mais  il  faut^  pour  mon  malheur^  que  cdt 
^•oit  secret  y  et  que  la  déclaration  soit  vue  de  toute  la 
terre.  Mes  amis  et  parents  de  Rome  seront  bien  éton- 
nés de  l'étrange  récompense  qu'on  a  donnée  a  mes  ser- 
vices, me  voyant  déclaré  par  mon  maître  un  méchant 
et  un  ridicule. 

Je  n'en  puis  plus  ;  je  ne  sais  pas  ce  que  je  dis ,  et  je 
connois  bien  que  je  ne  vous  exprime  pas  la  moindre 
partie  de  la  douleur  que  je  ressens.  Ce  porteur  vous  le 
pourra  mieux  dire,  et  je  vous  prie  de  l'entendre  et  de 
lui  permettre  qu'il  vous  lise  le  sujet  de  mon  désespoir. 
U  a  beaucoup  d'aflfection  pour  moi ,  il  m'a  promis  de 
me  revenir  voir;  mais  je  voudrois  bien  que  vous  en 
pussiez  prendre  la  peine.  Si  cela  ne  se  peut  à  présent, 
je  vous  serai  très  obligé  si  vous  faites  faire  le  voyagea  la 
Vigne,  afin  qu'il  me  die  nettement  ce  que  je  dois  espérer 
sur  le  point  de  cesser  d'être  un  infâme,  puisque  c'est  à 
cela  seulement  qu'aboutissent  toutes  mes  prétentions, 
et  que,  s'il  n'y  a  pas  lieu  de  rien  attendre,  il  vous  puisse 
rapporter  les  résolutions  que  j'aurai  prises ,  lesquelles , 
je  vous  réponds ,  ne  vous  obligeront  pas  a  changer  la 
bonne  opinion  que  vous  avez  de  moi ,  ni  diminuer 
l'amitié  qu'il  vous  plait  de  me  témoigner. 

Au  reste ,  je  vous  tiens  bien  la  parole  que  je  vous  ai 
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donnée,  que  rien  ne  seroit  capable  de  me  faire  douter 
de  Tafiection  de  P  %  même  s'il  signoit  l'arrêt  de  ma 
mort  :  car  je  fais  bien  plus  en  ce  rencontre ,  puis- 
cp'ayant  eu  la  part  que  vous  savez  en  la  déclaration , 
laquelle  m'âte  l'honneur ,  je  ne  laisse  pas  d'être  per- 
suadé qu'il  a  la  même  bonne  volonté  pour  moi ,  et , 
en  mon  particulier,  je  suis  son  serviteur  aussi  passionné 
que  je  l'ai  toujours  été,  et  enfin  mille  fois  *.  Si  Voik 
peut  rien  ajouter  k  ceci,  je  me  remets;  mais  je  conclus 
qu'il  faut  promptement  périr  ou  se  montrer  avec  hon- 
neur, et  j'ai  grande  joie  de  savoir  que  mes  sentiments 
ne  vous  déplairont  pas. 

J'écris  un  mot  au  Confident  %  et  je  me  sei*s  du  chif- 
fine  que  j'ai  avec  vous,  qui  prendrez  la  peine  de  le  lui 
expliquer. 

P.  S.  J'avois  oublié  de  vous  dire  que  ce  n'étoit  pas 
le  moyen  de  me  remettre  bien  auprès  des  peuples ,  que 
d'imprimer  dans  leurs  esprits  que  je  suis  cause  de  tout 
le  mal  qu'ils  soufirent  et  de  tous  les  désordres  de  l'État  ; 
de  façon  que  mon  ministère  sera  en  horreur  à  l'éter- 
nité. 

Le  remède  derenvoyer  46  ^  à  /a^a/x,  commeZabaot-^ 
propose ,  n'est  plus  praticable  :  car  14  ^,  voyant  13  ^  et 
23  ^  en  la  posture  qu'il  est,  ne  voudra  plus  rien  enten- 
dre, n'ayant  jamais  souhaité  autre  chpse  que  voir  16  ' 
en  l'assiette  où  elle  est  ;  et  cela  paroit  assez  visiblement 

•  La  Reine.  —  'Le  Roi.  —  '  Mazarin.  —  ^  La  Reine.  —  '  L'Es- 
pagne? —  ^  Le  prince  de  Condé.  —  '  Le  même.  —  'La France? 
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par  les  avis  que  Zabaot  aura  vus^  qui  viennent  de  bon 
lieu. 

En  outre ,  H  '  croit  avec  raison  et  fondement  que 
Fuensaldagne  ^  après  la  déclaration ,  refusera  de  faire 

.  ^       aucun  traité  avec  H ,  et  qu'il  en  aura  honte. 

^  Je  Yoyis  prie  de  croire  que  ceux  qui  proposent  cela 

à  221  y  le  font  pour  entretenir  toujours  agréablement 
44*  dans  Tespérance  de  V accommodement  des  af- 
faires de  a6f  tâchant  de  le  persuader  qu'ils  ne  songent 
à  autre  chose ,  mais  sachant  d'ailleurs  que  les  moyens 
qu'ils  proposent  sont  impossibles ,  comme  l'est  en  effet 
celui  de  la  paix.  Ce  que  je  vous  dis  y  c'est  la  pure  vé- 
rité j  laquelle  je  vois  qu'on  déguise  à  tous  moments  à 
22,  à  Sérafin  et  à  vous-même,  afin  que  de  cette  sorte 
la  Reine  soit  surprise. 


^      \ 


LIV. 


AU  ROI. 


Le  70  septembre  i65i . 

Daks  l'état  où  je  suis ,  je  ne  poilvois  recevoir  un  plus 
grand  soulagement  que  celui  de  me  voir  si  favorable 
ment  conservé  en  votre  souvenir  ;  mais  si  2 1  ' ,  con- 
jointement avec  P  ^,  n'entreprennent  promptementde 
guérir  le  mal  qu'ils  ont  fait  à  26  ^  sans  lésa  voir,  je  vous 
réponds  qu'il  n'en  échappera  pas ,  et  que  vous  et  la  per- 

•  Mazarin.  —  "La  Reine.  — ^  Le  Roi.  —  *  La  Reine.  —  *  Maiarin. 
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sonne  que  vous  savez,  perdrez  un  très  Hiirii  iiip^^i'iB  . 
P  TOUS  dira  toutes  choses,  n'ayant  plus  grand  confident 
qnevous. 

Je  suis  ravi  des  bonne»  nouvelles  que  je  reçois  ^KKlr 
ce  qui  regarde  3i ,  et  je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur 
de  le  rendre  aussi  heureux  qu'il  peut  souhaiter.  Mon 
parent  '  le  seroît  s'il  pouvoit  finir  ses  jours  en  ser- 
vant la  personne  que  vous  connoissez  bien ,  et  qui  ]jA 
a  promis  de  lui  en  faire  la  grâce. 


LV. 

A  M.  BARTET. 


Le  aj  septembre  i65i. 
Mon  esprit  est  dans  la  plus  étrange  assiette  qu'il  ait  ' 
jamais  été;  et,  à  la  vérité,  il  faudroit  être  insensible 
s'il  n'étoit  troublé  lorsque  mon  maitre  me  déclare, 
avec  des  termes  si  ignominieux ,  un  traître ,  ennemi 
de  la  France  et  de  tout  le  genre  humain.  Antelme  * 
vous  dira  l'état  dans  lequel  il  m'a  laissé,  et  les  justes 
raisons  que  j'ai  de  dire  que  je  suis  le  plus  malheureux 
de  tons  les  hommes,  car  je  n'ai  pas  la  force  de  vous 
entretenir  au  long,  la  douleur  que  je  souffre  étant  de 
celles  qui  rendent  stupide.  Si  on  pouvoit  se  condoloir 
avec  moi-même  de  ma  mort,  on  ne  le  pourroit  pas 
faire  aveq  plus  de  sentiment  et  d'expression  que  quan- 

'  Yojei,  cWewus,  U  note  3  de  la  page  189.  —  'Siron. 
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titéaAif  mes  amis ,  dedans  et  dehors  Paris ,  le  font  pour 
le  Mll^  mortel  qu'on  a  donné  à  ma  réputation  par 
Tactl  authentique  que  Leurs  Majestés  ont  publié  caor 
txe  moi.  Vous  ne  m'en  avez  pas  écrite  et  c'aura  été 
assurément  pour  n'augmenter  pas  mon  affliction ,  ne 
doutant  point  que  les  termes  de  la  déclaration  (les 
plus  outrageants  qu'on  ait  jamais  pu  inventer)  ne  tous 
aient  percé  le  cœur. 

Je  répondrois  de  ma  vie  que  la  Reine  n'a  pas  eu 
connoissance  de  ce  détail  :  car  rien  n'eût  pu  être  ca- 
pable de  la  disposer  à  consentir  à  une  chose  si  étrange 
comme  de  punir  si  exemplairement  un  innocent  sans 
aucune  forme  de  justice ,  et  de  blesser  les  principes 
d'honneur,  de  conscience ,  et  celui  de  la  bienveillance 
qu'il  a  plu  à  Sa  Majesté  faire  connoitre  si  favorablement 
et  avec  tant  de  fermeté  d'avoir  pour  moi . 

U  n'y  a  donc  rien  de  quoi  je  sois  si  assuré  que  l'on 
n'aura  dit  la  chose  à  la  Reine  qu'en  gros ,  et  en  h  lui 
faisant  passer  pour  une  bagatelle ,  nécessaire  pourtant 
pour  relever  l'autorité  du  Roi  ;  quoique  rien  ne  la 
blesse  au  point  de  faire  connoitre  à  toute  l'Europe 
que  Sa  Majesté  a  été  contrainte  de  sacrifier  ses  [dus 
zélés  et  utiles  serviteurs ,  et  de  les  déclarer  les  plus  scé- 
lératSy  les  plus  mal  intentionnés  et  insuffisants.  Je  vous 
avoue  que  la  seule  consolation  que  j'ai,  c'est  d'être 
persuadé  que  la  Reine  n'a  pas  su  ce  à  quoi  elle  a  con- 
senti; mais  cela  n'empêche  pas  que  je  ne  reçoive  des 
maux  inexplicables  y  puisqu'ils  attaquent  la  partie  la 
plus  sensible. 

Ça  été  un  grand  malheur  que  vous  n'ayez  pas  péné- 
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ré  ce  qu'on  deyoit  insérer  dans  la  dite  déclaration  : 
ar^  en  ce  cas  9  la  Reine  en  auroit  été  avertie  ^  et  on  y 
lOroit  pu  apporter  quelque  remède. 

Je  plains  la  mémoire  du  feu  Roi  ^  qui ,  après  m'ayoir 
!xpérimenté  en  quantité  de  grandes  afiaires ,  dans  les- 
[oelles  j'ai  réussi  à  son  contentement^  et  donné  en- 
oite  des  emplois  importants  avec  une  entière  confiance, 
n'avoit  jugé  digne  de  succéder  à  ce  grand  ministre  '  ; 
a  y  dans  les  six  mois  que  je  remplis  sa  place  de  son  vi- 
rant, je  répondis  si  bien  à  la  bonne  opinion  qu'il  a  voit 
x>nçue  de  ihoi ,  que  toute  la  France  sait  les  témoi- 
rnages  qu'il  en  rendit  peu  avant  sa  mort,  me  déclarant 
shef  de  ses  conseils ,  m'honorant  du  titre  de  parrain 
la  Roi  d'aujourd'hui ,  et  m'obligeant  à  lui  promettre 
jae  je  le  servirois  toute  ma  vie.  La  Reine  sait  si,  par 
leux  fois ,  il  lui  récapitula  devant  moi  la  promesse  que 
je  lui  avois  faite ,  et  lui  dit  qu'il  m'avoit  fait  parrain 
lesou  fils  pom*  m'obliger  d'autant  plus  à  ne  le  quitter 
pas ,  et  la  pria  fortement  de  me  soutenir  contre  toutes 
[es  attaques  qu'infiEiilliblement  on  me  feroit  pour  me 
i^oùter  et  m'oUiger  à  faire  retraite.  Ce  gi^nd  prince 
prévoyoit  ce  qui  est  arrivé  :  car  il  savoit  fort  bien  que 
ceux  qui  servoient  utilement ,  et  qui  n'avoient  d'autre 
but  que  le  soutien  de  l'autorité  royale,  étoient  exposés 
k  tous  les  traits  de  l'envie  et  de  la  malice. 

La  Reine  se  souviendra  bien  si  je  mens ,  et  s^il  y 
avoit  rien  à  ajouter  à  la  cbaleur  avec  laquelle  ce  prince 
lui  recommanda  ma  personne ,  et  l'obligea  à  lui  pro- 
mettre qu'elle  ne  m'abandonneroit  point.  Cependant 

'  Richelieu. 
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ce  premier  ministre ,  comblé  de  marques  d'Iioniùar  '^^ 
et  d'estime  du  feu  Roi ,  revêtu  de  là  pourpre  ^tfpair^ 
rain  de  Sa  Majesté  régnante ,  après  aTOÙc  rendu  y  y  ing|i^^ 
trois  ans  durant ,  de  signalés  services  avec  une^fidel^^. 
et  un  désintéressement  {iput-étre  sans  exemple,  et  tns 
que,  quoiqu'on  ait  travaille  depuis  trois  ans  inçes-  .^ 
samment  pour  les  effacer ,  on^  n'a  pas  pu  empêcher  ' 
qu'il  n'en  reste  d'assez  belles  marques ,  le  tout  à  cause  / 
de  la  foiblesse  à  laquelle  on  avoit  réduit  la  puissanq^ 
d^Espagne,  passera  aujourd'hui  parmi  tous  les  peupla'  ^^ 
pour  un  abominable  !  Mais  laissons  tout  cel^-  70  '  et 
D  •  vous  feront  part  de  ce  que  -je  leur  en  écris ,  ej^^r . 
de  la  copie  de  la  lettre  q[ue  j'ai  écrite  par  TMNlinairt-V  '. 
à  6Î  ^»  J'ai  écrit  encore  naïvement  tous  mes  sentiments 
là-dessus  à  82  ^  et  à  Sérafin  ^,  et  je  m'assure  que  vous 
"    eh  aurez  connoissance. 

Je  vous  conjure  de  ne  parler  à  qui  que  ce  soit  du 
contenu  de  cette  lettre  qu'à  37  ^,  l'Assiégé  %  le  Dili- 
gent ^  et  le  Procès  ^,  n'étant  pas  à  propos  que  mes  en- 
nemis se  réjouissent  en  ayant  connoissance  de  l'acca- 
blement où  je  suis. 

Je  ne  songe  plus  ni  au  repos,  ni  aux  moyens  de  sub- 
sister, ni  à  Milan  *'',  ni  à  Florence",  mais  seulement  à 
voir  réparer  mon  ^  honneur,  et  à  être  relégué  dans  le 
coin  le  plus  éloigné  de  la  terre ,  à  condition  d'y  me- 
ner une  vie  toute  pleine  de  misères.  Ce  n'est  pas  une 
exagération  :  je  vous  prie\4D  croire  que  je  vous  le  dis 

■  Le  dac  de  Mercœur.  —  ^  Le  même.  —  'Le  comte  de  BriemM. 
—  *  La  Reine.  —  'La  même.  —  •La  même.  —  ^  La  même.  —  •  L* 
princetse  Palatine.  —  ^  La  même.  ^  '*  Brisach.  —  "  I^  même. 
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hl  meilleur  de  mon  cœur,  et  que  ce  sont  mes  vérita- 
ifes  sentiments.  Si  j'en  avois  d'autres ,  tous  ceux  qui 
ont  quelque  estime  de  moi  en  seroient  scandalisés ,  et 
le  Ciel  '  seroit  indigne  de  l'amitié  des  Sérafins.  ' 

Le  frère  de  7Ï  a  parlé  à  Votre  serviteur  ^  (sans  doute 
l'intelligence  et  de  concert  avec  le  Polonois  ^,  le  Misé- 
rable ^  et  l'Intéressé  ^^  desquels  il  est  intime)  ;  et ,  après 
lui  avoir  fait  de  grandes  protestations  de  service  pour 
14  ^9  lui  a  dit  qu'il  ne  croyoit  pas  que  noo  *  eût  au- 
cune envie  d'aller  à  Rome;  mais,  qu'en  cas  que  cela  fïit^ 
il  y  auroit  moyen  de  le  justifier  auparavant  dans  le  Si- 
lence^, afin  qu'il  pût  faire  le  voyage  açec  honneur: 
bien  entendu  que  l'on  insérerait  dans  la  déclaraiion 
^innocence  quelque  clause  qui  l'exclût  de  pouvoir 
retourner  en  France.  Il  faut  que  vous ,  M.  le  Cher  "**, 
l'Ange  '*  et  68  '^  examiniez  ceb,  et  que  vous  en  entre- 
teniez M.  d'Amiens  '^  et  P  '^  :  car  ces  deux  personnes, 
pour  leur  honneur  y  ont  grand  intérêt  que  je  recouvre 
le  mien ,  quand  ce  devroit  être  en  perdant  mille  vies. 

Je  n'ai  pas  vu  le  Brun  '^^  et  je  ne  sais  pas  l'état  des 
affaires  ;  mais  la  faveur  que  je  vous  demande  très  in- 
stamment y  c'est  que  vous  fassiez  trouver  bon  à  41  ^^, 
à42*%  à  68'%à  Gabrier»  etàM.  le  Président  •%  que 
M.  Dumont  ^%  accompagné  de  6'%  aille  voir  l'Héfeftme 
du  bois  '%  qui ,  sans  faute,  ^Va  dans  huit  jours  9^^'Di- 

•  Mazarin.  —  '  La  Reine.  —  *  Roussereau.  —  <  Chavigny.  —  *  ï^ 
même.  —  *  Le  même.  —  ^  Mazarin.  —  "Le  même.  —  «  Le  parlement. 

—  "*Bartet.  —  "La  princesse  Palatine.  —  "Le  duc  de  Mercœar. 

—  '*  La  Reine.  —  '^  La  même.  —  '*  Bartct.  —  '•  La  Reine.  —  «^  La 
même.  —  *•  La  princesse  Palatine.  —  '»  La  même.  —  ••  Bartet. 

—  "Le  même.  «^  "  Le  même.  —  ■'  Mazarin. 
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nan.  Je  suis  assuré  que  tous  ferez  en  sorte  que  oda  soit 
promptement  efiectoé  :  car ,  s'il  n'y  a  aucun  remède 
pour  calmer  la  Mer  \  agilée  au  "point  que  vous  savez  ^  6  * 
apprendra  les  sentiments  de  Conorit%  qui  a  une  en* 
tière  confiance  en  lui ,  et  les  reportera  de  sa  part  kS2, 
5j  et  Zabaot,  qui  auront  snjet  de  se  confirmer  de 
plus  en  plus  dans  la  bonne  opinion  qu'ils  ont  de  MM.  de 
Sedan  ^,  lesquels ,  en  quelque  état  qu'  ib  puissent  jamais 
étrerédrfits,  seront  toujoar»  inséparablement  atttt^ 
aux  intérêts  des  habitants  d'Amiens  ^.  JTai  dit  au  Cour* 
rier^  l'enTie  que  44  avoit  de  parler  à  SA  ^  et  à  M.  du 
Ruisseau  %  parce  qu'assurément  ils  auront  affiiire  de  , 
sa  compagnie.  » 

J'ai  entretenu  62  ^^  et ,  à  ce  que  me  mande  9 ,  il  est 
beaucoup  plus  informé  du  détail  de  toutes  choses  que 
44.  Il  a  fort  pressé  pour  être  envoyé  à  Gênes  d,  et  on 
lui  a  dit  nettement  que  la  Mer  n'y  songeoit  plus ,  ni  it 
rien  de  semblable. 

Je  reconnois  bien  y  par  vos  lettres ,  que  vous  êtes 
fâché  de  ne  me  pouvoir  mander  toutes  les  choses  que 
vous  voudriez.  Je  compatis  au  déplaisir  que  vous  en 
ressentez ,  et  vous  devez  croire  que  c'est  la  fcnxse  de 
mon  malheur  qui  empêche  que  les  choses  les  plus  appa- 
renMk  et  les  plus  plausibles  ne  réussissent.  Vous  aurez 
fb  qu'il  n'y  avoitrien  à  IFjouter  k  ce  qu'on  souhaitoit 
que  j'écrivisse  pour  les  Muets  '*  et  pour  4i  "  :  je  serai 

'  Mazarin.  —  '  Le  même.  —  *  Le  même.  —  ^  La  Reine.  —  *  Siroo. 
—  «  Bartet.  —  '  Le  même.  — ■  Siron,  —  ^Brisach.  —  ••  Le  ooadjn- 
tear.  C'étoit  une  recommandation  à  la  Reine  poor  faire  obtenir  an 
coadjnteur  sa  promotion  au  cardinalat.  -—  "  Le  même. 
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ivi  qu'ils  aient  tout  ce  qui  leur  peut  donner  un  paiiait 

intentement.   L'Esprit'  et  le  Sang*  recevront  un 

Ml  traitement  des  Sérafins;  le  Propre^  a  sujet  d'être 

mtent;  Chantilly  ^^  Arles  et  Narbonne^  sont   en 

^ssession  de  ce  qu'ils  pnt  tant  souhaité  ;  les  Vieux 

écheurs  ^  et  les  Frondeurs  %  pour  lesquels  45  *  a 

1  toujours  une  yéritable  estime  et  amitié ,  jouissent 

issi  des  grâces  qu'ils  avoient  demandées.  M.  Dumont 

;  M»  le  Cher ,  aussi-bien  que  les  Anges  et  le  Diligent , 

ivent  que  la  Mer  a  contribué  au  contentement  de  ces 

ersonnes.  Cependant  elle  souffre  un  grand  orage ,  et 

4  a  été  si  malheureux ,  qu'au  lien  de  ressentir  quel- 

ne  diminution  à  son  mal ,  il  le  Toit ,  dans  la  satisfac- 

an  générale  de  tous ,  augmenter  à  l'extrémité.  Il  n'est 

as  à  se  repentir  de  tout  ce  qu'il  a  fiiit  pour  rendre  \ 

ivorable  M.  d'Amiens  aux  intérêts  de  8^  ^^  je  sais 

ne  9  espère  que  loS'"*  et  0"  fourniront  des  expé* 

ients  à  l'Assiégé  et  à  41  pour  rendre  le  Ciel  serein, 

ÎDsi  que  le  Cher ,  dans  les  entretiens  qu'il  a  eus  avec 

oc ,  l'en  a  si  souvent  et  si  précisément  assuré  '*.  Je 

rois  aussi  que  M.  de  Clermont  *^,  pour  l'intérêt  du- 

[oel  vous  savez  comme  Conorit'"^  a  parlé ,  fera  son 

ievoir.  En  mon  particulier ,  je  demande  une  chose 

'  Ifadame  de  Chevreuse.  —  *  La  même.  —  '  Le  maréchal  de  Yilleir 
oy-  —  *  Le  président  Mole.  —  *  Châteauneuf.  —  ^  Le  marquis  de 
4iigue8.  —  'Le  marquis  de  Noirmoutiers.  —  •  Mazarin.  —  •  Les 
^rondeurs.  —  '*  Madame  de  Chevreuse.  —  "Le  coadjuteur.  —  '  •  «  Bar- 
ety  grand  débiteur  de  paroles  fabuleuses,  dit  au  cardinal  que  le 
sos^uteor  avoit  l'âme  belle  et  généreuse,  et  qu'il  seroit  son  ami.  » 
MvmyiLL^  ^  Mémoire.,  tomeXXXK,  page  298,  delà  Collection 
précitée.)  —  "  Madame  de  Rhodes.  —  '^  Mazarin. 
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toat-à-(aii  dans  Féquité ,  et  qa*on  me  peut  accorder 
arec  le  consentement  de  mes  plus  fiers  ennemis ,  qui , 
ayant  la  satisfaction  de  me  Toir  misérable  et  malheu- 
reux ,  ne  s*o|^poseront  pas  à  ce  que  le  Roi  déclare  que 
je  suis  homme  d'honneur. 

Je  me  trouve  bien  embarrassé  de  ce  que  tous  me 
mandez  du  Blondin  '  et  de  F  Affection ,  et,  à  la  vérité. 
Ton  me  derroit  exempter ,  pour  toutes  sortes  de  rai- 
sons ,  de  cette  nature  d'afiàires ,  desquelles ,  quelque 
chose  qu'il  arrive,  je  ne  puis  recevoir  que  de  très 
grands  préjudices.  L'envoi  de  tant  de  courriers  ne  sert 
qu'à  renouveler  le  bruit ,  que  mes  ennemis  répondent, 
que  je  gouverne  de  Brnlh  ,  et  à  les  faire  de  plus  en 
plus  réunir  et  songer  aux  moyens  de  m'anéantir,  quoi- 
que certainement,  après  ce  qu'ils  ont  fait,  je  les  défie 
de  faire  pis  à  mon  égard.  Mais  la  Reine,  assurément, 
peut  recevoir  quelque  dommage  de  l'éclat  de  ces  allées 
et  venues.  Je  n'ai  pas  vu  le  courrier  des  susdites  per- 
sonnes ,  mais  bien  le  gentilhomme  que  m'a  dépéché 
le  compétiteur  de  l'Ambition ,  avec  quantité  de  let- 
tres du  Bon  Mari  *  et  d'une  grande  partie  de  mes  meil- 
leurs amis  ;  lesquels  se  formalisent  fort  qu'on  puisse 
seulement  songer  à  faire  un  si  sensible  afiront  a  la  per- 
sonne qui  a  droit  de  prétendre  à  la  charge  ^.  Pour  moi, 
je  ne  ferai  aucune  réponse  ni  aux  uns,  ni  aux  autres^ 
sinon  que  je  sub  de  longue  main  engagé  à  servir  la 

'  François-René  du  Bec-Ciispui  ,  marqais  de  Yardes.  —  *  Le  doc 
de  Mercœur.  —  ^  Il  s'agit  pent-etre  de  Bartet,  auquel  cinquante  mille 
livres  avoient  été  promises  par  le  marquis  de  La  YieuviUe  pour  Ta» 
à  traiter  de  la  charge  de  secrétaire  du  cabinet. 
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p^sopne  que  vous  savez ,  laquelle  espère  toujours  de 
pouvoir  trouver  Fargent'pour  avoir  la  dite  charge. 
Mais  il  m'est  impossible  de  vous  pouvoir  entretenir 
plus  au  long  sur  cette  sorte  d'affaire.  Je  finirai  donc  en 
vous  disant  que  je  ne  prétends  en  aucune  façon  impor- 
tuner ni  Rossolis  \  ni  i5  *  ;  que  je  lem^  suis  aussi  bien 
obligé  des  bonnes  intentions  qu'ils  ont  pour  moi  j  mais 
qu'ils  ne  se  doivent  pas  mettre  en  peine  de  m'en  don- 
ner aucun  effet ,  puisque  ,  dans,  l'état  où  je  suis ,  tout 
cela  ne  me  touche  guère.  Comme  cela ,  les  dites  per- 
sonnes ne  devront  pas  être  en  peine  de  la  méfiance 
que  leur  causoit  Colbert,  qui  est  pourtant  le  seul  qui 
leur  pourroit  donner  connoissance  des  affaires  de 
BIM.  de  Sedan  ^^  et  les  moyens  de  les  en  faire  sortir. 

Couorit  ^  me  mande  qu'il  étoit  très  fâché  de  l'incom- 
modité que  M.  le  Président  ^  reçoit  pour  l'avoir  voulu 
assister  de  cinquante  mille  francs;  et  je  sais  que  Gono- 
rit  a  prié  Colbert  que,  s'il  les  avoit  reçus  et  n'en  avoit 
pas  disposé ,  il  fit  tout  son  possible  pour  les  faire  re- 
prendre à  M.  le  Président  y  n'étant  pas  juste  qu'il  souf- 
fre pour  le  trop  de  facilité  avec  laquelle  il  a  voulu 
obliger  le  dit  Gonorit.  Au  reste  y  si  j'étois  capable  de 
servir  personne ,  je  vous  devrois  d'assurer  12^,  l'Hon- 
neur ^  et  l'Indifférence  *  que  je  le  ferois  toujours  avec 
la  même  chaleur  que  j'ai  fait  jusqu'à  cette  heure,  parce 
que  je  crois  Rossolis ,  leur  grand  ami ,  fort  homme 
d'honneur  y  et  très  capable  de  bien  servir  et  de  yg 

*  Le  marquis  de  La  Vieuville.  —  '  Le  même.  —  '  Mazaria  —  ^  Le 
même.  —  *  Bartet.  —  *^  Le  marquis  de  La  Vieuvilte.  —  '  Le  clievalier 
de  La  Vieuville.  —  •  Le  marquis  de  La  Vieuville. 
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mettre  en  bon  état  les  affaires  des  Galères  '  et  des 
Vaisseaux.  * 

On  me  mande  que  l'Étourdi  '  fait  le  diable  contre 
44  ;  mais  200  m'a  assuré  de  sa  part  que  tout  oeb  et 
tout  ce  que  fait  la  Folle  ^  ne  le  touche  plus ,  après  les 
coups  qu'il  a  reçus.  On  a  dit  aussi  à  43,  pour  me  le 
mander  y  que  Perpignan  ^ ,  la  Bonne  Mine  ^  et  Nar* 
bonne  ^  cherchoient ,  par  toutes  sortes  de  moyens , 
de  faire  5  ^  et  9  ^  avec  les  Incertains  '"*  et  les  Embar^ 
rassés  "  ;  que  la  Mer  '*  se  pouvoit  tenir  pour  dit  que 
la  première  condition  seroit  de  la  laisser  éternellement 
dans  l'orage,  et  que  le  Propre  *^,  Agde  '*  et  le  Bon  Va- 
let '^  n'avoient  pas  peine  à  y  faire  consentir  les  gens 
d'Amiens  assiégés  '^,  leur  faisant  connoitre  que,  pour 
un  si  grand  bien ,  on  pouvoit  sacrifier  tous  les  Hommes 
du  bois  '^  qui  sont  au  monde;  ajoutant  néanmoins ,  et 
laissant  toujours  une  queue  pour  n'ôter  pas  les  espé- 
rances, qu'avec  le  temps  on  pourroit  accommoder 
toutes  choses.  Je  ne  veux  pas  pourtant  croire  que  cet 
avis ,  et  mille  autres  qu'on  en  donne  à  43 ,  qui  me  les 
écrit  tous ,  aient  aucun  fondement. 

Je  ne  finirois  jamais  si  je  voulois  dire  tout  ce  qu'on 
me  mande  des  Docteurs  '",  et  particulièrement  de  41  '^ 
lequel ,  entrevautres  choses,  on  veut  qu'il  ait  déclaré, 
dans  un^l<iMliiison  où  il  parle  librement,  qu'il  vouloit 

'  Le  iftf .  —  •  Le  même.  —  'Le  commandeor  de  Jars.  —  *  Made- 
moiselle de  Beanmoiit.  —  *  Ghâteauneiif.  —  *  Le  maréchal  de  Ville- 
roy,  —  '  Cbâteanneof.  —  *  Accommodement.  —  ®  Le  même.  —  "Le 
Prince  de  Gondé.  —  "Le  même.  —  '*  Mazarin.  r^  "  Le  maréchal  de 
Villerdy.  —  '*  Châteauneuf.  —  '*  Le  maréchal  de  ViUeroj.  —  '•  U 
Reine.  —  "  Mazarin.  —  '*  Le  coadjnteiir.  —  ''Le  même. 
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passer  poor  le  plus  grand  coquin  du  royaume  s'il  oon- 
tribnoit  jamais  à  rien  d'avantageux  pour  P  '  et  44  *, 
qui  doivent  être  à  présent  auprès  de  tous.  Maïs  je  vous 
prie  de  répondre  à  M.  le  Cher  que  la  Mer  n'eu  croit 
rien ,  et  qu'après  la  manière  avec  laquelle  il  a  contri- 
bué à  l'heureuse  navigation  du  P<4tron  '  et  de  O  *t  et  la 
réaolution  qu'elle  a  prise  de  se  fier  entièrement  en  eux, 
die  est  incapable  de  croire  qu'ils  aillent  contre  la  pa- 
rde  qu'ils  ont  donnée. 

n  ^  a  long-temps  que  je  sais  que  Gonorit  prêche  à 
82  '  et  57  ^  que  le  plus  grand  et  le  plus  dangereux  en- 
nemi qu'aie  43 ,  est  l'Intéressé  ',  qui  est  la  même  chose 
avec  le  Riche  *  et  le  Folonois  »,  et  certainement  qui 
que  ce  soit  ne  lui  a  fait  tant  de  mal  comme  35  "*  ;  mair  , 
l'Assi^  n'a  jamais  pu  être  persuadé  de  cette  vérité. 

Les  gens  de  Sedan  attendent  avec  grande  impatience 
que  la  famille  de  M.  Dumont"  prenne  la  peine  de 
ifiiire  la  visite  à  celle  de  200.  Le  voyage  peut  être  très 
wcxet ,  et  fait  en  six  jours. 

Je  vous  conjure  de  nouveau  de  faire  en  sorte  que 
personne ,  hors  les  Anges  et  les  Sérsfias ,  n'ait  con- 
noissance  de  ce  que  le  Ciel  "  vous  dira  de  ma  part  en 
ce  rencontre  ;  comme  aussi  d'empêcher  que ,  accablé 
comme  je  suis ,  je  ne  sois  toujours  persécuté  des  gens 
qui  ont  des  prétentions  :  car  c'est  au  Roi  et  à  la  Reine 
à  £iire  ce  qu'ib  estiment  plus  à  propos  pour  leur  ser- 
vice, et  à  moi  de  me  cacher  jusqu'à  temps  que  j'aie  de 

■  La  Reine.  —  '  Huarin.  —  'Le  caadjatenr.  —  *  Le  même.  —  *  La 
Reine.  —  'La  même.  —  '  ChaTÎgii]'.  —  'Le  même.  —  'Le  même. 
—  '•  Madame  d'AiguiUoB.  —  "  Bartct.  —  "  Maiariu. 
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quoi  pouvoir  paroitre  la  tête  levée.  Je  vous  prie  de 
m'aimer,  et  je  suis  persuadé  que  vous  le  ferez  toujours, 
et  que  l'opprobre  dans  lequel  je  suis  ne  vous  en  saunût 
empêcher ,  ni  vous,  ni  les  Anges. 


LVI. 

«4 


A  MADAME  LA  PRINCESSE  PALATINB 


>> 


Le  27  septembre  i65i. 

Le  Ciel  '  est  trouble  et  la  Mer  *  agitée  :  la  Vigne  ^  et 
"Antelme^  vous  en  diront  la  cause.  Les  Anges  ^  auroient 
assurément  mauvaise  opinion  du  Ciel  s'il  étoit  serein 
après  les  brouillards  et  nuages  qu'on  élève  pour  le  noir- 
cir. Antelme  m'a  entretenu  de  toutes  choses,  et  vous 
dira  à  quel  point  je  me  déclare  votre  obligé ,  et  la  p^- 
sîon  que  j'ai  de  répondre  aux  continuelles  marques  qgie 
vous  me  donnez  de  votre  amitié.  Si  j'en  ai  jamais  le 
pouvoir  y  ce  seront  les  efiets  qui  vous  confirmeront 
cette  vérité. 

*  Mazarin.  —  '  Le  même.  —  '  Bartet.  —  *  Siron.  — •  '  La  princesse 
Palatine. 
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LVII. 

A  MADAME  LA  PRINCESSE  PALATINE. 

Le  3  octobre  i65i. 

Je  suis  en  inquiétude  du  mauvais  état  de  votre  santé, 
et  je  cix>is  que  la  force  de  mon  malheur  en  fait  ressen- 
tir des  effets  à  mes  meilleurs  amis.  Je  m'assure  pour- 
tant que  cela  ne  les  empêchera  pas  de  continuer  à 
Fêtre;  toujours  avec  plus  de  zèle  et  de  fermeté.  J'attri- 
bue à  votre  mal  que  vous  ne  m'ayez  pas  écrit  un  mot 
de  la  manière  qu'avoit  été  reçu  des  Esprits  %  des  Doc- 
teurs •  et  de  0  ^,  ce  que  les  gens  de  Sedan  *  avoient  fait 
pour  les  Muets  ^  ;  et  la  Mer  ^  me  mande  que  44  ?  et 
300  •  pouvoient  bien  mériter  un  remercîment ,  puis- 
que les  Sérafins  9,  82  ^"^  et  42  "  ont  fait  en  cela  ce  de 
quoi  l'ont  prié  les  Hommes  du  bois  '*  et  ^  '^^  croyant 
(ainsi  que  M.  le  Cher  •*  témoignoit  en  être  assuré) 
que  cela  donneroit  promptement  de  grands  avantages 
au  Ciel  '^  et  à  43  '%  son  bon  ami.  Tout  le  monde  écrit 
que  41  '^f  ayant  de  meilleures  armes ,  combattra  en- 
core mieux  les  peuples  de  Conorit  '^,  qui  ont  déjà 
perdu  quantité  de  batailles  ;  mais  je  sais  que  H  ^^,  26  *^ 

*  Madame  de  Chevreuse.  —  "Le  coadjuteur.  —  *  Le  même.  —  <  Ma- 
zarin.  —    Le  coadjuteur.  —  **  Mazarin.  —  ^  Le  même.  —  •  Le  même. 

—  'La  Reine.  —  '**  La  même.  —  "La  même.  —  **  Mazarin.  —  '^  Le 
même.  —  '*  Bartet.  —  '^'  Mazarin.  —  *'  Le  même.  —  *^  Le  coadjuteur. 

—  '•  Mazarin.  —  '»  Le  même.  —  '*  Le  même. 
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et  200  n'en  croient  rien ,  et  ont  une  entière  confiance  à 
la  princesse  du  Sang%  au  Poltron*  et  à  leurs  bons 
amis,  parmi  lesquels  je  crois  que  le  Plaisir  ^,  le  Vieux 
Pêcheur  ♦,  le  Frondeur  '  et  Glermont  ^  tiennent  le  pre- 
mier rang. 

S'il  eût  été  possible  que  6  7,  par  votre  moyen ,  dis- 
posât la  Mer  à  rendre  une  visite  à  io3  *  et  à  O ,  le  Ciel 
en  auroit  reçu  grande  consolation  ;^  les  Galères  ^,  les 
Vaisseaux  **"  et  les  gens  d'Amiens  ^\  grand  avantage,  et 
les  Esprits  et  les  Muets,  grande  satisfaction  ;  mais ,  de 
la  façon  que  je  connois,  et  vous  aussi ,  ^  '*,  il  ne  faut 
jamais  croire  que  rien  aille  à  son  contentement.  Pour 
moi ,  je  suis  affligé  au  point  que  vous  aurez  vu  par  ma 
dernière  et  que  vous  aura  dit  Antelme.'^;  et  c'est  un 
mal  qui  empirera  toujours  ^  parce  que  le  temps  fortifie 
les  raisons  qui  le  causent. 

Si  j'étois  capable ,  après  le  coup  mortel  que  j'ai  reçu, 
de  ressentir  les  autres  eflèts  de  ma  mauvaise  fortune , 
je  vous  avoue  qu'il  m'eût  été  sensible  de  voir  que  la 
bonne  volonté  de  1 2  '^  et  Rossolis  ^^  pour  44  rencon- 
trât d'abord  des  difficultés  pour  lui  en  donner  des 
marques  :  car  comment  est-ce  que  44  les  pourvoit 
espérer  sans  entendre  celui  qui  sait  toutes  choses  et 
les  expédients  pour  les  mettre  en  bon  état.  Coïhert, 
qui  n'est  pas  une  grue  et  ne  sait  pas  comprendre  tous 

'  Madame  de  Gbevreuse.  —  *  Le  coadjntear.  —  '  Madame  de  Che- 
vrease.  —  ^  Le  marquis  de  Laigues.  —  'Le  marquis  de  Noirmootiers. 

—  ^  Madame  de  Rhodes.  —  ^  Bartet.  —  '  Madame  de  Chevrense. 

—  »  Le  Roi.  —  •«  Le  même.  —  "  La  Reine.  —  •'  Mazarin.  —  •*  Siron. 

—  '*  Le  marquis  de  La  Vieuville.  —  '  ^  Le  même. 
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les  mystères  qu'on  lui  a  faits,  croit  que  la  Mer  se  mé- 
fie de  lui  et  la  conjure  de  se  servir  d'un  autre,  ne 
voulant  pas  préjudicier  à  ses  intérêts ,  lesquels ,  je  vous 
assure,  seroient  perdus  sans  ressource  s'ils  sortoient 
de  ses  mains,  en  ayant  une  connoissancé  parfaite, 
élant  très  capable  et  homme  d'honneur ,  et ,  de  plus , 
fort  contraire  à  tous  les  Postillons  '  ;  ce  que  je  sais 
de  certaine  science ,  m'en  ayant  écrit  diverses  fois  en 
termes  qui  le  faisoient  assez  connoitre ,  et  en  même 
temps  grande  estime  et  opinion  pour  l'Abondance  *. 
Je  vous  dis  tout  ceci  afin  que  vous  soyez  éclaircie  de  la 
vérité ,  et  sachiez  mes  sentiments  sur  toutes  choses  : 
car,  au  surplus ,  je  persiste  à  ne  vouloir  pas  que  MM.  de 
Rossolis  soient  importunés,  remettant  à  recevoir  des 
témoignages  de  leur  affection  quand  le  temps  sera  plus 
propice ,  et  qu'il  ne  faudra  pas  tant  user  de  circonspec- 
tions conmie  je  vois  qu'on  est  obligé  d'en  prendre  à 
présent.  Mais  jç  suis  forcé  de  vous  dire  qu'elles  pro- 
duisent des  effets  tout-à-fait  contraires  :  car,  pour  ca- 
cher ta  chose  à  Colberty  qui  la  voit  fort  bien  et  de- 
meure offensé  de  la  méfiance,  on  la  découvre  à  dix 
personnes. 

Vous  n'y  aurez  pas  pris  garde ,  mais  assurément  je 
vons  ai  écrit  que  l'Intéressé,  3oo,  et  même  **,  vouloient 
dire  36.  ^ 

'  Le  président  de  Maisons.  —  *  Le  marquis  de  La  Vieuville.  —  *  Ma- 
zarin  a  pins  d'une  fois  varié  sur  la  valeur  qu'il  donnoit  à  chaque  nom 
on  signe  da  chiffire  employé  par  Ini.  Voici ,  d'après  la  def  manuscrite, 
entièrement  de  sa  main ,  la  traduction  des  trois  premiers  signes  dont 
il  est  question  dans  ce  paragraphe  :  l'Intéressé  (Ckavignjr),  5oo  (ma- 
dame d'Aiguillon),  *  {madame  de  Rhodes),  Cependant  ici  ces  trois 
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Quand  je  suis  en  cet  endroit  j  arrive  le  Brun  %  qui 
étoit  allé  à  la  campagne.  Je  le  viens  d'entretenir;  mais 
comme  l'ordinaire  est  sur  le  point  de  partir,  je  ne  vous 
dirai  autre  chose ,  si  ce  n'est  qu'il  ne  porte  aucun  re- 
mède à  mon  grand  mal ,  et  que  si ,  pour  le  guérir ,  on 
renvoie  ^  à  la  paix,  sa  mort  est  infaillible.  Je  m'étonne 
de  voir  que  les  Sérafins  *  aient  si  bonne  opinion  du 
succès  qui  y  par  une  infinité  de  raisons ,  est  impossible 
dans  les  conjonctures  présentes.  Enfin  j'attends  toute 
ma  consolation  de  la  visite  que  le  sieur  Dumont  et 
M.  le  Cher  feront  à  :2oo,  qui  m'a  fait  savoir  qu'il  ne 
doute  point  que  la  chose  ne  s'effectue  au  plus  tôt. 

L'Espagnol  ^  m'a  dit  des  choses  les  plus  obligeantes 
du  mondé  de  y  *  ;  mais  je  n'en  ai  été  nullement  sur- 
pris, car^  après  ce  que  j'en  sais  et  ce  que  la  Vigne  ^ 
m'en  écrit  tous  les  jours  ^  on  n'y  peut  rien  ajouter.  U 
seroit  pourtant  à  souhaiter  que  la  bonne  volonté  de  f 
et  l'afiection  de  82  ^  pratiquassent  à  la  fin  quelque 
moyen  pour  réparer  au  moins  l'honneur  de  votre  Ami  % 
et  je  m'assure  que  s'ils  consultent  les  Docteurs  de  Sor- 
bonne  et  suivent  leur  conseil ,  il  n'y  aura  Gonorit  qui 
ne  reçoive  satisfaction . 

Sur  le  sujet  de  4^  »  l'Espagnol  m'a  dit  des  mer- 
veilles y  me  confirmant  celles  que  vous  m'en  avez 
écrites;  et  je  confesse  que  cela  m'a  réjoui  extrêmement, 
car  ce  qu'il  m'a  rapporté  de  ^1  et  des  sentiment»^ 

désignations  s'appliquent  à  la  même  personne,  35 9  que  nous  avons  dû 
interpréter  tantôt  par  Chavignjr  et  tantôt  par  madame  d* Aiguillon, 

—  •  Bartet.  —  *  Le  même.  —  *  La  Reine.  —  *  La  même.  —  *  Barlet. 

—  ®  La  Reine.  —  '  Mazarin. 


DU  CARDINAL  MAZARIN.  817 

d6  m'a  confirmé  dans  la  résolution  de  mander  au  6ièl 
qu'il  se  confie  sans  aucune  réserve  audit  06  et  à  l'Es- 
prit, qu'il  dise  à  87  *  et  41  *  de  ne  recevoir  d'autres 
avis  que  les  leurs  pour  la  conduite  des  affaires  de  la 
Mer,  et  que  j'oserai  répondre  que,  par  cette  voie, 
tout  peut  être  remis  dans  l'état  que  les  Sérafins  et  les 
gens  d'Amiens  et  de  Sedan  souhaitent;  les  derniers 
étant  persuadés  que  les  Muets ,  quand  il  sera  question 
de  les  obliger,  parleront  comme  il  faut,  et  que  io3 
ne  sera  pas  muet.  Pour  moi ,  je  crois  que ,  après  les 
choses  qu'on  a  d^à  faites  et  la  manière ,  rien  n'est  ca- 
pable de  gagner  entièrement  le  cœur  desdites  per-* 
sonnes  que  la  confiance.  Je  vous  réponds  qu'elle  est 
et  sera  tout  entière ,  que  44  suivra  aveuglément  les 
conseils  des  Muets  et  des  Esprits  ,  et  qu'il  n'oubliera 
rien ,  afin  que  Zabaot  ^  et  P  ^  en  fassent  de  même  pour 
les  intérêts  de  200.  Il  faut  prendre  garde  que  0  soit 
ponctuellement  averti  de  tout  ce  qui  regardera  le  Ciel, 
afin  qu'il  puisse  parler  de  la  manière  qu'il  jugera  plus 
à  propos  pour  faire  bien  recevoir  les  résolutions  que 
le  Ciel  prendra.  Ne  manquez  pas  de  lui  dire,  et  à  ag^, 
l'affaire  de  Dinariy  et  que  madame  la  Mer  ne  désespère 
pas  de  leur  pouvoir  rendre  quelque  service  signalé.  Je 
m'assure  que  H  ^  aura  de  grandes  conférences  là-des- 
sus avec  le  Président  ',  lequel  sera  ravi  de  lui  apporter 
de  la  consolation  :  car  je  sais  qu'il  aime  H  avec  ten- 
dresse ,  qu'il  ne  perd  aucune  occasion  de  le  sei'vir.  Je 
sais  aussi  que  26  profite  de  tout  pour  dire  à  42  la  satis- 

*  La  Reine.  —  *  La  même.  —  '  La  même.  —  *  La  même.  —  *  Ma- 
dame de  Chevreuse.  —  •  Mazario.  —  '  Bartet. 
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faction  qu'il  a  de  64  '  :  car  26  croit  qUe  rien  ne  lui  est 
plus  avantageux  que  la  confiance  que  42  prend  en  lai. 
Vous  ne  sauriez  imaginer  le  plaisir  que  le  Brun  m'a 
fait  quand  il  m'a  dit  que  le  Poltron  lui  avoit  tant  con- 
damné le  contenu  dans  la  dernière  déclaration ,  et 
l'avoit  assuré  que  la  moindre  difficulté  qu'on  y  eût  faite 
de  la  part  de  la  Reine  ^  le  Parlement  ne  se  fût  pas  opi- 
niâtre ,  et  que ,  pour  obtenir  ce  qu'on  lui  a  donné  à 
mon  égard ,  il  eût  consenti  qu'on  donnât  aa  cardinal 
non  seulement  un  lieu  pour  demeurer  en  France^  mais 
une  province .  J'ai  été  ravi  d'apprendre  ses  sentiments 
sur  ce  sujet  y  car  je  ne  puis  encore  m' imaginer  comme 
cela  s'est  fait.  A  la  vérité ,  il  faisoit  beau  voir  dans  le 
même  jour  une  déclaration  du  Roi  au  Parlement/ 
d'innocence  pour  M.  le  Prince ,  et  de  criminel  contre 
le  cardinal.  U  ne  faut  pas  entrer  là-dedans ,  car  on 
s'emporte. 

On  m'a  donné  avis  que  la  Force  *  et  le  Facile  ^  firent 
connoitre  à  33  ^ ,  les  Embarrassés  ^  et  les  Vaillants  ^ 
qu'on  avoit  résolu  de  les  arrêter  à  la  majorité.  Je  suis 
assuré  que  ce  n'a  pas  été  ni  :2g,  ni  41  »  ni  même  le 
Plaisir^  qui  le  sont  allés  dire  à  Rome  7.  L'Espagnol  m'a 
dit  que  les  obligations  que  44  doit  aux  Anges  *  sont 
infinies.  Je  vous  prie  de  dire  à  68  «  et  47  **  que  j'y 
prends  part ,  et  les  servirai  toute  ma  vie  du  meilleur 
de  mon  cœur.  Je  ne  vous  dis  rien  des  Sérafins  y  car  vow 
savez  la  place  qu'ib  tiennent. 

*  Bartet.  —  "Le  duc  d'Orléans.  —  '  Le  même.  —  <  Le  prince  de 
Condé.  —  *  Le  même.  —  •  Le  même.  —  ">  Le  duc  d'Orléans.  —  •  Li 
princesse  Palatine.  —  »  La  même.  —  '*  La  même. 
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LVIII. 

A  LA  REINE. 

Le  5  octobre  i65i. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  17  et  ^  au  même  temps, 
oelle.de  Zabaot  %  du  25  du  passe ,  et  j'ai  entretenu  le 
Brun  *y  qui  m'a  dit  des  choses  de  l'amitié  de  44  ^,  que 
les  ayant  rapportées  à  :i6  ^,  il  s'est  plus  que  jamais  con- 
firmé dans  la  croyance  qu'il  n'y  a  rien  de  comparable 
à  sa  tendresse  et  fermeté  ;  qu'il  a  été  surpris  quand  il 
a  oona^é  22  ^  de  donner  les  mains  à  ce  qui  a  mis  H  ^ 
au  désespoir  sans  qu'il  en  puisse  sortir,  si  la  Vigne?, 
par  Tordre  de  Sérafin  ^^  ne  lui  porte  quelque  remède 
prompt  et  efifectif . 

Le  Brun  m'a  dit  que  56  ^  Tavoit  assuré  qu'on  n'en 
manqueroit  point,  et  que  si  22  se  fieroit  en  lui  sur  ce 
sujet ,  et  Youdroit  faire  les  choses  qu'il  lui  conseillera 
miyant  les  accidents  qui  arriTcront,  H  verroit  bientôt 
si  56  avoit  envie  de  le  servir ,  et  s'il  y  auroit  moyens 
pour  cela.  11  faudroit  donc  que  :ia  lui  dit,  et  à  27  "* 
aussi ,  qu'il  remet  entièrement  à  eux  la  guérison  des 
maux  de  H ,  et  leur  donne  parole  de  faire  tout  ce  qu'ils 
Tondront  sur  ce  sujet.  Gomme  cela ,  on  ne  pourra  pas 

'  La  Reine.  —  *  Bartet.  —  '  La  Reine.  —  *  Mazarin.  —  *  La  Reine. 
—  *  Masarin. —  ' Butet. —  ' La  Reine.  —  »  Lecoadjnteur?— '*Ma- 
<lame  de  Ghevreose. 
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se  plaindre  que  d'eux  si  les  effets  ne  répondent  atuc 
paroles  qu'ils  donnent;  mais  si  l'affaire  tire  de  longue, 
le  malade  mourra  de  fièvre  lente.  56  a  dit  au  Brun 
qu'on  n'avoit  pu  se  conduire  plus  mal^  pour  les  inté* 
rets  de  H ,  de  ce  qu'on  avoit  fait  ;  que  jamais  il  n'avoit 
été  si  étonné  que  lorsqu'on  vit  que  22  avoit  donné  les 
mains  à  ce  que  89  '  avoit  demandé  conti^e  46,  et  qu'à 
la  moindre  résistance  que  22  y  eût  faite,  89  auroit 
abandonné  l'affaire ,  c'est-à-dire  d'insérer  des  crimes 
qui  n'ont  été  jamais  commis  :  car  il  n'y  âvoit  autre 
chose  à  dire  que  21  *  ni  22  ne  pouvoient  pas ,  par  hon- 
neur et  par  conscience ,  déclarer  le  cardinal  coupable 
de  choses  qu'ils  savoient  qu'il  n'avoit  pas  faites; 
qu'au  contraire  il  méritoit  louanges  de  la  manière 
avec  laquelle  il  s'y  étoit  conduit,  et  que  cela  paroissoit 
bien  par  les  diligences  que  89  avoit  faites  pour  Toir  s'il 
avoit  cotnmis  aucun  des  crimes  qu'on  lui  imputoit  ^. 
Cela  a  redoublé  la  douleur,  car  s'il  y  eût  eu  quelqu'un 
qui  eût  eu  la  charité  d'en  dire  un  mot  à  22 ,  assuré- 
ment il  auroit  refusé  de  consentir  à  ce  qui  blesse  sa  ré- 
putation et  sa  conscience ,  et  abîme  le  pauvre  H. 

C'est  en  une  semblable  occasion  que  35  ^  devoit  em- 
ployer les  dévots  pour  faire  connoître  à  22  ceà  quoi  la 
conscience  l'obligeoit  ;  mais  je  vois  qu'on  est  persuadé 
qu'on  a  gagné  indulgence  à  faire  du  mal  à  H,  de  quel- 
que manièi^e'que  ce  puisse  être. 

Je  ne  sais  pas  où  Zabaot  a  trouvé  ce  qu'il  m'a  écrit; 
et  ce  que  le  Brun  a  dit  de  sa  part  à  H  :  car  il  n'y  a  rien 

*  Le  parlement.  —  •  Le  Roi.  —  '  Voyez  la  note  i  de  la  page  56. 
—  *  Madame  d^Aiguillon. 
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aa  inonde  de  si  touchant ,  et  l'Espagnol  même  tombe 
d'accord  qu'on  n'a  jamais  eu  une  affection  ^i  tendre  et 
une  amitié  si  ferme  comme  celle  que  22  a  pour  H.  Ce- 
pendant le  malheur  veut  que  diverses  personnes  qui 
sont  auprès  de  lui  ^  sur  des  raisons  apparentes ,  anpé-* 
chent  adroitement;  que  H  n'en  ressente  les  effets.  Pour 
moi^  comme  je  suis  persuadé  qu'il  n'y  a  rien  à  ajouter 
à  cette  fermeté  y  ni  à  la  bonne  volonté  de  3i ,  qui  peut  m 
présentement  agir  d'une  autre  façon ,  je  suis  résolu  dé 
changer  de  conduite ,  et  n'avoir  plas  les  circonspec- 
tions que  j'ai  eues  jusqu'à  présent  pour  ne  causer  des 
embarras  à  44^  qui  ne  pouvoit  quitter  l'amitié  de  53  \ 
Lorsque  l'Ami  '  de  Gabriel  ^  et  46  auront  parlé  en- 
semble ,  vous  serez  informé  des  résolutions  que  pren- 
dra la  personne ,  laquelle  ne  doit  et  n'est  plus  en  état 
de  se  ménager  ;  et  vous  verrez  que ,  quand  elle  agir% 
d'une  autre  manière,  ceux  qui  environnent  as  chan- 
geront de  conduite  et  parleront  un  autre  langage.  Je 
voudrois  bien  que  la  Mer  ^  vous  pût  dire  elle-même 
toutes  choses ,  et  je  vous  laisse  penser  si ,  avec  cela , 
elle  deviendroit  bien  calme.  U  dépend  de  vous ,  car  22 
est  à  présent  en  état  qu'il  peut  résoudre  ce  qu'il  lui 
plaît ,  et  l'exécuter  sans  risque.  L'Espagnol  l'assure , 
de  la  part  de ,44 ,  que  22  ira  infailliblement  au  38  ^  : 
je  yous  conjure  de  faire  tenir  la  parole  à  aa,  et  sans 
retardement^  car  le  salut  du  Ciel  dépend  de  là^  et 
tenez  pour  assuré  que  D  ^,  Sérafin  et  Zabaot  auront 
sujet  d'en  être  satisfaits.  U  faut  que  la  Vigne  en  donne 

'  Paris.  •—  *  Bartet.  —  'La  princesse  Palatine.  —  ^  Mazarin. 
—  •  Compiègne  ?  •—  •  Le  Roi. 
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à  H  une  ph)messe  formelle  de  la  part  de  Sérafin ,  nlar- 
quant  le  jour  qu'elle  sera  exécutée. 

Je  n'oublierai  rien  pour  la  paix  y  mais  si  26  n'a 
autre  ressource  y  ses  afiàires  sont  bien  mal^  car^  quel- 
que chose  qu'on  vous  puisse  dire  dans  la  dispositi<Hi 
présente  des  choses ,  un  accommodement  est  très  diflt- 
cile ,  pour  ne  dire  impossible  ;  et  il  ne  fiiut  pas  que 
TOUS  en  conceviez  des  espérances  sur  ce  qu'on  a  écrit 
dernièrement  à  14  %  car  74  '  ne  pouvoit  savoir  la  posi- 
tion où  est  à  présent  13.  ^ 

Il  est  de  la  dernière  importance  que  vous  ordonoicE 
à  Rossignol  d'envoyer  à  26  toutes  les  nouvelles  qu'il 
apprend  de  13  ^  et  de  Flandres.  Les  paquets  pourront 
être  consignés  à  Mileti;  et  comme  Beriemje  a  connois- 
sance  de  beaucoup  de  choses  que  l'autre  ne  sait  point, 
si  vous  lui  ordonnez  de  faire  la  même  chose,  il  n'y 
manquera  pas.  Souvenez-vous  qu'il  ne  faut  pas  perdre 
en  ceci  un  moment  de  temps. 

Je  crois  que  24  ^  et  Q  ^  font  toujours  pis  ;  et  comme 
il  est  certain  qu'ils  sont  excités  continuellement  à  cela 
par  des  gens  mal  intentionnés,  je  m'étonne  qu'on  ne 
songe  aux  moyens  de  les  empêcher  d'agir.  Cependant 
on  se  fie  toujours  à  35  ^  qui  n'oublie  rien  contre  H. 
Vous  verrez  ce  qui  en  arrivera ,  et  57  est  encore  a 
Paris  ,  qui  est  l'instrument  de  la  liaison  entre  25  et  0, 
et  qui  met  toutes  pièces  en  œuvré ,  de  concert  avec 
35  et  d'autres,  pour  donner  des  peines  à  22  et  acca- 
bler 26. 

■  Espagne?  —  *  Fuensaldague  oa  Pimentel?  —  '  Le  prince  de 
Gondé.  —  ^  Espagne.  —  '  Le  président  'Viole.  —  ^  Le  même. 


"•  t 


# 


1  * 


DU  CARDINAL  MâZARIN.  3^3 

'  Personne  ne  songe  aux  afEiires ,  et  si  tous  pouviez 
Uen  voir  en  quel  état  est  présentement  16  %  vous  en 
Miriez  pitié.  Tout  se  perd ,  et  les  choses  se  réduiront 
Il  un  point  qu'il  n'y  aura  plus  de  remède.  J'avois  ré- 
iolu  de  ne  dire  plus  rien ,  car  je  crains  de  devenir  tout- 
i-fait  importun  ;  mais  la  passion  que  j'ai  pour  45  ne 
peut  pas  me  le  permettre. 

Je  sais  que  46  n'aime  pas  58*;  mais  il  m'a  écrit 
i'étre  d'avis ,  pour  le  service  de  a  i  ^  que  P  ^  fasse  pour 
lui  les  mêmes  choses  que  pour  62  ^,  non  pas  pour  la 
confiance.  J'ai  été  bien  aise  de  ce  que  vous  m'écrivez 
ie  Damifille.  Vous  savez  si  je  l'ai  toujours  aimé  et 
lervi  j  et  je  suis  persuadé  qu'il  est  entièrement  à  2:2  ; 
tnais  l'esprit  n'est  pas  trop  fort^  et  j'ai  trouvé  à  redire 
^'il  se  soit  lié  si  étroitement  comme  il  a  fait  avec  43  ^9 
lequel  je  vous  réponds  sur  ma  vie  qu'il  ne  vaut  rien , 
ai  d'un  côté  ni  d'autre ,  et  vous  en  verrÀ  les  eflfets.  Je 
fcous  prie  de  faire  en  sorte  qu'au  moins  22  console  de 
^elque  bonne  parole  44  f  le  considérant  comme  bon 
uni  et  ferme  pour  la  Mer. 

La  Vigne  pourroit  bien  empêcher  que  Vardes  et 
l'antre,  qui  prétendent  ce  qu'a  45^,  n'envoyassent  ici  : 
car  cela  ne  sert  qu'à  m'embarrasser  de  plus  en  plus  j 
et^  dans  l'état  où  je  suis,  j'ai  grandement  à  faire  d'être 
lonlagé.  Vous  saurez  que  ce  que  le  premier  prétend 
\  été  promis  formellement  par  D  et  22 ,  au  parent'  de 
46 ,  lequel  vous  prie  d'aller  réserve  à  parler  en  cer- 

•  La  France?  —  ■  Servien.  —  '  La  Reine.  —  ♦  Le  Tellier.  —  »  Le 
maréchal  de  Yilleroy.  —  ^TréviUe?  voyez  ci  «dessus,  page  189, 
noie  4-  -^  '  Mandai. 
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taînes  matières  avec  le  Confident  '  de  3)*.  Je  ne  tous  en 
puis  dire  présentement  les  raisons  y  maïs  elles  sont  de 
conséquence  pour  le  service  de  22.  Je  trouve  qu'il  s'en- 
gage avec  trop  de  facilité  ^  et  qu'il  est  capable  d'être 
souvent  trompé  ;  34  même  m'en  a  fait  avertir  dans  la 
dernière  confiance^  et  vous  prendrez  garde  de  n'eu 
faire  aucun  semblant:  car,  lorsque  26  le  verra  ^  il  lui 
parlera  comme  il  faut  y  et  lui  fera  apprendre  la  con- 
duite qui  est  nécessaire  pour  son  Inen  et  pour  celai 
de  22  et  26. 

Mon  cœur  est  bien  malade  y  mais  il  est  le  même 
pour  vous.  Croyez  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  constant  et 
véritable  que  Panrftié  que  j'ai  pour  vous  y  et  qu'en'  efiet 
je  n'ai  autre  personne  que  vous  auprès  de  22  :  car  tel 
parle  à  mon  avantage  le  matin  y  qui  change  le  soir.  0 
est  bien  merveilleux  qu'avec  tout  cela  je  sois  assuré  que 
22  sera  le  même,  quelque  chose  qu'on  puisse  faire 
pour  l'obliger  à  changer;  mais  il  est  vrai  qu'iP  souffiîra 
beaucoup  des  maux  que  ses  ennemis  lui  feront,  surpre- 
nant 22  y  comme  ils  ont  déjà  fait  diverses  fois. 

Je  vous  écrirai  par  une  autre  voie  quand  j'aurai  bien 
entretenu  le  Brun,  avec  lequel  je  n'ai  encore  eu  qu'une 
conférence.  Je  vous  prie  d'assurer  le  Confident  ^  de 
mon  amitié,  et  de  lui  dire  que  je  crois  qu'il  sera  con* 
stant  en  celle  qu'il  m'a  promise.  Le  Brun  m'a  dit  qu'il 
feroit  tout  pour  26  avec  plaisir.  Je  ne  doute  point  que 
22  n'agisse  comme  il  faut  pour  augmenter  toujours 
cette  amitié.  Celle  de  la  Mer  pour  le  P  et  44 ,  et  celle 

'  Bartet.  —  *  La  princesse  Palatine.  -—  '  Mazarin.  <—  ^  Le  Roi. 
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du  Ciel  pour  Sérafin^  darei*a  jusqu'après  .là:  mort  ^ 
quelque  chose  qui  puisse  arriver ,  et  les  Sérafiiia  n'en 
doivent  aucune  obligation  au  Ciel ,  car  il  n'est  pas  en 
son  pouvoir  d'en  user  autrement. 

La  douleur  de  H  est  toujours  plus  forte  par  le  mal* 
heur  qui  lui  est  arrivé  ^  et  il  est  au  désespoir  de  celle 
que  22  ressentira^  apprenant  le  misérable  état  où 
Siron  avoit  laissé  26 ,  lequel  y  avec  tout  cela ,  ne  s'est 
pas  pu  empêcher  de  songer  à  mille  choses,  touchant 
les  maisons  de  campagne  où  sont  MM.  de  Zabaot,  son 
Confident  et  5.' 

Sans  ce  que  vous  m'avez  écrit,  et  73  aussi ,  j'eusse  été 
en  grande  peine  de  la  maladie  de  M.  votre  père  '  ;  mais 
je  ne  doute  point  qu'il  ne  soit  à  présent  bien  guéri.  Je 
ne  saurois  vous  dire  autre  chose ,  pour  vous  dire  tout , 
si  ce  n'est  qup  *  ne  cède  pas  à  e|h  ,  et  qu'il  y  aura  tou- 
jours compétence  entre  eux. 


•^^%^^fc'%^»%'%<'><%*^^%^^*^%^»%^»%%^'^%^»^»^^i^^^%^^%»^^^^^^^^^»^^^^^^i^^i^»^%^iMfc^%%^^^ 
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A  MADAME  LA  PRINCESSE  PALATINE 


Du5o«|dbKi6$i. 

Jb  suis  marri  de  la  peine  que  les  personnes  crai^  vous 
savez  ont  prise  de  m'écrire  et  me  dépêcher  :  car  vous 
n'aviez  qu'à  me  mander  un  mot  des  pensées  qu'elles 

'  MoiuuKji.  —  *  Le  Roi. 
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ont,  et  je  vous  eusse  dit  tout  ce  qu'il  ëtoit  en  mon  pou- 
voir de'&ire  pour  les  servir.  Vous  pouvez  vous  souve- 
nir en  quels  termes  je  vous  en  ai  toujours  parlé ,  et 
de  la  passion  que  je  vous  ai  témoignée  de  les  voir  pb- 
cées  comme  elles  méritent.  Je  prends  plaisir  de  la 
manière  avec  laquelle  vous  m'en  écrives  :  car  on  ne 
sauroit  tant  parler  à  leur,  avantage  et  relever  leur  mé- 
rite ,  que  je  ne  croie  qu'on  en  peut  dire  encore  qudque 
chose  de  plus  ;  et  d'ailleurs  je  sais  fort  bien  à  quel  point 
vous  estimez  les  dites  personnes,  et  les  raisons  que  vous 
en  avez. 

Pour  ce  qui  est  de  la  prétention  du  Blondin  '  et  de 
la  Vertu  •,  je  vous  prie  de  dire  à  M.  le  Cher  *  de  s'in- 
former de  Zabaot  ^  et  Sérafin  ^  en  quel  état  est  l'affîiire , 
et  ce  que  40  ^  et  41  '  ont  promis  à  la  Mer  ^  sur  ce  su- 
jet pour  le  parent  de  200  ^.  Je  suis  fort  surpris  que  8^'^ 
ne  vous  en  ait  dit  quelque  chose,  si  Iç  Président  "  lui 
a  parlé  de  FaSàire  ;  et ,  l'ayant  fait,  il  eût  été  bon  que 
6 '*  eût  empêché  le  Blondin  d'en  faire  l'instance:  car 
je  vous  laisse  à  penser  à  quel  point  on  est  embarrassé 
en  semblables  rencontres  ,  dans  lesquels  on  est  entre 
l'établissement  de  la  fortune  d'un  gentilhomme  qui  n'a 
rien ,  comme  le  parent  de  200,  et  la  passion  de  satis^ 
faire ,  à  quelque  prix  que  ce  puisse  être ,  un  ami  tel 
que  le  B)ondin ,  et  pour  qui  vous  savez  bien  l'estime 
et  la  passion  qu'a  la  Mer,  comme  aussi  pour  la  Vertu, 

■  Le  marquis  de  Vardes.  -—  *  Antoine  du  Bic-CiKara ,  comte  de 
Moret.—  *  Bartet.  —  ^  La  Reine. —  ' La  même.  — *LeRoi.  — 'La 
Reine.  —  *  Mazarin.  —  'Le  même.  — •  '*  La  Reine.  —  -'  Rartet. 
— -  "  Le  même. 
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à  laquelle  vous  vous  abandonnez  avec  beaucoup  de 
raison.   > 

Vous  pourrez  donc  dire  à  l'un  et  à  l'autre  qu'ils  peu- 
vent inférer  l'amitié  que  j'ai  pour  eux  de  ce  que  je 
balance  dans  Tafiàire^  quoique  déjà  accordée  à  l'ami  du 
Gel  %  et  que  j'écrirai  à  M.  Conorit  *  que^  dans  la  con- 
férence qu'il  doit  avoir  avec  le  Président,  il  lui  dise 
tout  ce  qui  se  peut  faire  pour  le  service  du  Blondin , 
pour  lequel,  avec  l'assistance  de  MM.  d'Amiens',  on 
pourroit  promptement  avancer  quelque  chose  qui  fàt 
de  sa  satisfaction.  Je  crois  que  le  Président  peut  con- 
fier sa  conférence  aux  dites  personnes ,  sans  craindre 
qu'elles  manquent  au  secret,  qui  doit  être  gardé  reli- 
gieusement pour  ce  qui  touche  le  parent  de  200. 

Pour  ce  qui  est  de  l'Ambition ,  je  me  dois  plaindre 
qu'il  ne  se  soit  déclaré  plus  tôt,  et  n'ait  fait  connoitre 
sa  pensée  :  car  j'eusse  pris  le  devant  pour  empêcher 
que  le  Bon  mari^,  et  quantité  des  meilleurs  amis  de 
44  ^,  ne  se  fussent  engagés  à  écrire  pour  d'Olonne , 
comme  je  vous  ai  mandé  qu'ils  ont  déjà  fait ,  et  en 
termes  les  plus  pressants  que  vous  puissiez  vous  ima- 
giner. Il  est  vrai  que ,  dans  mes  réponses ,  je  n'ai  dit 
autre  chose ,  si  ce  n'est  que  j'étois  engagé  en  faveur 
de  la  personne  qu'on  sait,  et  que,  jusqu'à  tant  qu'elle 
ffiit  désespérée  de  venir  à  bout  de  l'alSkire ,  je  ne  pou- 
vois  pas  me  déclarer ,  et ,  de  fait ,  je  ne  le  dois  pas  que 
je  ne  sois  éclairci  que  la  dite  personne  n'y  songe  plus. 
Je  fais  état  d'<sxaminer  avec  64^,  que  j'attends  tous 

'  Mazarin.  — *  *  Le  même.  —  '  La  Reine.  — -  ^  Le  duc  de  Mercdeur. 
—  '  Mazario.  —  '  Bartet. 
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lés  jours  de  retour  de  Hollande  y  ce  qui  pourra  dé^ 
pendre  de  moi  sur  ce  sujet,  et  je  vous  donnerai  après 
^^te  mes  nouvelles ,  qutii  vous  ferez  savoir  à  l'Ambition, 
laquelle  je  réponds  qu'elle  avouera  que  la  mienne  ne 
peut  être  plus  forte  j^i^^  la  servir.  Vous  en  tombera 
d'accord  quand  je  vous  dirai  les  propositions  que  jHu 
dans  la  pensée  de  faire  à  64  et  à  M.  Dumont  "  auss^ . 
s'il  retourne  avec  lui. 

45*  m'assure  qu'il  n'a  vu  personne  de  la  part  de 
i5',  ni  de  Rossolis^;  et  j'ai  jugé  à  propos  de  vous  en 
avertir ,  et  vous  prier  même  de  faire  en  sorte  qu'on 
n'en  prenne  pas  la  peine ,  les  démonstrations  n'étant  ^ 
pas  nécessaires  pour  que  je  sois  plus  assuré  que  je  suis 
de  l'afiection  de  tous  deux. 


«.i .. 
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A  LA  REINE. 


•  •< 


* 


Le  10  octobre  i66i. 

Vous  avez  vu,  par  ma  dernière  lettre,  que  nous 
nous  sommes  rencontrés  dans  la  même  pensée ,  tou- 
'  chant  la  maison  de  campagne  ',-  sans  avoir  conféré  en- 
semble, et  vous  ne  sauriez  imaginer  le  plaisir  que  vous 
m'avez  fait  de  m'en  écrire  en  termes  si  obligeants ,  et 
qui  marquent  bien  la  véritable  amitié  que  vous  avez 

'  Bartet  —  *  Mazarin.  —  '  Le  marquis  de  La  "VieQvilie.  •—  '  Ii> 
même.  —  '  Voyez  ci-dessus ,  page  32 1,  note  5. 
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pour  moi.  Dans  la  tristesse  où  je  suis ,  pour  les  raisons      '  ^j 

qde  vous  savez ,  je  ne  puis  recevoir  plus  grande  conso^  \ 

lation  que  celle  de  me  voir  si  favorablement  conservé  ^  ^ 

dans  votre  souvenir  :  car  j'espère  par-là  que  vous  ne 

désisterez  de  presser  la  Reine  de  donner  ordre  pour  la 

réparation  de  mon  honneur^  jusqu'à  tant  que  Sa  Ma- 

jesié  ait  fait  rendre  cette  justice.  Vous  y  avez  intérêt 

en  votre  particulier^  pour  n'être  pas  l'ami  d'un  homme 

dont  la  réputation  est  déchirée ,  ayant  été  déclaré  un  ":         ^ 

méchant  par  son  maître.  Mais  je  ne  m'engagerai  plus  \ 

avant  dans  ce  chapitre  pour  n'augmenter  pas  vos  dé- 

jplaisirs  et  les  miens  ;  d'autant  plus  qu'après  ce  que  j'en 

ai  écrit ,  je  ne  doute  point  que  26  *  ne  voie  bientôt  la 

Vigne  *,  et  n'apprennede  lui  les  sentiments  de  Sérafîn^^ 

et  les  remède»  propres  à  guérir  mon  mal ,  que  le  temps 

peut  rendre  incurable. 

Je  suis  bien  aise  que  vous  suiviez  la  Cour  ;  mais  je 
vous  avoue  que^  lorsque  j'ai  appris  qu'elle  devoit  par- 
tir de  Fontainebleau ,  je  me  suis  senti  arracher  l'àme  :  •  - 
«ar  quel  moyen  de  pouvoir  souffrir  un  plus  grand  éloi- 
gnement?  Je  tâche  d'y  remédier  tant  que  je  puis^ 
quittant  ce  quartier  pour  en  prendre  un  plus  sûr  et  plus 
près  de  vous.  Dans  l'état  où  sont  à  présent  les  choses                         j 
(qui  n'est  pas  trop  bon ,  non  seulement  pour  ce  que                     *    j 
23  ^  fait ,  et  ce  que  24  ^  ^^  f^î^  point ,  mais  pour  le  peu                         j 
d'application  et  d'ordre  à  faire  ce  qu'il  faudroit ,  tout                          ] 
dépérissant  de  tous  côtés  sans  pratiquer  quantité  d'ex-                          ] 
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pédients  qu'il  y  auroit  pour  diminaer  le  mal)^  je  crois 
que  le  service  du  Roi  requerroit ,  par  beaucoup  de 
raisons,  que  le  cardinal  eût  ordre  de  faire  quelques 
levées ,  et  entrer  en  France  pour  servir  en  un  ren- 
contre où  Leurs  Majestés  ont  affaire  de  tous  leurs  ser- 
viteurs fidèles  et  capables.  Je  m'assure  que  grand  nom- 
bre de  mazarii^  suivroient  le  cardinal  ^  lequel  peut- 
être  ne  seroit  pas  inutile  ;  et  si  on  ne  jugeoit  pas  à 
propos  de  lui  envoyer  un  ordre  public ,  on  le  pourroit 
faire  en  secret.  Quelque  chose  qu'on  pût  dire  à  la 
Reine  pour  tenir  toujours  le  cardinal  éloigné  sur  des 
prétextes  spécieux ,  M.  le  Prince  ayant  pris  les  armes, 
personne  ne  peut  trouver  à  redire  que  le  Roi  se  serve 
de  tous  ceux  qui  sont  capables  de  le  faire  ;  et  si  on  ne 
vouloit  pas  que  le  cardinal  allât  à  la  Cour ,  il  pourroit 
demeurer  en  Champagne  et  en  Picardie  pour  s'opposer 
au  corps  de  M.  le  Prince ,  que  les  Espagnols  fortifie- 
ront beaucoup,  comme  ils  ont  déjà  commencé  de 
faire.  Si  on  venoit  après  à  faire  un  acconmiodement 
afvec  M.  le  Prince ,  le  cardinal  y  seroit  compris,  et^ 
par  ce  moyen ,  sa  réputation  et  l'autorité  royale  se- 
roient à  couvert.  Au  contraire,  vous  ne  devez  pas  dou- 
ter que ,  si  on  traite  de  s'accommoder  avec  M.  le  Prince, 
le  cardinal  étant  où  il  est ,  la  première  condition  sera 
qu'il  ne  retourne  en  France ,  et  cela  sera  plus  appuyé 
par  les  personnes  de  la  Cour  que  par  M.  le  Prince 
même.  Chacun  dira  à  la  Reine  qu'elle  hasarde  l'État 
et  perd  tout  si  elle  n'y  donne  les  mains ,  ainsi  qu'on 
a  fait  en  tant  de  rencontres  pour  la  porter  à  consentir 
à'diverses  résolutions  qui  ont  été  prises  contre  le  car- 
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dînai.  43  '  et  V ancien  55  *  ne  seront  pas  de  cet  avis , 
quoique  le  dernier  ait  dit  à  Brun  ^  que  la  guerre  ci- 
yile  commençant^  le  cardinal  devroit  entrer;  mais  je 
TOUS  assure,  sans  aucune  passion,  que  vous  pouvez  dire 
hardiment  à  la  Reine  qu'elle  ne  sauroit  prendre  une 
meilleure  résolution.  Cela  n'empêchera  pas  que  la  M er  ^ 
ne  fasse  tout  ce  qui ,  humainement,  se^pourra  pour  la 
paix;  mais  croyez-moi  quand  je  vous  dis  que  VEs-- 
pagne  ne  fera  qu'amuser  sur  cette  matière  dans  la 
posture  où  sont  à  présent  les  aiiàires. 

Je  vous  prie  de  faire  bien  souvenir  la  Reine  qu'une 
des  pièces  qu'on  doit  le  plus  ménager ,  afin  que  M.  lé 
Prince  ne  s'en  puisse  servir,  c'est  le  comte  Du  Dognon  ; 
et ,  pour  cela ,  il  y  a  beaucoup  d'expédients  qu'on  aura 
pu  voir  dans  une  lettre  que  j'écrivis  à  Brun. 

M.  de  Puisieux  m'a  fait  dire  qu'il  sait  de  certaine 
science  que  43  et  55,  son  bon  ami,  s'entendent  avec 
O  ^9  et  qu'ils  se  sont  expliqués  que  si  le  bien  de  l'État 
requéroit  de  séparer  44^  du  21  ?  qu'ils  le  feroient, 
et  en  avoient  le  moyen,  particulièrement  dans  té 
voyage.  L'affaire  est  de  trop  grande  conséquence  pour 
ne  vous  la  mander ,  et  ce  qui  me  fait  craindre  tant  de  ^    ^  ^ 

ces  personnes,  c'est  le  déplaisir  qu'elles  ont  de  voir  que  ^  '*'"^ 

la  famille  de  Zabaot  ^  conserve  constamment  de  Faâ^tié 
pour  le  Ciel^.  Il  sera  bon  que  vous  disiez  à  la  Reine  de 
ne  négliger  cet  avis. 

Je  n'écris  qu'un  mot  à  la  Vigne ,  parce  que  je  ne 


«  Le  maréchal  de  ViUeroy.  —  *  Garde  des  sceaux.  —  *  Bartet.  -r  *Ma- 
zarin.  —  *  Le  président  Viole.  —  •  La  Reioe.  —  'Le  Roi.  —  'La 
Reine.  —  '  Mazarin. 
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crois  pas  qu'il  sera  à  la  Cour  quand  tous  recevrez  cette 
lettre. 

I. .  M-.  écrit  .,ec  g.,„d.«.ù«.  etm-.  prié  de^o» 
obliger  à  parler  fortement  à  la  Reine ,  afin  qu'elle  ait 
la  bonté  de  donner  six  mille  livres  de  pension ,  sur 
l'évéché  de  Poitiers ,  à  Laigues,  ou ,  pour  mieux  dire, 
que  f  donnant  cet  évéché  à  madame  de  Rhodes,  pour 
son  parent  ^  celui-<;i  donneroit  la  pension  sur  une  de 
ses  abbayes.  Je  vous  prie  de  faire  en  sorte  que  27  sache 
que  je  vous  en  ai  écrit  avec  grande  chaleur  ^  et  je  vous 
con|i6*e  de  ne  l'oublier  pas.  Si  M.  de  La  Flotte  vient  à 
mourir^  je  vous  prie  de  parler  pour  NaifoiUes. 

Quoique  vous  soyez  avec  la  Cour^  si  vous  voulez 
vous  me  pouvez  donner  bien  souvent  de  vos  nouvelles  ^ 
et  j'espère  que  vous  recevrez  des  miennes  toutes  les 
semaines. 

Le  discours  que  vous  a  tenu  24  ^  à  la  veille  de  votre 
départ^  c'est  à  l'instigation  de  35*  et  57^^  qui  n'ou- 
blient rien ,  avec  leurs  cabales  ^  pour  faire  que  la  perte 
de  26  soit  sans  ressource;  et  vous  avez  grand  tort  de 
ne  vouloir  pas  croire  ce  que  je  vous  ai  écrit  continuel- 
lement depuis  six  mois,  que  35  est  le  plus  dangereux 
ennemi  qu'ait  26.  Pour  57  9  personne  n'«n  doute ,  et 
je  vous  puis  encore  assurer  que  6Î  ^>  depuis  qu'il  s'est 
lié  avec  35  f  qui  lui  a  procuré  la  grâce  que  vous  savez , 
ne  perd  aucune  occasion  de  témoigner  sa  mauvaise 
volonté  à  26 ,  qiii  y  le^cotinoissant  fort ,  le  méprise  au 
dernier  point.  Sans  mentir,  il  n'y  a  rien  de  plus  inca- 

'  Madame  de  Chevreuse.  •—  '  Madame  d'Aiguillon.  —  '  Chavignj. 
—  ^  Le  comte  de  Briemie. 
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pable  en  France  ni  de  plus  ridicule  ;  mais  ^  avec  cela , 
je  vois  que  22  en  fait  cas;  et^  quoique  je  sois  très 
assuré  que  tout  ce  que  sauroient  faire  les  ennemis  de 
26^  unis  ensemble,  auprès  de  22,  ne  lui  préjudiciera 
en  rien ,  néanmoins  je  vous  confesse  qu'il  enrage  de  le 
voir  bien  traité. 

Puisque  vous  avez  quitté  l'amitié  de  35  S  prenez 
bien  garde  de  ne  la  renouer ,  car  assm^ment  c'est  votre 
service;  et  mettez-vous  bien  dans  l'esprit,  quelque 
chose  qu'on  vous  puisse  dire  au  contraire ,  de  ne  don* 
ner  les  mains  à  aucun  accommodement  avec  13  %  que 
46  n'y  ait  sa  part. 

Je  vous  laisse  penser  la  vie  que  je  mène ,  puisqu'un 
de  mes  entretiens  c'est  de  lire  deux  fois  par  jour  la 
déclaration  qui  a  été  publiée  dernièrement  contre  le 
cardinal.  Je  prétends  pourtant  de  lire  autant  la  der- 
nière lettre  que  vous  m'avez  écrite ,  du  2g  du  passé  : 
car  elle  contient  des  choses  tout-à-fait  surprenantes  à 
l'égard  de  la  bonne  volonté  que  vous  m'assurez  que 
22  a  pour  moi.  Je  finirai  cette  lettre  en  vous  faisant 
le  récit  de  ce  qui  s'est  passé  quand  j'ai  rendu  celle  de  P^ 
à  H^,  lequel,  en  lisant  un  endroit,  ne  s'est  pu  empê- 
cher de  fondre  en  larmes.  Je  lui  en  fais  la  guerre,  et  il 
a  été  contraint  d'avouer  la  tendresse  qu'il  avoit  cachée 
jusqu'à  présent,  et  m'a  confessé  qu'il  ne  souhaitoit 
rien  à  l'yard  de  revoir  P,  qui  lui  rendit  une  visite 
trop  courte  dernièrement.  Apres ,  lisant  la  lettre  de 
42^,  et  voyant  un  mémoire  de  ce  que  P  lui  envoie,  il 

'  Paris.  La  Cour  en  étoit  partie,  le  27  septembre,  pour  Fontai- 
nebleau. —  *  Le  prince  de  Gondé.  ^-  '  La  Reine.  —  ^  Hazariu. 
-^  *  Madame  de  Beauvais. 
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s'est  attendri  à  un  point  qa'il  a  pleuré  une  heure  du- 
rant. Je  TOUS  assure  que  j'y  ai  bien  pris  du  plaisir ,  et 
si  P  est  à  la  Cour^  tous  le  pouTez  informer  de  ce  que 
dessus  :  je  suis  persuadé  qu'il  ne  lui  déplaira  pas  de  le 
sayoir.  Au  nom  de  Dieu ,  £siites  en  sorte  que  =|e  consi- 
dère toujours  ^,  et  je  tous  réponds  pour  ^. 


LXI. 


A  LA  REINE. 


(par  la  TIGNE".) 

De  Hay,  le  a4  octobre  i65i. 

Je  ne  pouTois  receToir  une  plus  grande  consolation, 
dans  l'état  où  j'étois,  que  celle  que  22  *  m'a  donnée  par 
l'enToi  de  l'Ami  '  de  Gabriel  ^,  et  par  les  choses  qu'il  a 
dites  de  la  part  de  Sérafin  ^  à  26^,  pour  les  intérêts 
duquel  je  suis  entièrement ,  comme  tous  saTez^  à  cause 
de  l'amitié  que  Zabaot  '  a  pour  lui  :  car,  sans  cela ,  je 
l'abandonnerois. 

Si  la  Vigne  peut  faire  un  tableau,  sans  y  rien  oublier, 
de  ce  qu'il  a  tu  et  entendu,  je  m'assure  que  22  n'en 
sera  pas  fâché ,  et  n'aura  pas  regret  des  marques  si 
obligeantes  qu'il  donne  à  46  ^  de  l'affection  qu'il  a  pour 
lui.  H  9,  qui  a  plus  d'intérêt  que  moi  dans  l'afiaire, 
espère  que  la  Vigne  n'oubliera  rien ,  et  croit ,  comme 

■  Bartet.  -^  *  La  Reine.  —  '  Bartet.  —  ^  La  princesse  Palatine. 
— <  *  La  Reine.  —  \Mazarin.  — •  '  La  Reine.  —  '  Mazarin  —  *  Le  mêffle. 
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un  article  de  foi ,  que  P  "  n'apportera  aucun  retarde- 
ment à  ce  qu'il  faut  faire  pour  le  bien  et  salut  de  16% 
de  4S  '  et  de  H.  Votre  Ami  *  m'assure  que  si ,  par 
quelque  raison  que  ce  pût  être ,  il  arrivoit  autrement, 
tout  se  perdroit  sans  ressource.  Souvenez-vous  de  dire 
à  22  que  l'amitié  de  35  ^  seroit  aussi"  la  perte  infaillible 
des  susdites  personnes ,  et  il  ne  faut  rien  écouter  de 
ce  que  pourroient  dire  au  contraire  Ik-dessus  59  »  84  et 
autres ,  de  sa  part,  ou  par  l'intérêt  qu'ils  ont  de  re- 
nouer la  si^dite  amitié. 

J'ai  toujours  grande  appréhension  que  43  ^  et  55  '  ne 
jouent  quelque  tour  à  Zabaot  :  car  ils  y  sont  accou- 
tumés, et  ont  grande  intelligence  avec©*  et  24^.  Je 
vous  prie  de  dire  à  22  d'y  prendre  bien  garde,  et  de 
faire  cas  de  la  personne  venue  d'i9.  Je  crains  que  mon 
paquet  de  la  semaine  passée  ne  soit  perdu.  Je  répondois 
à  votre  lettre  du  4*^  et  sur  les  résolutions  que  26  vou- 
loit  pren(Lre  ;  mais  vous  les  saurez  de  la  Vigne ,  qui  a 
été  ravi  de  voir  la  conformité  des  pensées  de  Sérafin  et 
de  46. 

Souvenez-vous  qu'il  faut  que  H  soit  bien  averti  de 
ce  que  Zabaot  apprendra  du  côté  à^ Espagne'^  de 
Flandres,  et  il  faudroit  que  Rossignol  le  fît.  On  ne 
dit  encore  rien  à  la  Mer  ",  touchant  la  paix,  quoi- 
qu'elle ait  dépéché  trois  fois. 

Le  Confident  "  de  34  **  a  fort  bien  reconnu  la  passion 
de  26  pour  la  personne  que  vous  savez  ;  mais ,  en  étant 

'  La  Reine.  —  *  La  France  ?  —  '  Mazarin.  —  ♦  Le  même.  —  '  Paris. 

—  •  Le  maréchal  de  ViUeroy.— ' Châteauneuf.  —  'Le  président  Viole. 

—  *  Le  même.  *^  '•  Mazarin.  —  "  Bartet.  —  "La  princesse  Palatine. 
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plus  informé  que  qui  que  ce  soit ,  je  vous  puis  dire 
qu'elle  est  incompréhensible ,  et  je  sais  de  bon  lieu  que 
H  se  meurt  pour  Zabaot^  ne  pouvant  jamais  être  autre 
que  ^.  Si  26  avoit  le  moyen  de  vous  envoyer  son 
cœur,  il  y  verroit  des  choses  qu'il  est  impossiUe 
d'imaginer. 

Je  vous  prie  de  faire  de  grands  compliments  de  nii 
part  au  Confident.  ' 

J'avois  oublié  de  vous  dire  que  les  troupes  des  princes 
font  tout  ce  qu'elles  peuvent  pour  attraper  le  cardinal; 
mais  j'espère  qu'il  s'en  garantira* 

LXII. 


A  MADAME  LA  PRINCESSE  PALATINE.  ' 

Le  24  octobre  (i65x). 

Les  gens  de  la  Vigne  rendront  bon  compte  au  Dili- 
gent ^  de  toutes  choses^  et  lui  diront  que  le  Ciel  ^  n'a 
plus  rien  à  souhaiter,  ayant  tous  les  Anges ^  pour  lui. 
J'ai  prié  le  Cher  ^  de  dire  à  68  ?  que  Conorit*  avoit  déjà 
pris  résolution  de  pratiquer  quelque  remède  empi- 
rique :  car  lemal  le  pressoit ,  et  les  médecins  de  l'école 
de  Paris,  ne  voulant  pas  sortir  de  leurs  formes,  le  lais- 
soient  périr. 

'  Le  Roi.  — •  *  Une  note  de  la  main  de  Mazarin  porte  :  «  A  Gabriel 
{la  princesse  Palatine)  par  la  Vigne  (Bartet),  »  — •  '  La  princesse  Pala^ 
tine.  —  ♦  Mazarin.  —  *  La  princewe  Palatine.  —  •  6artet.  —  'La  prin- 
cesse Palatine.  —  '  Mazarin. 
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Vous  ne  sauriez  vous  imaginer  une  plus  jolie  lettre 
que  celle  que  Gabriel  a  écrite  à  Sedan  '.  Je  vous  con- 
jure de  lui  dire  que  ses  habitans  né  lui  manqueront 
jamais.  A  présent,  ils  ne  peuvent  pas  grand'chose, 
car  ils  sont  misérables ,  étant  environnés  de  troupes 
et  de  malheurs  ;  mais  si  le  temps  change ,  Gabriel  s'en 
ressentira,  ayant  une  entière  confiance  eh  elle.  Gé  que 
j'ai  recommandé  le  plus  à  M.  le  Président*,  c'est  de 
s'appliquer  de  la  bonne  manière  pour  reconnoître 
dans  le  fond  les  intentions  de  93'»  et  particulièrement 
des  Docteurs  de  Sorbonne.  ^ 

Je  suis  très  fâché  que  Gabriel  ne  soit  avec  les  Se* 
rafins.  ^ 

LXIII. 

A  LA  REINE. 

De  Hai,  ce  27  octobre  i65i. 

Ce  mot  est  pour  vous  prier  de  parler  à  :22  ^  en  faveur 
de  la  personne  que  Mileti  vous  dira ,  pour  la  charge 
des  carabins ,  vacante  par  la  mort  d'Arnauld  7.  La  dite 
personne  mérite  beaucoup ,  et  on  lui  feroit  grand  tort 
si  on  préféroit  quelque  autre,  pour  les  raisons  que 
voiâ  dira  celui  qui  vous  rendra  cette  lettre ,  à  qui  j'ai 
aussi  donné  charge  de  vous  entretenir  d'un  intérêt  qui 

'  Mazarin.  —  *  fiartet.  —  '  Les  firondenrs.  —  ^  Le  coadjutear. 
—  '  La  Reine.  —  ^  La  même.  —  '  Voyez  la  note  5  de  la  page  103. 
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regarde  l'Homme  d'honnem* ,  ne  doutant  point  que 
vous  ne  l'assistiez  de  vos  bons  offices ,  afin  qu^il  puisse 
au  plus  tôt  reecToir  quelque  contentement  ^  et  26  * 
celui  de  le  voir  en  une  meilleure  posture.  46  *,  lequel 
TQus  savez  qu'il  est  incapable  de  mentir,  ni  de  rien 
cacher  à  M.  Sérafin  ^,  m'a  mandé  que  je  vous  pouTois 
assurer  que  l'Homme  d'honneur  n'a  envoyé  quoi  que 
ce  soit  à  H  y  ni  écrit  autre  chose  au  préjudice  du  bon 
homme  Zabaôt  ^,  que  quelques  plaintes  de  n'être  pas 
trop  considéré  de  lui.  C'est  la  pure  vérité  que  je  vons 
miande^  avec  la  sincérité  que  je  ferai  toujours. 

Je  vous  prie  de  ne  perdre  aucune  occasion  de  parler 
à  mon  avantage  à  22 ,  qui  reconnoitra  de  plus  en  plus 
à  quel  point  je  suis  son  serviteur,  puisque  rien  ne 
peut  être  jamais  capable  de  m'en  empêcher.  La  Vigne  * 
partit  il  y  a  deux  jours,  et  j'attends  avec  impatience 
des  nouvelles  qu'il  soit  en  France.  Je  sais  que  le  Confi- 
dent ^  de  Gabriel  '  aura  de  quoi  vous  entretenir  au 
long ,  et  de  choses  qui  seront  très  bien  reçues  si  P  * 
est  le  même  qu'il  a  été  pour  la  Mer 9.  Pour  moi,  je 
vous  jure  qu'il  ti'y  a  rien  au  monde  que  je  croie  plus 
infaillible  ;  et  je  suis  persuadé  que  quand  tout  ce  qu'il 
y  a  de  votre  connoissance ,  et  ceux  qui  ont  plus  d'obli- 
gation a  la  Mer,  lui  manqueroient  et  s'uniroient  en- 
semble pour  lui  faire  du  mal  dans  l'esprit  de  44  '*,  ils 
n'y  gagneroient  rien ,  parce  qu'enfin  h|z  et  *  sont  unis 
ensemble  par  dès  liens,  que  vous-même  êtes  tombé 

'  Mazarin.  —  'Le  même.  —  '  Jol  Reine.  —  *  La  même.  —  '  Bar- 
tet.  —  •  Le  même.  —  ^  La  princesse  Palatine.  —  •  La  Reine.  —  •  Ma- 
zarin. —  '0  La  Reine. 
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d'accord  plus  d'une  fois  avec  moi  qu'ils  ne  pouvoient 
être  rompus  ni  par  le  temps,  ni  par  quelque  effort 
qu'on  y  fît. 

Xai  vu  une  lettre  de  SÀraûn ,  écrite  à  46 ,  qui  achère 
d'une  manière  la  plus  obligeante  qu'on  puisse  imagi- 
ner: car  il  dit  que,  s'il  étoit  à  la  mort,  sa  d^nière 
parole  seroit  =]=■  Vous  ne  sauriez  croire  comme  cela 
est  demeuré  daDS'l'esprit  de  H',  quiy  a  intérêt.  Dieu 
doit  avoir  inspiré  à  Sérafîn  d'écrire  de  la  sorte  :  car, 
dans  l'état  où  H  étoit,  tout  étoit  nécessaire  pour  le 
soulager.  11  le  faut  compatir,  car  c'est  une  étrange 
chose  pour  cet  enfant  de  se  voir  marié  et  séparé  en 
même  temps,  et  qu'on  poursuit  toujours  pour  appor- 
ter des  obstacles  à  son  mariage.  On  espère  pourtant 
que  rien  ne  sera  capable  de  l'empêcher  de  reroir  ce 
qu'il  souhaite  plus  que  de  Tivre ,  à  ce  que  dit  *. 


LXIV. 
A  LA  REINE. 

Le  39  octobre  lâSi. 

Si  tous  avez  eu  la  patience  d'entendre  tout  ce  que 
j'ai  prié  la  Vigne*  de  TOUS  dire,  si  vom  la  prenez  de  lire 
mes  lettres ,  et  <»nsidérez  mes  actions  et  les  senti- 
ments que  j'ai  pour  tous,  j'ose  espérer,  quelque  pas- 
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sion  que  voiis  ayez  pour  22  %  que  vous  ne  contesterez 
plus  que  mon  amitié  n'ait  de  l'avantage  sur  la. sienne  ; 
et ,  s'il  ëtoit  possible  qu'il  eût  ma  place  et  moi  celle 
qu'il  tient,  je  tous  contraindrois  d'avouer  ^  par  mille 
choses  que  je  ferois ,  que  nulle  considération  ne  pour- 
roi  t  jamais  m'empécher  de  faire  tout  pour  22.  Le  plus 
sensible  déplaisir  que  j'aie  dans  l'état  où  je  suis,  c'est 
de  ne  pouvoir  donner  à  22  des  marques  de  mon  ami- 
tié, qui  répondent  à  la  passion  que  j'en  ai.  Je  vous 
prie  de  dire  ceci  à  22 ,  et  je  serai  fort  satisfait  s^il  vous 
donne  charge  de  me  mander  qu'il  en  est  persuadé ,  et 
qu'il  en  est  bien-aise. 

Pttisqoe  je  suis  sur  le  chapitre  des  amitiés ,  je  vous 
diimi  que  H  *  m'écrit  que  26  ^  étoit  en  peine  de  ce  que 
leGosjAAwt^  de  Gabriel  ^  lui  avoit  dit  d'avoir  appris 
de  27^9q(Ciln6croyoit  pas  que  l'amitié  que  Zabaot?  avoit 
pour  le  Cial  ^  passât  le  dix-huitième  mois  ;  et ,  quoique 
H  m'assure  que  26  se  moquoit  de  ce  pronostic ,  néan- 
moins il  est  certain  qu'il  en  avoit  de  l'inquiétude.  Vous 
le  connoissez  assez  pour  ne  douter  pas  qu'il  ne  soit  au 
désespoir  quand  on  lui  touche  cette  corde.  Je  vous 
prie  de  me  mander  ce  que  vous  croyez  de  la  pensée 
de  27. 

Deux  jours  après  le  départ  de  la  Vigne  est  arrivé 
Siron,  qui  m'a  rendu  votre  lettre,  aussi  obligeante 
que  toutes  celles  que  vous  prenez  la  peine  de  m'écrire. 
Je  vous  confesse  que  j'ai  pris  grand  plaisir  à  l'entre^ 
tenir ,  car  il  a  une  opinion  si  avantageuse  de  la  bonne 

'  La  Reine.  —  *  Mazarin.  —  *  Le  même.  —  *  Bartet.  —  *  La  prin- 
cesse Palatine.—  ^  Madame  de  Ghevreuse.  —  '  La  Reine.  -^  *  Maarin. 
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volonté  <le  22  pour  46  %  qu'il  dit  des  merveilles  là- 
dessus  ;  de  quoi  je  ne  suis  pas  trop  fâché.  Quelquefois 
je  lui  fais  des  oppositions ,  parce  que  je  suis  ravi  de 
le  voir  mettre  en  colère  pour  me  soutenir  que  je  ne 
suis  pas  bien  informé,  et  qu'il  n'y  a  rien  au  monde 
que  46  souhaite  de  2!à  qu'il  ne  le  fasse.  C'est  un  gar- 
çon très  fidèle  et  affectionné ,  et  je  vous  prie  de  le  re- 
commander à  2a» 

L'Ami  *  de  34^  avoit  assuré  H  que  Sérafin^  et  son 
frère  aine  s'apprpcheroient  de  Paris  ^  et  que ,  comme 
cela ,  le  Ciel ,  qui  est  en  Normandie ,  leur  auroit  pu 
rendre  une  visite.  Sur  cela ,  vous  aurez  su  dudit  Ami 
les  sentiments  de  26^  lequel ,  après  avoir  entretenu 
Siron^  et  considéré  la  lettre  que  P  ^  lui  a  écrite ,  dans 
laquelle  il  ne  mandoit  rien  de  positif  là-dessus  y  a  con- 
clu qu'assurément  Sérafin  iroit  bien  loin>;  et  ce  ma- 
tin f  par  les  nouvelles  qu'il  a  reçues  par  l'ordinaire ,  il 
a  vu  qu'il  ne  s'étoit  pas  trompé.  Quoique  malaisément 
**  il  pouvoit  apprendre  une  nouvelle  qui  l'affligeât  davan- 
tage, voyant  reculer  toutes  ses  espérances  pour  la  chose 
du  monde  qu'il  souhaitoit  le  plus,  néanmoins  je  vous 
puis  assurer  qu'il  s'est  consolé ,  reconnpissant  que , 
dans  rétat  présent  des  affaires ,  Sérafin  devoit  en  user 
ainsi  pour  le  service  de  21  %  et  qu'infailliblement  il  en 
retirera  de  notables  avantages ,  pourvu  queute  peu  de 
capacité  et  de  résolution  de  quelqu'un  de  ses  conseil- 
lers ne  soit  accompagné  d'infidélité ,  préférant  leurs 
intérêts  particuliers  à  celui  de  d  ^  et  de  la  France. 

«  Mazarin.  —  •  Bartet.  —  *  La  princesse  Palatine.  —  <  La  Reine. 
—  *  La  même.  —  *  Le  Roi.  —  7  Le  même. 
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La  Reine  doit  aussi  avoir  grand  soin  de  la  penK>niie 
du  Roi  y  n'ooMiant  rien  pour,  faire  qu'il  soit  toigours 
bien  accompagné  et  qu'il  ait  auprès  de  lui  des  per- 
sonnes non  seulement  fidèles ,  mais  attachées  particu- 
lièrement à  la  Reine  ^  laquelle  se'  doit  souTenir*qu'en 
toutes  les  guerres  civiles  on  a  incessamment  tniTaillé  à 
faire  des  entreprises  sur  les.  porstaymes  royales.  Ce  que 
je  dis  du  Roi ,  je  l'entends  dé^mém^  pour  la  Rône: 
car  à  présent  il  seroit  aussi  funeste  à  l'État  s'il  arrivoit 
un  malheur  à  la  Reine  ^  comme  au  Roi. 

Je  finirai  cette  lettre  en  vous  disant  qu'assurément 
ce  n'a  pas  été  le  bien  de  l'État  qui  a  obligé  43  '  et'son 
associé  à  insister  au  voyage  ^  mais  la  nécessité  pr^ise 
qu'il  y  avoit  de  faire  éloigner  oérafin,  parce  que  le 
Ciel  s'approchoit.  Etoomme  toute  la  Cour  parloitque  le 
Ciel  s'y  rendroit  si  Licurs  Majestés  eussent  pris  le  che- 
min de  Paris  y  et  que  le  fils  de  ô9  disoit  publiquement 
(comme  il  avoit  fait  en  particulier  au  44  )  que ,  si  cette 
visite  se  faisoit  ^  Leurs  Majestés  étant  auprès  de  Paris  y 
il  n'y  auroit  rien  à  craindre  y  parce  que  59  soutiendroit 
bien  les  choses,  il  ne  faut  pas  douter  que  43  n'en  ait  eu 
connoissanee  y  et  n'ait  ensuite  fait  jouer  tous  les  res- 
sorts pour  rompre  une  entrevue  qu'il  croyoit  fatale  2i 
son  élévation.  Mais  le  pauvre  homme  devroit  savoir 
que  l'amitié  que  :22  a  pour  a&  est  bien  à  l'épreuve  d'au* 
très  choses  que  d'un  éloignement  de  cent  lieues  davan- 
tage, el  que  l'interposition  d'une  partie  du  monde 
entre  ces  deux  personnes  ne  seroit  pas  capable  de  la 
faire  jamais  finir,  quelque  chose  que  puisse  dire  27* 

'  Le  maréchal  de  Yilleroy. 
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Il  est  encore  à  craindre  (et  beaucoup  de  gens  en  sont 
en  grande  appréhension)  que  43  et  d'autres  personnes 
qiy  conseillent  22  aient  résolu  d'approcher  Leurs  Ma- 
jestés de  13  »  pour  moyenner ,  à  quelque  prix  que  ce 
puisse  être,  un  accommodement  avec  23  %  dont  la 
première  condition  soit  le  sacrifice  de  26.  Je  suis  ayerti 
de  très  l>on  lieu  que  ^  et  les  autres  s'entendent  en  tout 
cela  avec  Q  '•  C'est  pourquoi  22  doit  bien  être  sur  ses 
gardes,  quoique,  pour  ce  qui  est  du  sacrifice,  j'ose 
vous  répondre  que  22  est  incapable  d'y  donner  les 
mains ,  pour  l'amour  de  lui-même ,  de  2 1  et  de  46  ; 
et  je  iKOUs  puis  jurer  devant  Dieu  que  je  n'ai  la  moindre 
méfiance  de  cela.  Sur  ce  propos,  je  vous  confirmerai 
ce  que  j'ai  dit  à  la  Vigne,  que,  nonobstant  toutes  les 
traverses  que  j'ai,  les  mauvais  traitements  que  je  reçois 
de  toutes  façons ,  sans  que  #^  le  puisse  empêcher,  et 
que  je  voie  que  rien  ne  réussisse  ni  s'exécute  de  ce  qui 
se  projette  pour  me  sortir  de  la  misère  où.  je  suis ,  j'ai 
une  telle  confiance  en  22  que,  quand  tout  le  monde 
ensemble  entreprâidroit  de  m'en  faire  douter,  on 
n'en  viendroit  pas  à  bout  ;  et  je  vous  proteste  que , 
lorsque  je  me  plains  de  quelque  mal  qu'on  me  fait, 
comme  a  été  le  dernier,  qui  m'a  percé  le  cœur,  je 
suis  le  premier  à  l'excuser  et  dire  les  raisons  pour  m'en 
consoler. 


.  I 


Le  prince  de  Condé.  —  *  Le  même.  —  ^  Le  président  Viole. 


;-       * 


\¥>' 


-  • 

344  LETTRES 

LXV. 

A  LA  REINE. 

-     Le  3o  octobre  i65i. 

44  m'a  écrit  que  le  voyage  de  la  Cour  ^  et  sa  demeure 
du  côté  de  Poitiers  et  de  Guienne ,  ne  seroient  pas 
trop  longs  ;  et  que  :2a  '  TaToit  assuré  de  cela.  Siron 
m'a  confirmé  la  même  chose  ^  me  jurant  que  le  même 
aa  lui  ayoit  protesté  que  s'il  étoit  obligé  de  suivre  la 
Cour ,  il  reviendroit  un  mois  après  en  cas  que  Lieurs 
Majestés  fissent  une  plus  grande  demeure  en  ces  quar- 
tiers-la. Four  moi  ^  je  n^  crois  pas  que  le  retour  soit 
si  prompt ,  parce  que ,  comme  la  présence  du  Roi  ani- 
mera un  chacun  à  bien  faire,  elle  affoiblira  fort  les 
forces  de  M.  le  Prince ,  et  l'empêchera  de  venir  à  bout 
de  beaucoup  de  desseins  qu'il  a  projetés.  On  dira  à  la 
Reine  que ,  si  on  tourne  le  dos  à  ces  provinc^Ià , 
tout  sera  perdu  ;  mais  lorsqu'cm  aura,  donné  ordre  à 
La  Rochelle,  bien  fortifié  le  colite  d'^arcout,  et 
mis  la  guerre  dans  le  cœur  de  la  Guienne ,  contre  la 
promesse  que  M.  le  Prince  a  faite  aux  Bordelois  de  la 
porter  sur  la  Loire ,  je  crois  que  Leurs  Majestés  ne 
devroient  pas  hésiter  à  retourner  pour  s'approcher  du 
centre.  J'appelle  ainsi  le  lieu  qui  donne  le  mouvement 
à  tous  les  autres  du  royaume  ;  d'autant  plus  qu'il  y  a 

'  La  Reine. 
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des  provinces  de  deçà  qui  nécessitent  grandement  de  ^    *' 

Taf^roche  du  Roi. 

Surtout  la  Bieine  doit  prendre  garde ,  en  caa  que  la 
rébellion  ne  prospère  et  que  le  Prince  se  dispose  à  un        >»       * 
accommodement,  de  n'en  conclure  aucun  dans  lequel    .   *  ^    , 
le  Roi  ne  paroisse  le  maître  et  ne  le  soit  en  effet,  parce%  /  ' 
que  celle-ci  étant  la  première  action  de  la  majorité ,         '  * 
si  elle  se  fait  foiblement,  quelque  chose  qu'il  fasse 
après ,  il  lui  sera  impossible  de  réparer  les  préjudices 
qu'il  en  recevra.  Enfin  le  Roi  doit  donner  la  loi ,  et 
ne  consentir  jamais  a  autoriser  M.  le  Prince  et  le  ré- 
compenser  pour  avoir  mis  toutes  pièces  en  œuvre 
pour  le  renversement  de  la  monarchie ,  attaquant  le 
Roi  sans  la  moindre  raison  apparente,  comblé  de 
grâces ,  dans  la  tendresse  de  son  âge  et  lorsqu'il  a  une 
guerre  sur  les  bras  avec  un  |si  puissant  ennemi  comme 
est  le  roi  d'Espagne ,  avec  lequel  le  dit  Prince  se  lie , 
comme  il  tâche  aussi  de  faire  avec  les  Anglois.  Enfin, 
si  la  Reine  se  laisse  aller ,  par  le  conseil  de  quelqu'un 
qui  pourroit  y  trouver  son  compte  et  s'établir,  à  faire 
un  accommodement  avec  M.  le  Prince,  dans  lequel  il 
eût  de  l'avantage,  Sa  Majesté  doit  être  assurée  qu'elle 
sera  perdue  d'abord ,  et  que  le  Roi  sera  réduit  en  une 
très  misérable  condition.  Je  ne  m'étendrai  pas  à  en 
déduire  les  raisons  ;  mais  quiconque  aura  coHnoissance  ^ 

du  naturel  de  M.  le  Prince  ^  de  la  disposition  des  esprits 
en  France,  et  consultera  l'état  des  choses ^  et  particu- 
lièrement l'âge  du  Roi  et  l'ennemi  étranger  à  qui  on  a 
afiàire,  il  est  impossible  qu'il  ne  voie  ce  que  j'ai  dit  ci- 
dessus  plus  clair  que  le  jour. 
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Et  quand  même  le  Roi  auroit  quelque  malheui* ,  il 
Taut  mieux  avoir  patience ,  et  tâcher  de  le  réparer  avec 
le  temps  et  une  honne ,  ferme  et  vigoureuse  conduite, 
que  non  pas  se  causer  et  à  l'État  des  maux  irrépa- 
rables par  un  accommodement  qui  relève  M.  le  Prince 
*et  abatte  l'ai^orité  royale.  Le  Roi  reçoit  un  très  grand 
préjudice  des  délais-  qu'on  apporte  à  envoyer  la  décla- 
ration contre  M.  le  Prince  ;  et ,  si  on  craint  que  la 
considération  de  M.  le  duc  d'Orléans  empêchera  le 
Parlement  de  Psiris  de  la  vérifier  (ce  que  j'ai  pourtant 
grand'peine  à  croire) ,  il  vaut  mieux  que  cela  arrive, 
et  que  tout  le  iH>yaume  sache  que  le  Roi  a  fait  de  son 
côté  ce  qu'il  devoit,  et  qu'il  a  déclaré  M.  le  Prince  cri* 
minel  ;  outre  que  ;  envoyant  en  même  temps  la  dé- 
claration à  tous  les  Parlements ,  il  est  certain  qu'elle 
y  sera  vérifiée  sans  la  moindre  contradiction. 

Le  pouvoir  donné  à  Son  Altesse  Royale ,  et  la  neu- 
tralité qu'on  lui  permet ,  étant  entièrement  amie  de 
M.  le  Prince,  environnée  de  ses  partisans  et  adhérant 
aveuglément  à  leurs  conseils ,  sont  des  choses  très  pré- 
judiciables au  service  du  Roi  ;  et ,  pour  moi ,  je  ne  sais 
pas  comment  on  peut  être  serviteur  du  Roi  avec  tant 
soit  peu  de  jugement  et  de  connoissance  des  afifàires,' 
et  contester  ces  vérités.  La  Reine  doit  donc  gagner  des 
moments  pour  y  remédier. 
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LXVI. 

A  M.  BARTET. 

Le  3o  octobre  i65i . 

» 

.  Je  n'ai  jamais  en  si  grande  inquiétude  que  celle  du 
danger  auquel  6  '  et  64  '  ont  été  exposés.  Je  suis 
obligé  au  Courrier  ',  qui  m'en  a  délivré;  mais  il  me  reste 
encore  l'appréhension  des  diligences  que  les  Postillons  "^ 
et  les  Véritables  ^  faisoient  pour  attraper  6  auprès  de 
55*.  Il  est  vrai  qu'en  ayant  été  averti  par  Antelme', 
il  s'en  sera  garanti,  prenant  les  détours  qu'il  aura 
jugé  nécessaires.  Enfin  je  vous  dirai,  en  un  mot,  que 
ce  que  je  souhaite  le  plus,  présentement,  c'est  de  savoir 
que  vous  ayez  vu  l'Esprit  *  et  le  Muet  9,  et  que  vous 
soyez  arrivé  ensuite  auprès  des  Sérafîns  '**.  Je  m'assure 
que  vous  n'aurez  pas  grand'peine  à  croire  cette  vérité , 
et  par  l'affection  que  j'ai  pour  vous  qui  durera  toujours 
au  point  que  vous  avez  reconnu,  et  parce  que  je  suis  per- 
suadé  que  de  cela  dépend  la  fin  des  misères  de  la  Mer.  *  * 
Je  n'écris  pas  à  82  *•,  ni  à  personne,  par  l'ordinaire, 
parce  que  je  le  ferai  par  Ântelme,  qui  partira  demain; 
et  son  voyage  sera  en  toute  sûreté.  Souvenez-vous  de 
dire  à  M.  d'Amiens  '^  que  le  Ciel  *^  est  à  lui ,  et  qu'on 

'  Bartet.  —  '  Le  même.  —  '  Siron.  —  ^  Le  président  de  Maisons. 
•—  '  Le  président  de  Longueii.  —  ^  Paris.  —  '  Siron.  —  *  Madame  de 
Chevrçiue.  —  •Le  coadjuteur.  —  ''La  Reine.  —  "  Mazarin.  —  "La 
Reine.  —  '^  La  même.  —  '  ^  Mazarin. 
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ne  sauroit  avoir  plus  d'obligation  à  une  personne  que 
la  Mer  en  a  à  M.  d'Amiens;  mais  je  crois  de  tous  avoir 
donné  beau  champ  sur  ce  sujet  ;  puisque  vous  avez  re- 
connu le  fond  du  cœur  de  la  Mer. 

N'oubliez  pas  le  Bon  mari  \  afin  que  Zabaot'  lui 
témoigne  de  l'amitié  :  car  Antelme  m'a  dit  qu'il  n'étoit 
pas  satisfait.  Au  nom  de  Dieu,  que  22  et  P^,  par  le 
moyen  de  6 ,  aient  la  bonté  de  m'assister  en  cela ,  car 
il  me  fait  peine  ;  et  n  *  se  devroit  donner  patience , 
voyant  bien  que  82  ne  peut  présentement  faire  pour 
lui  les  choses  qu'il  désire. 

L'affaire  de  Rossolis  ^  étant  de  la  deiitiière  impor- 
tance ,  je  m'assure  que  vous  n'aurez  pas  quitté  33  ^ 
sans  l'avoir  bien  ajustée;  et,  sur  cette  confiance , 
MM.  de  Sedan  ?  y  travaillent  incessamment.  Comme 
vous  avez  carte  blanche  à  l'égard  du  Sang  '  et  de  4^  ^f 
je  n'ai  rien  à  vous  ajouter,  et  j'attends  avec  impatience 
les  résolutions  qu'ils  auront  conseillé  de  prendre. 

Si  6  croyoit  qu'il  y  eût  difficulté  k  faire  aller  les 
Vaissatux  "  au  lieu  que  200  "  a  proposé,  on  pourroit 
les  faire  venir  en  Bourgogne.  Le  service  se  feroit  j  et 
26  '"et  H  *^  pourroient  exécuter  les  mêmes  choses.  J'en 
écrirai  plus  au  long  par  le  Courrier. 

Sur  le  bruit  qui  a  voit  couru  que  M.  Bartet  venoiten 
ces  quartiers ,  on  m'avoit  adressé  des  papiers  qui  lai 
appartiennent;  et,  ne  l'ayant  pas  vu,  je  vous  les  eu- 

'  Le  dac  de  Merccear.  —  *  La  Reine.  —  '  La  même.  —  ^  Le  dac  de 
Mercœor.  —  *  Le  marquis  de  La  Vieuville.  —  •  Paris.  —  »  Mazarin. 
—  •  Madame  de  Chevreuse.  —  *  Le  coadjuteur.  —  *•  Le  Roi.  •—  "  Bla- 
zarin.  —  *  "  Le  même.  —  *  '  Le  même. 
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Toie^  vous  priant  de  les  lui  faire  tenir,  et  de  cij^oire 
que  TOUS  n'avez  personne  qui  vous  aime  plus  que  moi . 

Je  vous  envoie  aussi  les  papiers  chiffrés  qu'on  m'a 
fait  tenir  de  Féronne ,  lesquels  je  vous  prie  d'adresser, 
à  Rome,  à  la  personne  que  vous  savez. 


fc%»%^%'»<**^>^%%<%»^^»»^^%m^^%^^%>%ii^%<>»V%^^%^%'%V*>^ 


LXVII. 

A  LA  REINE. 

Le  8  novembre  i65i. 

Il  y  a  tant  de  risque  d'envoyer  les  lettres  à  Sedan , 
que,  plutôt  que  hasardera  les  perdre,  j'ai  diffëré  jus- 
qu'au départ  de  ce  porteur  pour  vous  les  faire  tenir  en 
sûreté  ;  sm:*  quoi ,  je. me  remets  à  ce  que  Mileti  vous 
dira. 

J'ai  vu  la  lettre  que  44  '  écrit  à  la. Mer  %  du  ^5  du 
passé  ;  il  n'y  a  rien  de  si  touchant.  Pour  moi ,  j'ai  été* 
dans  les  derniers  ravissements  de  ce  qui  paroît  en  la 
lettre  de  l'inquiétude  de  44 ,  ne  sachant  si  la  réso- 
lution qu'il  avoit  prise  de  s'éloigner  seroit  approuvée 
du  Ciel  ^.  Il  n'y  a  rien  au  monde  de  si  obligeant  :  car 
il  ne  faut  pas  être  trop  fin  pour  voir  que  c'est  le  cœur 
qui  parle ,  et  que  l'amitié  est  dans  son  entier.  ^26^  m'a 
dit  que  la  Mer  en  a  bien  affaire ,  et  que  la  seule  conso- 
lation qu  elle  a  dans  ses  malheurs ,  c'est  d'être  assurée 
que ,  quand  tous  les  amis  qui  lui  restent  lui  manque- 

'  La  Reine.  —  '  Mazarin.  —  '  Le  même.  —  ^  Le  même. 
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roient ,  44  sera  toujours  plus  ferme,  quoi 'qu'il  puisse 
arriver. 

J'attends  avec  impatience  les  lettres  de  faveur  que 
la  Vigne  '  vous  aura  prié  de  demander  à  22  '  pour  H  ^ 
et  j'espère  que  ai  ^  et  son  père  n'auront  pas  sujet  de 
s'en  repentir ,  voyant  qu'ils  n'ont  pas  auprès  d'eux  des 
gens  fort  capables  de  les  bien  servir  et  avec  la  vigueur 
que  le  temps  requiert. 

L'on  écrit  d'étranges  choses  à  la  Mer  des  93  ^  ;  mais 
l'Ami  ^  de  Gabriel  '  assure  bien  du  contraire.  Il  vous 
aura  déjà  entretenu  là-dessus. 

Il  ne  faut  pas  permettre  à  78  de  se  défaire  de  sa  mar- 
chandise :  car  vous  devez  être  assuré  qu'après  cela  il' 
se  liera  avec  13  ',  et  le  servira  fort  utilement ,  ajrant 
une  place  considérable.  Je  vous  conjure  de  dire  à  22 
qu'il  prenne  bien  garde  de  n'être  pas  surpris  sur  son 
accommodemeni  avec  aS  ».  Au  moins  attendez  que  le 
Ciel  vous  puisse  parler  auparavant  :  car  il  vous  verra 
assurément,  d'une  façon  ou  d^autre,  et  en  état  de  vous 
bien  servir,  pourvu  que  les  Sérafins  '*  le  trouvent  bon. 

J'ai  trop  bonqe  opinion  de  22  pour  ne  me  dédire 
hardiment  de  tout  ce  que  je  vous  ai  marqué  du  Tout- 
Puissant  ".Je  crois  là-dessus  ce  que  je  dois,  et  je  vous 
demande  pardon  de  m'être  emporté  à  vous  témoigner 
autrement  :  car  il  est  vrai  que,  comme  vous  avez  en 
moyen  de  le  mieux  connoitre ,  vous  aurez  aussi  sujet 
de  le  mépriser  davantage. 

•  Bartet.  —  *  La  Reine.. —  '  Mazarin.  —  *  Le  Roi.  —  «  Frondeort. 

—  *  Bartet.  —  '  La  priacesse  Palatine.  —  'Le  prince  de  Condé. •Le 

même.  —  '**  La  Reine.  -^  "  De  Lyonne. 
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La  Mer  m'«  dit  que  les  inquiétudes  de  26  y  et  les  mé- 
fiances qu'il  a  en  certains  rencontres ,  ne  sont  des 
marques  de  haine  pour  11. 

U  m'est  impossible  de  lire  le  chiffre  que  tous  m'avez 
envoyé  :  car  je  n'ai  pas  ce  qu'on  vous  avoit  assuré  que 
l'avois.  Il  faut  que  vous  ordonniez  qu'on  me  l'envoie,  -  ï 

Kl  que  vous  disiez  à  la  personne  de  se  servir  de^celui 
ie  l'Homme  d'honneur  ou  de  Mileti. 

C'a  été  un  grand  malheur  de  n'avoir  pu  voir  ce  qui 
|f  étoit  contenu  :  car  je  ne  suis  pas  hors-  d'espérance 
le  recevoir  une  visite  de  Fuensaldagne ,  et  ce  porteur 
ne  partira  que  je  ne  vous  mande  par  lui  ce  qui  en  sera^ 
ijêXït  dépéché  un  des  miens  pour  cet  effet ,  il  y  a  déjà 
li^jour^.  Je  suis  ravi  d'avoir  exécuté  ponctuellement, 
mparavant  de  recevoir  votre  lettre ,  tout  ce  que  vous 
ne  mandez  sur  ce  sujet,  et  presse  l'affaire  comme  il 
!aut. 

Zabaot  '  a  eu  grand  tort  de  ne  tenir  secret  tout  ce 
pe  vous  aviez  mandé  de  la  paix  au  Ciel  :  car  à  présent 
îela  est  public,  et  ©•  se  prépare  d'en  faire  bruit  au 
Î9  ^.  84  m'a  écrit  que  22  le  lui  avoit  dît  et  6Î  *  aussi , 
ît  il  faut  que  celui-ci  en  ait  parlé  à  35  ^,  si  vous  ne  l'avez 
fait  :  car  il  a  dit  à  un  des  miens  qu'il  savoit  de  science 
%rtaine  que  a6  avoit  tout  ce  qui  étoit  nécessaire  pour 
Eaiire  la  paix.  Je  vous  laisse  k  penser  si,  après  cela ,  67^ 
st  ^4'  en  ont  connoissance ,  et  s'ils  ne  fronderont 
comme  il  faut, 

•  La  Reine.  —  'Le  président  Viole.  —  *  Le  parlement.  —  *  M*  de 
Meime.  —  *  Madame  d'Aiguillon.  —  ®  Chavigny.  —  ^  Le  président 
Viole. 
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Je  suis  très  fâché  du  mal  de  42  '  :  cs||r  je  suis  per- 
suadé qu'il  a  une  yéri table  amitié  pour  moi^  et  qu'il 
souhaite  fort  de  s'accommoder  di-sa  plAce  avec  46  % 
pourru  que  Sérafin  ne  s'y  oppose.  J'espère  qu'il  gué- 
rira bientôt ,  et  je  vous  conjure  d'ayoir  soin  de  le  bien 
reconimander  à  22.  Le  porteur  vous  en  parlera  forte- 
ment de  ma  part ,  'comme  aussi  de  diverses  ^oses  sor^ 
lesquelles  vous  lui  donnerez  entière  croyance.  U  esc    ' 
fidèle  et  très  zélé.  44  me  témoigne  beaucoup  d'afiêc- 
tion  ;  et  comme  cela  est  (ort  rare  dans  le  temps  Où 
•  nous  sommes ,  je  Vous  prie  de  lui  en  savoir  gré ,  et  le  , 
cai^esser.  Croyez-moi  qu'on  a  rendu  de  mauvais  office|^ 
à  29  9  avec  grande  injustice  :  car  il  m'a  toujours  écrit   ^ 
très  avantageusement  de  la  bonne  volonté  de  2^  k 
L'égard  de  26.  Je  suis,  mille  fois,  5|=. 

r 


LXVIII. 

A  MADAME  DE  BEAUVAIS. 

»    ■ 

Le  iQ  novembre  i65i. 

*  Vous  ne  sauriez  vous  imaginer  l'inquiétude  dans 
laquelle  je  suis  de  votre  mal,  qu'en  croyant  qu'elle  est 
extrême.  J'espèreqa'au^remier  jour  j'aurai  la  nouvelle 
delaguérison. 

Lorsque  l'Ami  dé  60  '  •  vu  H  ^,  je  sais  qu'il  lui  a  re- 

'  Madame  de  Beanv^is.  —  ' .  Mazarin.  —  '  Le  sarintendaat  dei 
finances.  —  *  Mazarin* 
* 
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Gommaiidé  les  Intérêts  de  42'  plus  que  les  siens  pro- 
pres^ et  j^osejrCMs  répondre  qu'il  en  ressentira  les  effets. 
C'est  un  grand  malheur  pour  42  que  H  «ne  soit  pas  en 
lieu  de  le  servir  comme  il  voudroit.  Si  cela  arrive  ja- 
mais ,  42  recoqnoitra  quelles  sont  les  intentions  de  H 
à  son  égard  :  car  je  vous  promets  qu'il  sait  fort  bien 
la  oonduife  de  42  et  ce  qu'il  a  dans  le  cœur.  Plût  à 
Dieu  qu'on  pût  s'entretenir  là-dessus ,  et  que  22  *  fût 
le  3eul  témoin  I 

Celui  qui  vous  rendra  ce  billet  vous  dira  de  quelle 
&çon  36  '  écrit  à  44^  sur  le  sujet  de  42  9  et  de  quelle 
ïorte  il  a  ordre  de  lui  parler  là-dessus.  Je  voudrois  aussi 
que  P^  fît  quelque  chose  pour  le  Fidèle^.  Je  lui  en 
écîris ,  et  même'  en  cela  il  pourroit  y  avoir  quelque 
avantage  pour  42-  Enfin  je  n'aurai  nul  crédit,  ou  vous 
en  ressentirez  des  effets. 

J'ai  toutes  les  satisfiE(<)tions  imaginables  des  bontés 
que  44  et  22  ont  pour  moi,  ef  je  vois  bien  que  son 
amitié  est  à  l'épreuve  des  plus  fortes  batteries  qu'on 
puisse  dresser  pour  l'afToiblir.  Je  vous  prie  de  m'aider 
à  le  remercier  comme  il  faut,  et  de  vouloir,  pour 
l'amoui^  de  moi ,  faire  une  neuvaine,  c'est-à-dii^e  pren- 
dre  occasion ,  neuf  jours  durant ,  de  dire  particulià* 
rement  à  22  qu'il  n'a  pas  obligé  un  ingrat ,  et  que  j'es- 
père pouvoir  lui  témoigner  ma  reconnoissance  à  un 
haut  point.  Si  je  pouvois  vous  exprimer  le  déplaisir 
que  j'ai  de  n'être  pas  auprès  des  personnes  que  vous 
aimez  le  plus ,  en  un  temps  qu'elles  ont  affaire  de  leurs 

'  Madame  de  Beaavais.  —  *  La  Reioe.  —  '  Mazarin.  —  ^  La  Reine. 
—  '  La  même.  —  •  Le  Tellier.  ** 
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plus  fidèles  serviteurs ,  vous  avoueriee  que  nion  tomu 
ment  est  le  plus  grand  qu'on  puiise  souârir.  Je  prie 
Dieu  qu'il  achève  bientôt ,  quand  même  29  et  4t  en 
devroient  être  fflchés: 

Au  Fils  et  au  Domestique ,  nulle  recommandatîoo  ; 
et  s^l  vous  plait  de  donner  une  farorable  audienœ  à 
ce  porteur^  il  vous  dira  beaucoup  de  choses  dé  ma  part^ 
par  lesquelles  tous  serez  confirmé  de  plus.en  plus  qu'on 
ne  peut  être  de  vos  amis  plus  cordialement  et  aTeô  pina 
de  sincérité  que  je  le  suis ,  impatient  de  vous  témoig^Mr 
cette  Yérité  par  des  effets  proportionnés  à  votre  mArîMr 
et  à  l'amitié  que  j'ai  pour  vous.  ' 

LXIX. 

# 

A  LA  REINE. 

Le  i4  nsvenliK  ifiSi. 

Cb  porteur  vous  rendra  de  yieilles  lettres  ;  mais  f  ai 
mieux  aimé  le  retenir  que  de  le  laisser  partir  sans  vous 
dire  par  lui  la  réponse  qu'on  m'a  fiiite  du  lieu  que  tous 
savez.  Je  la  viens  de  recevoir  tout  jn'ésentement ,  et 
elle  consiste  en  ce  que  Pimentel  sera  ici  dans  quatre 
jours  pour  parler  à  fond  de  l'affaire  ,  et  que  celui  qui 
l'envoie  pourra  voir  26  '  k  part.  Je  suis  pourtant  obfigî 
de  vous  dire  que  je  n'espère  pas  grand'chose  de  toât 

'  Maurin. 
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ceci  :  car,  en  Espagne ^  ils  sont  fort  charmés  des  espé- 
rances  qu'ils  fondent  sur  les  résolutions  de  A.  ' 

Nous  Terrons  ;  et  je  tous  prie  de  dire  à  22  '  que  je 
ne  gâterai  rien ,  comme  aussi  en  .un  autre  commerce 
que  j'ai  aTCc  le  duc  de  Lorraine.  L'honneur  que,  par 
TOtre  moyen,  26  reçoit  de  22,  est  cause  de  l'estime  que 
ees  gens  font  de  lui ,  et  de  tous  les  bons  traitements 
qu'on  lui  fait  de  tous  côtés,  nonobstant  les  efibrts 
iqtt^on  a  faits  et  qu'on  continue  de  faire  eh  France  pour 
Fanéantir. 

Pleins  Tient  d'arriTer.  Il  m'a  comblé  de  joie  par  les 
châses  qu'il  m'a  dites ,  par  ce  que  29  m'a  écrit ,  et  sur- 
tout par  la  lettre  qu'il  m'a  rendue  de  44  ^  :  car  jamais 
il  n'en  a  été  écrit  une  sembldiile.  Je  remets  à  y  faire 
réponse  par  ton  retour  ;  mais  je  ne  puis  Vbampéchef 
de  TOUS  conjurer  à  faire  les  derniers  remercimënts  à 
22  des  bontés  qu'il  »  pour  moi ,  que  j'aToue  surpas- 
ser tout  ce  que  je  pouTois  jamais  espirer.  Je  tous  dirai , 
en  outre ,  que  le  rougissement  du  gentilhomme  que 
tous  me  mandez  m'a  touché  le  cœur,  et  les  amitiés 
qu'il  a  pour  26  paroissent  bien  effectiTes  par  le  discours 
qu'il  TOUS  a  tenu.  Je  tous  prie  de  lui  témoigner  mes 
ressentiments ,  et  que  peut-être  je  serai  assez  heureux 
pour  répondre  k  ces  bontés  d'une  manière  qui  ne  lui 
sera  pas  tout-à-fait  inutile. 

Fleins  m'a  dit  que  22  n'étoit  pas  trop  content  du 
Confident  ^  de  34^.  Au  nom  de  Dieu ,  quelque  raison 
que  TOUS  en  puissiez  aToir ,  ne  le  lui  témoignez  pa^  I 

'  Le  priooe  de  Goadé.  —  •  La  Reine.  —  '  La  même.  —  <  Bartet. 
—  '  La  princesse  Palatine. 
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Gar^  si  vous  en  usiez  autrement^  il  ^n  pouiroit  arriver 
de  très  grands  inconvénients.  Je  ine  remets  à  tous 
écrire  plus  au  long^  après  demain ,  sur  cela  et  sur  ce 
que  j'estime  que  vous  deviez  conseiller  22  de  £aiire,  à 
présent  que^  par  l'arrivée  de  Pleins ,  j'ai  été  informé 
de  diverses  choses  que  je  ne  savois  pas. 

Je  suis  très  obligé  à  44  des  ordres  qu'il  a  donnés  à 
60*  en  faveur  de  la  Mer%  et  de  ce  qu'il  a  fait  pour 
ramener  x  ^  et  obliger  dans  le  même  temps  ^19  et  iiG> 
qui  est^ravi  du  bon  visage  que  22  lui  fait.  Vous  devez 
être  assuré  qu'il  ne  manquera  pas  a  22: 

On  me  presse  de  vous  écrire  pour  une  autre  direction, 
et  je  vous  prie, d'en  parler  à  22^  afin  que^  par  ce 
moyen  ^  éô  puisse  être  soulagé  ;  et  vous  me  ferez  pbi- 
I^Tf  quelque  chose  que  vous  fassiez  là-dessus ^  dédire 
à  la  Vîgne  ^  que  je  vous  en  ai  écrit  fortfsment. 

J'ai  donné  un  mémoire  de  quantité  de  choses  assez 
importantes  à  ce  porteur,  afin  qu'il  vous  en  entretienne 
de  ma  part.  Il  s'en  acquittera  fort  bien  ;  et  je  vous  prie 
de  l'entendre  volontiers  ^  et  de  lui  donner  entière 
croyance. 

Surtout  y  il  ne  faut  pas  perdre  un  moment  de  tenais 
à  m'envoyer  l'expédition  des  choses  que  ii<5  danande. 
Je  vous  prie  de  parler  en  faveur  du  Fidèle  ^,  pour  le* 
quel  il  faut  absolument  faire  quelque  chose.  Il  est  au 
désespoir  du  peu  de  cas  qu'on  fait  de  lui ,  après  avoir 
servi  22  et  26,  avec  la  chaleur  qu'il  a  fait  et  qu'il  con- 
tinue. Au  nom  de  Dieu  !  faites-moi  réponse  là«dessiis^ 

'  Le  marc^uis  de  La  Yieuville.  —  *  Mazarin.  «7*-  '  fiarlel«  —  ^ht 
TdUer. 
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et  permettez^npi  qneje'lut  puisse' promettre,  de  U 
put  de  3a ,  1^  grâce  qu'il  a  demandée ,  par  le  moyen 
de  laquelle  il  pourra  aussi  satisfaire  4i.  ' 


LXX. 

A  MADAME  LA  PRINCESSE  PALATINE. 

De  Dinan,  le  i5  novembre  i65i. 
Le  Cher  *  vous  aura  informée  de  toutes  choses ,  et  à 
présent  Antelme  ^  en  fera  de  même  pour  ce  qui  est 
survenu  après,  et  tous  confirmera  que  le  CieH  sera 
toujours  aux  Anges  ^  sans  ijae  rien  l'en  puisse  empê- 
cher. Conorit  '  auroit  bien  souhaité  que  l'Ange-v  Ga- 
briel' etleSérafin'  eussent  été  toujours.  ensemMe:  car 
assurément  le  Ciel  en  ressentiroit  un  grand  avantage. 
Il  faut  songer  aux  moyens  que  cela  soit  au  plus  tôt ,  et 
d'autant  plus  que  Dnmont  >  est  obligé  à  être  bien  sou- 
vent éloigné  de  Zabaot  ".  Je  sais  de  très  bon  lieu  que 
Roûolis"  et  l'Honneur"  n'ont  pas  un  meilleur  ami 
que  la  Mer  '^,  et  qu'ils  le  reconnoltront  tous  les  jours 
de  plus  en  plus  ;  mais  je  vous  dirai  librement  que  Co- 
norit est  fort  fâché  de  se  voir  si  peu  considéré,  que» 
Douobstant  tout  ce  qu'il  a  fait  dire  depuis  long-temps 

'  Uidame  de  Beaavaû.  —  *  Bartet.  —  '  Siroa.  —  *  Mazaria.  —  *  La 
Kinemse  Palatine.  —  *  Haiarin.  —  '  La  princeHe  Palatine.  —  'La 
Elane.  —  •Bartet.  — '"  La  Reine.  —  "  Le  msKpiis  de  La  Vienvilb. 
—  "  Le  chevalier  de  La  VieaviUe.  —  "  Ifaurin. 
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à  I  a  '  par  6*^  afin  qu'il  ne  fit  pas  de  difficullé  devoir 
la  personne^  que  vous  savez,  cela  n*ait  pas  enoore été 
fait  sous  divers  prétextes ,  sans  lavoir  ^rd  au  préjur 
dice  notable  que  les  intérêts  de  Gonorit  en  reçoivent. 
Sur  quoi  je  m'assure  que  le  Cher  vous  aura  entretenu, 
et  j'ai  donné  charge  aussi  à  Antelme  de  le  faire. 

Je  réponds  de  la  dite  personne  comme  de  moi ,  en 
ce  qui  regarde  sa  fidélité  pour  les  affaires  qu'il  a  entre 
les  mains,  et  vous  me  ferez  plaisir  de  dire  k  Gabriel 
que  je  lui  serai  fort  obligé  d'en  dire  lui-même  un  mot 
à  l'Honneur,  en  cas  que  la  Vigne  *  ne  soit  à  Paris  pour 
le  faire  :  car,  à  vous  parler  librement,  on  (ait  trop  de 
mystères  sur  une  bagatelle  de  cette  nature ,  et  on  la 
fait  traîner  trop  longrtettps;  ce  qui,  outre  le  préji^ 
dice  que  l'Ami  ^  en  teçpit^i  in'est  pas  fort  obligeant 
Je  me  confierai  en  l'Honneur  comme  en  moi-même, 
et  ils  verront,  lui  et  i5^,  s'ils  ont  jamais  eu  un  ami 
si  chaud  et  si  ferme  que  moi ,  et  qui  mette  avec  plus 
de  joie  toutes  pièces  en  oeuvre  pour  les  servir.         *^:; 

J'ai  été  ravi  d'ajiiprendre ,  par  là  lettre  de  M.  Do» 
mont,  que  Gabriel  étoit  convainca  de  l'amitié  que 
l'Esprit 7,  le  Poltron*  et  les  antres  ont  pour  la  Mer: 
car,  puisque  Gabriel  en  est  persuadé,  il  n'y  a  personne 
qui  en  puisse  douter.  Ce  qui  fâche  Gonorit  au  dernier 
point,  c'est  qu'il  n'y  a  rien  de  secret,  et  il  airiven 
de  grands  inconvéniens  par-là. 

Je  me  suis  aussi  fort  réjoui  de  l'amitié  que  l'Ange  % 

'  Le  marquis  de  La  Yienvilie.  —  '  Baitei.  —  *€olbeit.  —  ^  Bartet 
—  '  Mazarin.  —  ^  Le  marquis  de  La  Yienvilie.  —  '  Madame  de  Che* 
vreuse.  —  *  Le  coadjuteor. 
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ménagéecntre  le  Muet  ',  la  Fortune  *  et  le  Gibet  *,  ies^ 
quels  je  croU  fort  disposés  à  faire  une  dernière  liaison 
avec  la.  Mer.  La  Fortune  sait  l'estime  que  je  fais  df 
son  mérite  et  de  celui  de  son  parent,  et  les  avances 
qaé  j'ai  iiûtes  incessammmt  pour  avoir  leur  amitié  de 
la  iMmne  manière  :  «nr  quoi  je  me  remets  aussi  k  An- 
Idme. 

.  Le  billet  ci-joint  est  pour  THonneur,  k  qui  «oos 
me  ferei  la  faveor  de  le  rendre  en  main  propre,  et  je 
demeure  le  fika  ateuré  de  tous  vos  serviteurs. 


LXXI. 
A  H.  LE  CHEVALIER  DE  LA  VIEUVILLE. 

De  Dinui,  k  i5  noyembre  ifiSi. 
''#.  J*ATTBiiDOU  à  vous  écrire  pir  le  courrier  que  la 
Vigne^  m'avoit  assuré  que  i5^  m'avoit  dépéché;  mai& 
craignant  qu'il  ne  loi  soit  arrivé  quelque  malheur,  ne 
le  voyant  pas  encore  paroltre ,  je  ne  puis  différer  da- 
vantage k  TOU&  assurer  de  mon  amidé,  et  confirmer 
tout  ce  qu'il  vous  aura  dit  là-flessns ,  et  de  la  passion 
que  j'ai  de  iervir  l'Abondance  *  et  sa  maison ,  en  sorte 
qu'il  soit  obligé  d'avouer  que  jamais  ni  lui  ni  vous 
n'avez  eu  un  serviteur  si  zélé  et  nu  ami  si  véritable 
que  moi.  J*aï  encore  grande  obligation  aux  bontés  de 

*  Le  eoadjatrar.  —  '  Le  doc  de  BooiUon.  —  '  TnrenBe.  —  *  Butet. 
.—  '  Le  matqoî*  de  La  Viewille.  —  *  Le  nème. 
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madame  y  mère  de  l'Honneur  ' .  Je  vous  conjure  de  loi 

dire  de  ma  part  que  je  n'oublierai  rien  pour  mérit»  k 

continuation  de  ses  bonnes  grâces.  Le  Cher  *  tous  doit 

^ai^ii*  entretenu,  et  i5  aussi,  d'un  intérêt  qui  r^arde 

^  la  Mer^.  Aiitelme^  vous  en  parlera  et  Gabriel^,  ne 
'  croyant  pas  que  la  Vigne,  à  qui  j'en  écrîi  fortement, 
soit  encore  de  retour.  Je  réponds  de  la  personne^  de 
laquelle  est  question ,  et  si  vous  ayez  agréable  de  lui 
permettre  de  tous  voir  en  particulier,  je  m'assure  que 
TOUS  tomberez  d'accord  qu'elle  est  inca|Md>le  de  man« 
quar,  et  qi^ie  si  on  continuoit  à  faire  les  mêmes  diffi- 

**    cultes ,  mes  affaires  seroient  perdues  sans  aucune  res- 
source. 

Je  TOUS  prie  de  dire  à  i5  que  je  m'emploierai  pour 
toutes  les  choses  qu'il  souhaite  ayec  plus  de  chaleur 
que  si  c'étoit  pour  moi,  et  que  j'espère  que  les  effets 
lui  confirmeront  que  je  ne  suis  pas  son  ami  et  le  Totre 
à  demi. 

La  Vigne  m'a  assui|^  qu'à  l'instant  que  j'aurai  fait 
réponse  à  sa  lettre ,  le,  reste  de  la  marchandise  ?  que 
TOUS  saTCZ  seroit  prête  :  je  tous  conjure  donc  de  faire 
en  sorte  que ,  sans  aucun  retardement,  elle  sôit  con^ 
signée  à  mon  Facteur",  qui  a  reçid'autre,  prenant  garde 
que  ce  soit  aTec  le  même  secret.  Gela  est  absolument 
nécessaire  pour  les  raisons  que  le  Cher  aura  dites  à  i5 
et;  à  l'Honneur  :  car  autrement  tout  ce  qui  a  été  d^à 

*  Le  chevalier  de  La  Yi«aville.  —  »  Bartet.  —  ■  Mazarin.  —  *  Siron. 
—  '  La  princesse  Palatine.  —  •  Golbert. — ^  Peut-être  s'agit-il  d'argent 
destiné  à  lever  les  troupes  à  la  tète  desquelles  Mazarin  devoit  efiectner 
sa  rentrée  en  France.  —  '  Colbert. 
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donné  seroit  perdu,  avec  un  très  grand  préjudice  de  la 
Barque'. 
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LXXII. 

A  M.  BARTET. 

Da  i5  novembre  iG5i. 

•Depuis  le  départ  de  M.  Dumont  '  je  tous  ai  écrit 
deux  fois ,  adressant  les  lettres  au  Facteur.  Far  la  pre- 
mière y  je  vous  envoyois  les  papiers  que  le  Cher  ^ 
m'avoit  laissés ,  et  les  lettres  desquelles  les  gens  de  Se- 
dan ^  avoient  parlé  à  M.  le  Président  ^.  Far  la  seconde, 
je  TOUS  mandois  les  choses  principales  desquelles  le 
Courrier  *  m'avoit  entretenu,  et  je  faisois  réponse  à  la 
lettre  que  6  '  m'avoit  écrite  en  arrivant  en  France. 

A  présent,  je  vous  prie  de  dire  à  64*  que  j'ai  retiré 
sa  lettre  du  i*'  du  courant ,  avec  grande  joie  pour  tout 
ce  qui  r^arde  93  ^  ;  et  tous  avez  assez  reconnu ,  par  les 
discours  que  la  Mer  ^^  tous  a  tenus  de  ma  part,  que  je 
ne  la  pouvois  recevoir  plus  grande  qu'en  me  voyant 
confirmé  de  pouvoir  faire  un  état  assuré  de  l'amitié  des 
Docteurs  ",  des  Muets  ",  des  Esprits  '^  et  de  leurs  amis. 
Je  sais  de  bon  lieu  que  si  jamais  26  '^  a  quelque  crédit, 

'  Le  Roi.  —  *  Bartet.  —  •  Le  même.  —  *  Mazarin.  —  '  Bartet. 

—  •  Siron.  —  '  Bartet.  —  *  Le  même.  —  '  Les  frondeurs.  —  "•  Ma- 
zarin. —  "Le  coadjùtcur.  —  *  *  Le  même.  —  "  Madame  de  Chcrreuse. 

—  '*  Mazarin. 
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io3  '  n'aura  pas  grand'peiqe  à  avoir  satisfaction  aur  le» 
deux  choses  qu'on  tous*  dit  qu'il  souhaitoit  conjointe* 
avec  le  Sang.  ■ 

J'ai  ëté  ravi  d'apprendre  que  les  aâfàiresde  4i  '  et  du 
Poltron  ^  sont  assurées,  nonobstant  les  oppositions 
des  Embarrassés  ^  et  des  Incertains  ^,  et  même  du  Prê- 
tre 7.  Je  crois  même  que  0  '  en  rougira  ^  devant  un 
mois. 

Par  les  avis  que  j'ai  reçus  depuis  peu  de  Paris,  je  crois 
que  vous  pouvea;  assurer  que  ce  sera'^n  grand  bonheur 
si  le  Cher  ptoit  ajuster  la  visite  que  vous  savez.  U  est 
certain  que  quand  cela  aura  réussi ,  le  Muet  sera  très 
content,  et  les  Hommes  des  bois  '"^  ravis  :  car  ib  sont 
résolus ,  comme  le  Cher  l'a  pu  reconnaître  dans  leur 
coeur,  de  ne  rien  oublier  pour  lier  avec  les  Muets  une 
amitié  qui  ne  puisse  jamais  être  sujette  au  change- 
ment. 

Vous  ne  pouvez  pas  me  donner  une  meilleure  nou- 
velle que  de  m'assurer  de  l'établissement  de  celle  pour 
laquelle  je  vous  avois  tant  prié.  J'en  ai  beaucoup  d'obli- 
gation aux  Anges  ",  et  j'espère  que  la  Fortune  '*  et  le 
Fuyard  *',  aussi  bien  que  le  Docteur  et  le  Ciel  '^,  en  ti- 
reront de  grands  avantages.  Il  faut  travailler  à  cette 
union,  en  sorte  qu'elle  soit  indissoluble. 

Le  Poltron  a  beaucoup  de  raison  ,.en  ce  qu'il  a  dit 

'  Madame  de  Chevreose.  — -  *  La  même.  —  'Le  coadjutear.  —  ^  Le 
même.  —  *  Le  prince  de  Coudé.  —  '  Le  même.  —  '  Le  même.  —  'Le 
coadjutear.  — »  *  C'est-À-^re  qa*U  receTra  le  chapean  de  cardinal. 

—  '*  Manrin.  —  "La  princesse  Palatine.  —  '*  Le  duc  de  BoaiUon. 

—  "  Tarenne.  —  '*  Mazarln. 
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au  Folwiois  '  et  de  son  camarade ,  qui  traTaillent  in- 
cessamment k  Rome  '  pour  l'entretenir  en  ses  man- 
Taises  humeurs,  et  pour  empêcher  que  les  avis  des 
Docteurs  de  SoiiKume  n'y  soient  mieux  reçus. 
M.  d'Amiens  ';  quoiqu'accusé  de  jausënisme,  lui 
ponrroit  apporter  un  prompt  remède ,  et  je  m'assnre 
que  M.  le  Président  n'oubliera  rien  pour  lui  en  6iire 
{a«ndre  la  résolution. 

J'ai  été  très  aise  de' voir  ce  que  TOusmesMndezqne 
le  Cher  TOUS  avoit  dit  de  M.  de  Clermont  *.  Les  gais 
de  Sedan  font  grand  cas  de  son  amitié,  et  sont  réso» 
les  de  faire  toutes  les  avances  pour  se  l'assurer;  mais  - 
je  suis  obligé  de  tous  dire  que  tout  le  monde  est  per- 
suadé qu'il  ait  plus  de  liaison  avec  Perpignan  *  et  Nai^ 
bonne  ^,  qa'avec  tous  les  Muets  et  les  Esprits  que  vous 
connoisses.  Je  voudrois  bien  être  ëclairci  là-dessus. 

Il  est  bon  que  vous  sachiez  qu'auparavant  de  rece- 
voir la  lettre  de  6,  j'en  avois  fait  une  pour  8a  >  pour 
lui  dire  les  mêmes  choses  que  93  à  chargé  le  Ruisseau  * 
de  répéter  k  Zabaot  9.  U  me  semble  que  cela  est  dans 
la  raison ,  et  à  tel  point,  qu'il  est  impossible  que  tous 
les  Sérafins  "*  n'en  soient  persuadés.  11  faut  bien  que 
c'ait  été  une  grande  malice  ou  une  grande  ignorance  de 
ceux  qui  ont  travaillé  pour  faire  hâter  90"  et  retarder 
la  Déclaration.  " 

J'attendrai  avec  impatience  de  savoir,  par  votre 

'  Chftvignj.  —  '  Le  dnc  d'Orléans.  —  *  Lu  Heine.  —  '  HadaiM  de 
ChiteMmeaf.  —  *  Le  mteie.  —  '  La  Reine.  —  *  Barlet. 
La  Reine.  —  "La  wainte.  —  "  La  leinie  d«i  Éuu-Oénénuu  7 
'  De  la  majorité. 
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moyen  ,  ce  que  M.  le  Président  aura  conclu  sur  les  af- 
feires  qu'il  deroit  négocier  avec  les  Assiégés  *  ;  et  ce- 
pendant 200  *  et  ^  ^  ne  perdent  pas  de  temps  à  pré- 
'  parer  la  marchandise  sur  laquelle  tous  avez  discomu 
au  long  avec  la  Mer.  Gomme  je  ne  veux  aroir  rien 
daiis  le  cœur  que  je  ne  vous  le  dise  avec  franchise^  afin 
que  le  Ruisseau^  par  votre  moyen  ^  soit  informé  de 
toiAes  mes  joies  et  déplaisirs ,  je  vous  dirai  que  j'en 
^  «  *  ai  reçu  un  bien  grand  de  voir  qu'après  ce  que  64  ^ 
. .  ayoit  arrêté  avec  Conorit  %  i5  ^  n'ait  pas  encore  donné 
^  lieu  à  Colbert  de  l'entretenir  des  intérêts  de  a6>  qui 
dépérissent  entièrement  faute;  de  cela.  Vous  savez  bien 
qu'après  cette  conférence,  le  Cher  avoit  dit,  et;  43  ' 
en  étoit  tombé  d'accord,  que  le  même  Colbert  auroit 
pu  traiter  continuellement  avec  Moiieinlle  *•  J'ose  bien 
répondre  que  le  sieur  Colbert  n'a  pas  si  peu  de  juge- 
ment pour  faire  des  fautes  telles  qu'on  a  dit  à  Rossolis  ^ 
et  à  M.  Dumont;  et  je  crois  bien  que  ce  sont  des  pré- 
textes que  l'on  ,prend  pour  tenir  bon  à  ce  que  l'on  a 
entrepris  du  commencement.  Gela  me  choque  au  der- 
nier point ,  particulièrement  après  tout  ce  qu'a  dit  là- 
dessus  le  Giel  à  la  Vigne;  et  je  ne  sais  pas  quel  plaisir 

■  La  Reine.  —  *  Mazarin.  •—  '  Le  même.  —  ^  Bartet.  —  *  Mazarin. 

—  ^  Le  marquis  de  La  Yieaville.  —  '  Mazarin.  —  '  Françoise  Biitaut, 
nièce  de  révêqne  de  Séez,  née  vers  1621 ,  morte  le  qq  décembre  16S9. 
Elle  avoit époosé,  à  l'âge  de  dix-bnit  ans,  Nicolas  Larglob,  seigneur 
de  Motteville,  premier  président  de  la  Chambra  des  Comptes  de  Nor- 
mandie. «  Ses  Mùnoirts,  êit  avec  raison  M.  Petitai,  qui  les  a  compris 
dans  sa  Collection ,  offirent  l'histoire  la  plus  détaillée,  la  plus  complète» 
la  plus  impartiale  des  premières  années  du  règne  de  Louis  XIV.  » 

—  '  Le  marquis  de  La  Yieu ville. 
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on  prend  à  vouloir  laisser  perdre-les  afiaires  de  la  Mer 
de  la  sorte.  II  faut  bien  que  44  soit  peu  considéré^ 
puisqu'il  n'a  pas  pu  venir  à  bout  d'mie  semblable  ba- 
gatelle. Je  suis  fort  facile  et  acconunodant,  et  il  n'y  a 
rien  que  je  ne  fasse  pour  bien  vivre  avec  mes  amis;  mais 
je  ne  vous  cèlerai  point  que  je  me  cabre  au  dernier 
point  quand  je  vois  que  l'on  prend  des  biais  pour  me 
iaire  consentir  à  des  choses  pour  lesquelles  je  me  suis 
déclBré  au  contraire  avec  raison  et  fondement. 

Je  réponds  que  Colberi  est  à  moi  et  qu'il  noyeroit 
toutes  les  personnes  qu'il  aime  pour  mes  intérêts,  nns 
excepter  les  Fidèles*.  Il  fait  profession  d'honneur  et  est 
à  mes  gages ,  et  ^tend  faire  ses  afBiires  en  avançant 
tes  miennes.  Je  ne  sais  donc  pas  comme  on  peut  soup- 
çonner que  >  pour  obliger  les  Timides  *,  il  tâchera  de 
pr^udicier  à  Rossolis,  puis^'il  ne  le  peut  pas  faire 
.sans  miner  tous  mes  intérêts.  Coîhert  ne  se  mêle  d'au- 
cune chose  imaginable  que  des  affaires  que  vous  savez , 
et  si  le  Cher  et  Dnnaont  avoient  la  moindre  jalousie  de 
lui ,  ils  anroient  grand  tort ,  et  n'amvient  pas  bien  re- 
connu quelle  est  l'amitié  que  300  et  44  ont  pour  eux. 
Enfin  je  vous  prie  de  parler  en  sorte  au  Président  qu'il 
achève  cette  affaire  :  car  je  le  veux  absolument,  et 
comme  le  Cher  doit  être  à  la  Cour,  j'en  écris  un  mot 
aux  Anges  afin  qu'ils  en  parlent  k  l'Honneur. 

J'ai  eu  encore  un  autre  sensible  dépbisir  :  c'est 
d'avoir  reçu  des  lettres ,  et  d'en  avoir  vu  d'autres  entre 
les  mains  de  quelqu'un  des  miens,  par  lesquelles  j'ai 
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sujet  de  croire  que  Damont  soit  trahi  de  ^elqu'un, 
puisque  les  choses  les  plus  secrètes  qui  s'étoient  pas- 
sées entre  la  Vigne  et  la  Mer  étoient  publiques  »  et  que 
quantité  de  gens  le  mandent  ^  jusque-là  que  le  marquis 
de  La  Bouktfre  '  a  dit  à  diverses  personnes  que  le  Cher 
s^en  aUoit  en  diligence  pour  faire  retenir  la  Cour  et 
ajuster  si  la  Mer  s'jr  remlroit  publiquement  ou  en  car 
chette^  et  mille  autres  choses  qui  seroient  trop  longues 
à  déduire.  U  est  grandement  impcurtant  que  vous  eia» 
nniez  qui  d'entre  les  personnes  avec  lesqudUes  vous 
avec  conféré  peut  être  capable,  soit  par  malioe,  soit 
par  foiblesse^  d^éventer  les  choses  que  vous  lui  confies. 
J'ai  été  encore  fort  surpris  de  recei^oir  une  lettre  de 
Nmuveau  *,  par  laquelle  il  me  remercie  des  assoranoes 
que  la  Vigne  lui  avoit  données  de  Ina  part  de  la  grâce 
à  laquelle  il  aspiroit,  et  me  presse  de  l'en  faire  mettre 
promptement  en  possession.  Bordeaux^  a  écrit  à 
M.  Brun  que  c'étoit  une  affaire  fîdte,  et  que  le  Cher 
en  aroit  porté  la^jparole  audit  NiHweau.  D'aittres  ont 
écrit  la  même  chdle  en  d'autres  termes,  et  je  tous 
laisse  à  penser  si  tout  ceci  est  bon  à  rien.  De  Now^eau 
a  grand  tort  d'en  user  de  la  sorte  :  car  je^uis  assuré 
que  TOUS  ne  vous  sere2S' avancé  à  lui  dire  autre  chose 
^le^e  que  je  vous  ai  dit.  Je  ne  sais  pas  quel  fondement 
il  a  de  me  remercier  d'une  chose  qui  ne  peut  être  faite, 
puisque  Sérafin  n'en  sait  rien  »  et  que  je  n'ai  jamais 
parlé  de  le  servir  qu'en  cas  que  le  Timide,  par  quel- 

'  M aximilien  Eschalart,  marquis  de  La  Boulaye.  — *  Jérôme  de 
Nouveau  y  intendant  des  postes.  —  '  Intendant  des  finances.  Les  Mé- 
moires imprimés  sous  son  nom  sont  attribués  k  Gatiea  des  GoarCîk. 
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que  raison  que  ce  pût  être,  fÙt  obligédcMniiTtlesa 
chai^. 

M.  le  Président  doit  faire  grande  plainte  à  Nouveau 
de  ce  que  dessus  ;  et,  à  la  mérité,  sa  conduite,  pr^udi- 
lâant  beaucoup  à  ses  afiàires,  ne  fait  aucun  bien  à  celles 
de44  ni  de  63  *  :  car  vous  devez  croire  que  les  per- 
sonnes intéressées  se  réunissent  toutes  contre  eux. 

A{vès  avoir  écrit  jusqu'ici,  j'ai  fiiît  réflexion  sur  ce 
qne  vous  me  mandez,  que  l'Esprit  vous  avoit  dît  en 
confidence  que  l'appui  de  la  Fortune  et  du  Gibet  don- 
neroit  de  l'audace  à  41  '  et  à  0  ^  pour  se  joindre  plus 
hardiment  à  Conorit  et  41  *:  car  il  semble  qu'on  pour» 
roit  inférer  delà  qu'il  ne  fiit  pas  encore  joint ,  et  cela 
leroit  bien  contre  la  crojance  de  ^^,  qui  est  persuadé 
qu'il  TLj  a  rien  de  plus  uni ,  nonobstant  tout  ce  qu'on 
a  fiiit  de  divers  endroits  pour  insinuer  le  contraire. 

Comme  j'ai  une  véritable  alTection  pour  vous,  et, 
■ans  comparaison ,  plus  uncère  et  plus  forte  que  pas  un 
de  vos  amis ,  je  suis  obligé  de  vous  dire  que  jamais  vous 
n'anrcs  plus  affaire  de  prudence  et  d'application  pour 
vous  càuduire  qu'à  préamt  :  car  comme  il  ne  se  peut 
pas  de  moins  que  vous  n'ajres  des  ennemis  on  des  en- 
vieux, il  ne  îaoX  pas  douter  qu'ils  mettront  tontes  piè- 
ces enoeavre  pour  vous  faire  du  mal.  Ce  qui  jne  &it 
plus  de  peine,  c'est  de  voir  que  les  moindres  petite» 
choses  qui  se  sont  passée»  entre  Conorit  et  le  Cher,  qui 
est  un  de  vos  meilleurs  amis ,  soient  publiques  ;  et  Vt>- 
tre  Serviteur  *,  qui  vient  d'arriver  tout  présentement, 

'  Buiet.  —  '  Le  Goadjatenr.  —  '  Le  même.  —  *  La  lUiae.  —  '  Ha- 
larin.  —  *  Sinm. 
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m'a  surpris  au  dernier  point  :  car^  m'entretenant  des 
nouvelles  de  Paris  ^  il  m'a  dit  l'essentiel  de  tout  ce  que 
le  Cher  avoit  traité  avec  43  et  93^  et  ce  qu'il  alloit 
faire  à  la  Cour. 

Je  suis  aussi  marri  que  l'on  ait  dit  à  Chantilli  '  et  à  la 
Jeunesse  *  que  la  Vigne  se  yantoit  de  les  avoir  perdus 
dans  l'esprit  de  la  Mer  et  de  a6  ^  lesquels  se  plaignoient. 
hautement  de  lui.  Enfin  ^  on  n'oublie  rien  pour  mettre 
tout  sens  dessus  dessous;  maispourvu  que93ét  8  '  soient 
bien  fermes  dans  les  résolutions  qu'on  a  prises ,  le  Ciel 
m'a  révélé  que  tout  iroit  à  souhait^  et  qu'on  mettroit 
les  brouillons  et  les  malintentionnés  dans  la  confusion.. 

Je  vous  prie  de  gagner  des  moments  pour  fisivre  vtn^ 
mettre  le  reste  de  la  marchandise  au  Fabteur  ^  :  car  vous 
savez  de  quelle  importance  cela  est  ^  et  64  m'écrit  que, 
sur  votre  parole  et  celle  de  i  a  ^  et  de  l'Honneur^  il  a 
fait  le  contrat  duquel  vous  avez  connoissance ,  et  que 
tout  sera  perdu  si  on  n'en  pouvoit  pas  effectuer  les 
conditions  à  point  nommé. 

Vous  ne  m'avez  pas  écrit  un  mot  de  ce  que  Rossolis 
a  répondu  à  la  Vigne  sur  le  mémoire  que  200  lui  donna 
écrit  de  sa  main  ^  et  cependant  il  étoit  fort  important 
de  savoir  sea  pensées  sur  cedit  mémoire. 

Il  faut  que  vous  disiez  de  ma  part  à  M.  le  Président 
qu'il  ne  se  doit  pas  mettre  en  peine  de  tout  ce  qui  se 
déchaîne  contre  lui  :  car  les  gens  de  Sedan  et  ceux  du 
Bois  se  croient  assez  forts  pour  le  soutenir^  particuliè- 
rement s'ils  ont  de  leur  côté  §3  ;  mais  le  conseil  que 

'  Le  présidentMolé.  —  *  Le  même.  —  '  Les  frondeurs.  —  ^  Col- 
vert. —  *  Le  malais  de  La  Vieuville. 
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TOUS  devez  donner  à  M.  le  Président,  c'est  de  n'ou- 
blier rien  pour  diminuer  le  nombre  de  ceux  qui  ne  l'ai- 
ment pas,  et  de  mettre  la  plus  grande  application  à       ^ 
paroitre  modéré  et  de  n'avoir  pas  tant  de  part  aux      « 
bonnes  grâces  de  82  et  de  Zabaot,  et  à  l'amitié  des 
peuples  de  Conorit,  lesquels,  quelque  reculés  qu'ils     '^     ^ 
soient,  ne  laissent  pas  d'être  considérés  dans  les  con- 
jonctures présentes. 

Je  parlai  au  Courrier  S  de  la  bonne  manière,  de  ce  ^  ^ 

que  vous  me  mandez  à  son  égard  et  du  Bon  Mari  *  :  je 
lui  ai  même  lu  l'article  de  votre  lettre.  Il  se  croit  assez 
fort  pour  s'en  justifier ,  et  il  vous  en  parlera.  Il  vous  "^ 

entretiendra  de  tout  ce  que  je  lui  ai  dit,  et  de  la  charge    *   \     ^^ 
que  je  lui  ai  donnée  de  ne  rien  dire  qu'il  ne  l'ait  aupa- 
ravant concerté  avec  le  Ruisseau.  ■*> 

De  crainte  que  le  Cher  ne  se  trouve  pas  à  Pans  quand 
le  Courrier  y  arrivera,  j'écris  à  l'Honneur  touchant 
la  consignation  de  la  marchandise  au  Facteur.  J'ai  fait  « 

aussi  en  sorte  que  43  écrive  fortement  à  8a  et  41  pour 
ce  que  i  a  et  1 5  désirent  touchant  le  noweau  direct 
ieur^. 

^  me  mande  qu'il  a ttendoit  avec  grande  impatience 
des  nouvelles  de  M.  Dumont  pour  rece^ir  les  expédi- 
</on^ qu'il  lui  avoit  demandées,  et  pour  savoifsi  la  dé- 
claration contre  les  Embarrassés  avoit  été  envoyée ,  ^ 
puisque^  conune  vous  ont  fort  bien  dit  93  et  8 ,  cela 
est  absolument  nécessaire.  Les  Galères  ^  et  les  Vaieh*  ^  ^  ' 

seaux  ^  ont  d^à  reçu  un  très  grand  préjudice  du  Mtaiv 

'  Siron.  —  *  Le  dac  de  Mercœar.  —  '  Voyez ,  «i-dessas ,  la 
page  356.  —  <  Le  Roi. —  *  Le  même.  /  •'  sf 
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dément.  Je  Gnirai  par  les  assurances  de  mon  affection , 
et  que,  autant  que  je  pourrai,  .vous  en  ressentirez  tou- 
jours les  eâèts. 


i%%^<*^^%^^%'%'%r»^^<^^>^^lX%^l%^^»^i^»^^^^^^^%>l>%^»%^^^^%l%^^»^^^%%»^% 


LXXIII. 

A  ***. 

Novembre  i65i ,  le  i^,  le  matin. 

La  Mer  '  vient  de  recevoir  la  lettre  ae  6*,  et  An- 
telme  ',  qui  devoit  partir  la  semaine  passée,  s*est  ar- 
rêté pour  voir  si  on  n'àvoit  rien  à  ajouter.  Je  me-r&- 
mets  donc  à  tout  ce  qui  a  été  découvert  devant  lui  : 
car  il  seroit  impossible  de  vous  en  pouvoir  écrire  en 
détail.  En  un  mot,  le  Ciel^  voudroit  agir  à  l'avan- 
tage des  Sérafins  ^ ,  et  la  Mer  ne  voudroit  pas  contri- 
buer à'  la  perte  des  Vaissi^ux  ^*  et  des  Galères  7  ;  c'est 
pourquoi  il  faut  qu'il  soit  en  état  de  cela,  et  il  le 
sera  bientôt,  comme  le  Courrier  ^  vous  dira.  Cepen- 
dant il  faut  incessamment  poursuivre  6e  qtfb  93  '  et  8  '* 
ont  dit  (  car  vous  savez  que  c'est  l'avis  de  44  '  '  et  sur  la 

m 

déclaration),  et  reculer  V accommodement  avec  les 
Embarrassés"  et  les  Incertains  *^;  et  s'il  faut  que  le 
Cher  *♦  retourné  vers  82  •*  et  41  •*  pour  cet  effet ,  je 

'  Mazarin.  —  ■  Bartet.  —  •  Siron.  —  *  Mazarin.  —  *  La  Reine. 
—  •  Le  Roi.  —  ^  Le  même.  —  •  Siron.  —  »  Les  frondeurs.  —  *•  L« 
mêmes.  —  "  Mazarin.  —  "  Le  prince  de  Ckmdé.  —  "Le  même. 
«-  '«  Bartet.  — •  "  La  Reine.  -*•  '*  La  même. 
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m'assure  que  l'Esprit  '  et  le  Muet  ■  seront  de  cet  avis , 
afin  que  Zabaot  '  ne  sojt  emporté  k  faire  ce  qui  ne  se 
doit  ni  pour  la  Reine-,  ni  pour  l'Assiégé  %  ni  pour  §3 
et  les  Gens  du  bols^.  Surtout  confirmez  à  0*  et  le 
Sang  ">  tout  ce  que  je  vous  ai  dit.  S! ,  au  défaut  de  41  *> 
le  Frondeur^  peut  rendre  la  visite  à  ^'%  il  me  semble 
qu'il  feroit  bien  :  car  je  sais  que  200  "  tiendra  pono- 
tuellement  la  parole  qu^il  a  donnée  à  03  sur  toutes 
choses.  J'attends  avec  impatience  des  nouvelles  de 
M.  -le  Président  ".  de  Paris.  Dans  six  jours  ou  huit  au 
plus,  je  saurai  ce  qu'on  peut  attendre  de  la  peux,  et 
c'est  la  pnncîpile  raison  qui  doit  obliger  43  '^  à  ne  rien 
précipiter. 

Je  n'ose  pas  pousser  6 ,  par  votre  mofûa  ^  à  porter 
le  Muet  à  b  visite,  car  je  ne  voudrois  pas  lui  causer 
cette  incommodité;  mais  s'il  ne  vouloit  s'avancer  au 
lieu  que  tous  savez ,  la  Mer  déborderoit  jns(^es  à  Rc 
thel,  et  plus  avant  si  on  vpaora,  se  confiant  entière- 
ment aux  Docteurs  '^,  atct  Esprits  et  à  93. 

■  Madame  de  Chevrense.  —  '  Le  cdadjatenr.  — 'La Pleine.  —  <La 
Aiême.  —  *  Uaiarin,  —  *  Le  coadjntear.  —  '  Madame  de  Cherrense, 
—  *  Le  coHl)atnir.  -^  *  Le  toanjoii.  de  Noinnootiers.  —  '*  Mazarin. 
-.—  "  Le  même.  —  "  Barbet.  —  ''  Mazarin.  —  ''  Le  4Dadjatear. 
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LXXIV.  • 


A  LA  REINE. 

.    Le  17  noYembne  Î65i ,  an  matin. 

Vous  n'aurez  pas  gnnd'peine  à  croire  la  joie  que 
le  Ciel  '  a  reçue  de  l'arrivé  de  la  Càrdormière,  piiisqa'il 
lui  a  apporté  de  si  beaux  présents  de  la  part  de  a  i  *  et 
deP^ 

Il  m'est  impossible  de  tous  écrire  au  long^  car  il  est 
important  qiM;  ce  porteur  vous  entretienne  au  plus  tôt; 
mais  je  déj^tdierai  ilous  les  jours ,  afin  que  tous  rece- 
Tiez  sKUj^JLHit  de  mes  nouvelles.  .Tout  ce  que  j'ai  à  ré- 
pKquer  sur  cèiqjK  m'a  .été  dit  de  votre  part,  et  ce  que 
la  Vigne  ^  et  as  ^  m'écrifoat,  tous  sera  représenté  par 
*  ^  :  Siron.  J'ajouterai  qu'il  faut  que  le  Ciel^  soit  utile  aux 
Sérafins  '  et  à  leurs  Confidents  *,  et  que  pour  cela  il  doit 
'^•?  être  en  état,  en  s'approchant ,  de  produire  par  ses  in- 

fluences des  effets  avantageux  :  car  autarement  2 1 ,  P 
et  VÉiai  en  souffriroient  étrangement ,  et  46  ^  seroil 
accusé  de  là  dernière  imprudence.  Remettez-vous  donc 

'  Mazann.  —  *  Le  Roi.  —  '  La  Reine.  H  est  ici  question ,  sans  cloute  » 
de  Tordre  qui  lui  fut  donné  de  revenir  à  la  Cour.  Je  trouve  dans  ks 
papiers  de  Mazarin  deux  lettres,  concernant  sa  rentrée  en  France, 
qui  trouvent  naturellement  leur  place  à  la  suite  de  cdle-ci.  Toutes  deux 
^  sont  écrites  par  un  secrétaire  du  cardinal,  et  chargées  de  correctioiis 

de  la  main  de  ce  dernier  :  les  corrections  sont  imprimées  en  lettres 
italiques,  —  *  Bartet.  —  'La  Reine.  —  '  Mazarin.  —  7  La  Reine. 
—  •  Le  Roi.  —  »  Mazarin. 
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à  la  conduitedu  Gel^  arec  as8Qran<^||u'eUe  sera  bonnes 
poumi  que  les  Sërafins  ne  a^  laissent  emporter  à  rien 
f  faire  qui  la  détruise;  et  pour  cet  effet,  î^ne  faut  pas 
grand' chose  :  car  je  ne  tous  en  demande  aucune  autre  -  '  t 
si  ce  n'est  que  la  déclaration  à  l'égard  de  35  *  soit 
présaitée,qa6  jous  ttfi  àornai^  les  mains  à  aucun  ao-' 
c<nnmodement,  et  que  H  '  aîtteakviient  ltf^temp«  de  - 
ce  qu'il  ^oit  espérer  ici  de  itk  pai:e  (  puisqne  devant  ^ 
que  fanît' jours  se  passent,  il  se  Terra  avec  Fuensal- 
dagne),  et  de  marcher;^rèa  avec  bonne  compagnie, 
de  laqudfe  il  se  séparera  en  ayant  passé  la  Loire.  J^oilà 
la  pensée  de  46 ,  et  les  raisons  en  sont  évidentes  comme 
ce  porteur  tous  fera  connoitre  ;  et  y  outre  todommâge, 
32  me  blâmeroit  si  je  conseiUois  46  d'en  user  autre- 
ment. P  ni  a  I  ne  coornit  aucun  risque ,  et  ils  ne  pen- 
Tent  être  forcés  à  rien  ;  et  33  se  doit  fortifier  des 
conseils  de  44  et  du  parent  d6^i&|>aot',  tous  assurant^ 
que  ce  parent  est  très  capable  de  servir  ai  et  23,  et  de-  "^^jp 
leur  faire  prendre  la  meilleures  résolutions,  lï  n'a 
antre  attachement  qu'à  44;  il  est  ami  de  a6  et  ennemi  W' 

de  13  *  :  ce  sont  des  qualités  assez  bonnes  dans  l'état  W 

présent  des  affaires.  Au  nom  de  Dieu,  confoimez-vous 
anx  conseils  de  ces  deux  peramnes,  84  même  témoigne 
d'être  persuadé  des  choses  que  je  tous  ai  marquées  ci- 
dessus,  c'est-à-dire  de  la  déclaration  et  non  de  l'ac- 
commodement. 

Enfin  j'ose  vous  dire,  quoiqu'il  semble  une  témé- 
rite,  que  le  Ciel  vous  sortira  d'affaires  et  31  aussi ,  si 

'  Le  prince  de  Condé.  —  '  Haurin.  —  '  La  Reine.  —  *  Le  prince 
deCondé. 
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vous  lui  donnez  le  temps ,  et  ne  tous  laissez  forcer  à 
rien  précipiter.  J'avois  oublié  de  tous  dire  que  §3*  sont 
du  même  aris  pour  les  deux  points  susdits ,  comme 
l'Ami  *  de  Gabriel  ^  vous  aura  dit;  et  cela  est  fort  im- 
portant. 

Croyez  que  44  a  grande  oonaoissaDGe  des  afiain»  1 
qu'il  est  très  fidâe  et  très  zélé^  et  que  vous  ne  vous 
en  trouverez  pas  mal  si^ous  vous  confiez  à  ces  deux 
personnes.  Gomme  je  n'ai  pas  le  temps  de  leur  écrire  » 
je  crois  que  vous  les  devrez  faire  informer  de  tout  par 
Siron,  et  lui  communiquer  ce  qui  est  contenu  en  ce 
biUet. 

Demain  je  ferai  partir  Flçins^.  Il  faut  ebsolumaot 
reculer  les  ÉtcUSp  et  le  prétexte^  ou  pour  mieux  dire 
les  raisons  de  le  fiiire  sont  évidentes. 

Je  vous  prie  de  dire  à  votre  Confident  que  la  Mer  ^ 
ne  le  verra  sans  son  parent  ^  et  que  tous  deux  mour- 
ront mille  fois  pour  lui^  et  pour  la  personne  qu'il  aime 
le  plu;5.  =|=.  *. 

Je  voudrois  bien  que  n  ^  ^t  £E  ^  vous  allassent  trou- 
ver ;  et ,  en  ce  cas ,  je'  vous  conjure  de  faire  en  sorte 
que  :ia  et  son  Confident  les  reçoivent  le  mieux  du 
monde  ^  et  prennent  confiance  en  eux. 

'  Les  frondeurs.  —  *  Bartet.  —  '  La  priDcesse  Palatine.  —  ^  Maza- 
rin.  —  'Le  duc  de  Meroœor.  —  *  Le  même. 
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LETTRES  DU  ROI  AU  CARDINAL  MAZARIN.  ' 

1. 

Je  vous  fais  cette  lettre  pour  vous  téaioigoer  que  mon  regret  n'a 
pas  été  Qtoindre  que  celui  de  la  Reine  ma  mère ,  de  ce  que  nous 
été  contraints  y  par  des  considérations  qui  sont  assez  con<^ 
if  d'accorder  &  votre  préjudice  et  particulièrement  de  la  der- 
nière déclaration . 

Je  ne  crois  pas  que  ce  qu'elle  contient  ait  pu  faire  aucune  im« 
pression  contre  vous,  étant  assez  connu  d'un  chacun  les  services 
importants  que  vous  avez  rendus  à  l'État,  et  la  satisfaction  que  le 
feu  Roi,  monseigneur  et  père,  et  la  Reine'  ma  mère  et  moi  en 
avons  témoignée. 

D  est  bien  aisé  de  voir  que  les  mémoires  pour  dresser  ladite  dé- 
claration n'ont  pas  été  donnés  de  ma  part,  sachant  fort  bien  que 
vous  avez  du  mérite  en  tous  les  points  que  l'on  y  a  inséré  à  votre 
déyvaittage;  ne  se  pouvant  rien  ajouter  an  zèle  et  à  la- prudence 
avec  laquelle  vous  avez  agi  pour  l'avancement  de  la  paix  ;  à  votre 
désintéressement  sans  exemple,  puisque  vous  avez  employé  tout 
ce  que  vous  aviez  de  biens  et  de  crédit  pour  mon  service  y  et  aux 
grands  avantages  que  j'ai  remportés  par  vos  bons  conseils  et  sage 
conduite ,  non  seulement  par  les  armes  sur  mes  ennemis ,  mais  par 
tant  d'autres  actions  qui  se  sont  passées  dedans  et  dehors  mon 
royaume ,  lesquelles  avoient  relevé  hautement  mon  autorité  et 
puissance,  qui,  augmentant  de  plus  en  plus,  auroient  forcé  à  la  fin 
les  ennemis  d'avoir  recours  à  la  paix  pour  arrêter  mes  progrès ,  si 
les  factieux  n'eussent  troublé  le  calme  du  royaume ,  excitant  des 
séditions  en  divers  lieux ,  mettant  le  désordre  dans  mes  finances  et 
fomentant  de  continuelles  brouilleries  dans  la  Cour.  Enfin ,  quand 
il  ne  resteroit  encore  tant  de  marques  des  grands  services  que  vous 
avez  rendus  du  temps  du  feu  Roi  ïnon  père  ,  et  dans  celui  de  ma 
longue  minorité ,  nonobstant  les  efforts  que  l'on  a  faits  pour  les 

'  Voyez  la  note  5  de  la  page  Sya. 
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effacer ,  ce  seroit  assez ,  pour  obliger  un  chacun  à  avoir  Fopinion 
qui  est  due  à  votre  mërite,,  de  faire  réflexion  sur  Tétat  dans  lequel 
les  affaires  ëtoieat  lorsqu'on  contraignit  la  Reine  ma  «aère  à  vous 
en  ôter  le  maniement  et  à  vous  £aûre  sortir  et  éloigner  du  royaume, 
et  à  celui  où  elles  sont  tombées  depuis.  Ce  n*est  pas  un  des 
moindres  services  que  vous  m'ayez  rendus,  d'avoir  cédéâ  la  violence 
des  persécutions  qui  vous  ont  été  faites ,  puisqpie,  par-  ce  qui  AH 
passé  après ,  on  a  fait  assez  connottre  que  c'étoit  à  mon  mntofilé 
qu'on  en  vouloit,  et  que  votre  personne  ne  servoit  aux  maSnten- 
4ionnés  que  de  prétexte.  J'ai  cru  que  ce  ne  vous  seroit  pas  une 
petite  consolation  que  je  vous  fissQ  connoîtré  dans  ma  majorité  les 
fiivorables  sentiments  que  j'ai  pour  vous ,  en  attendant  que  par 
des  déclarations  publiques  je  puisse  témoigner  à  tout  le  monde 
qu'il  n'y  a  jamais  eu  aucun  changement  â  la  véritable  affection  que 
j'ai  pour  vous. 

Cependant ,  pour  marque  de  l'estime  particulière  que  je  £ûs  de 
vos  bons  conseils ,  et  de  la  croyance  que  j'ai  que  votre  service  me 
sera  fort  utile  dans  les  conjonctures  présentes ,  je  vous  déclare  que 
mon  intention  est  que  vous  reveniez  aussitôt  que  vous  aurez  reçi 
la  présente ,  laissant  à  votre  disposition  de  vous  rendre  incontinent 
près  de  ma  personne ,  ou  de  différer  à  le  £aiire ,  si  vous  jugez  d'en 
devoir  user  ainsi  pour  agir  plus  utilement  ailleurs ,  quelque  peu  de 
temps ,  pour  le  bien  de  mon  service. 

2. 

L'affection  quje  foi  pour  mon  cousin  le  cardinal  Mazarini  et  la 
connoissance  des  grands  et  fidèles  services  qu'i/  a  rendus  à  l'État 
en  tout  temps ,  et  particulièrement  pendant  qu'il  a  eu  la  principale 
part  dans  la  conduite  de  mes  affaires ,  ne  m*oni  pu  permettre  de 
différer  davantage  à  me  prévaloir  de  ses  bons  consefls  dans  les 
conjonctures  piésentes.  C'est  pourquoi ,  lui  ayant  donné  ordre  de 
rentrer  en  France  et  se  rendre  incontinent  près  de  ma  personne,  en 
cas  qu'il  ne  cnU  de  le  deifoir  différer  quelque  peu  de  temps  pour 
agir  plus  utilement  ailleurs  pour  le  bien  de  mon  service ^  j'ai  voulu 
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lui  envoyer  cette  déclaration  de  ma  volonté,  qui  sera  écrite  et 
signée  de  ma  propre  main ,  afin  qi^U  s'en  serve  pour  faire  con- 
nottre  à  tous  ceux  de  l'assistance  desquels  il  pourra  avoir  affaire , 
que  mon  intention  est  qu'il  la  reçoive  tout  entière ,  que  l'on  le  con- 
sidère comme  une  personne  de  qw  je  fais  une  estime  particulière 
et  en  qui  j'ai  toute  confiance  y  et  que  toute  sorte  de  personnes ,  de 
quelque  condition  qu'elles  puissent  être ,  ajoutent  foi  à  ce  qu'il  leur 
dira  de  ma  part. 
Fait,  etc. 


« 


-1^ 


I»  ^ 


[On  doit  cacheter  ce  papier,  et  le  faire  signer  par  le  secrétaire  du  -*    ^ 

cabinet;  mais  je  ne  sais  si  on  j  doit  mettre  en  tète  :  Louis,  par  la 
grâce  de  Dieu  j  etc. 

n  &ut ,  en  entre ,  m'envojer  un  pouvoir  en  bonne  forme  pour 
Caôre  des  levées  dedans  et  dehors  le  royaume,  de  traiter  avec  des 
princes  et  officiers  étrangers  pour  cet  effet ,  déclarant  que  Sa  Ma- 
jesté ratifiera ,  quinze  jours  ou  trois  semaines  après ,  ce  que  je 
serai  convenu.  On  doit  aussi  insérer  dans  ce  pouvoir  qi^e^  je  pouiw 
roîs  subdéléguer  des  personnes  pour  traiter  en  cas  de  besoin. 

n  faut  aussi  m'envoyer  des  ordres  pour  &ire  loger  en  Cham- 
pagne ou  en  Lorraine  le  corps  étranger  que  je  pourrois  faire ,  et 
même  en  Alsace ,  car  j'en  userai  après  comme  seroit  plus  à  propos 
pour  le  servies  du  Roi  ;  et  j'ai  ajouté  l'Alsace  à  cause  du  bruit  qui 
court ,  et  dont  îl  y  a  grande  apparence,  que  les  troupes  de  Lorraine 
qui  ont  été  au  service  du  duc  de  Neubourg  y  vont  prendre  leur 
quartier. 

Jl  est  aussi  nécessaire  une  lettre  du  Roi  aux  électeurs  de  Mayence 
et  de  Trêves  pour  donner  passage  au  dit  corps ,  et  quelque  autre 
sans  être  adressée ,  pour  s'en  servir  en  cas  qu'on  y  soit  obligé. 

Le  tout  me  doit  être  envoyé  îfn  diligence  par  une  personne 
assurée ,  comme  le  pourroît  être  le  sieur  de  La  Cardonnière  , 
l'adressaat  à  M.  Fabert,  à  Sedan.] 
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LXXVô 

A  M.  BARTET. 

Le  I g  novembre  i65i. 

Je  vous  ai  écrit  par  le  Courrier  %  et  Anteime  *  vous 
Siuca  entretenu  au  long  de  beaucoup  d'affaires ,  et  par- 
ticulièrement de  ce  que  j'avois  à  répliquer  sur  la  dé- 
pêche de  La  Cordonnière  et  sur  ce  qu'il  m'a  dit  de 
vive  voix;  et  même  je  vous  écrivis,  un  billet  sur 
cela.,11  est  partie  après^  un  gentilhomme  de  70^  qui 
étoit  chargé  pour  D  ^  d'un  long  mémoire,  qui  devoit 
être  commun  à  M.  le  Président^.  Je  ne  vous  ai  écrit 
par  lui  à  cause  qu'il  ne  passoit  pas  j9ar  Paris  y  et  que 
vous  ne  pouvez  plus  être  auprès  des  Sérafins^.  En  cas 
qu'à  son  arrivée  vous  y  fussiez  encore,  le  dit  mémoire 
ne  vous  aura  pas  déplu  :  car  il  est  conforme  au  con- 
tenu dans  votre  lettre  du  1 1 ,  que  j'ai  reçue  ce  matin, 
de  quoi  j'ai  été  extrêmement  aise ,  et  de  voir  que  les 
Assiégés  ^  s'étoient  conformés  à  votre  avis.  Enfin ,  les 
Gens  du  bois  ^  ne  précipiteront  jamais  rien  mal  à  pro^ 
pos ,  et  particulièrement  quand  il  s'agira  de  répondre 
aux  obligations  qu'ils  ont  à  22  9,  40'^  et  Zabaot". 
Puisque  la  Mer  '*  ne  voit  pas  aucuii  jour  à  la  paix, 
elle  veut  néanmoins ,  entrant  en  France,  le  faire  en 

'  Siron.  —  '  Le  même'.  —  '  Le  duc  de  Mercœnr.  —  *  Le  même. 

—  '  Bartet.  —  •La  Reine.  —  '  La  même.  —  •  Mazarin.  —  ^  La  Reine. 

—  "Le  Roi.  —  "  La  Reine.  —  '  '  Mazarin. 
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sorte  que  ceux  qui  sont  résolus  de  s'y  commettre  ne 
courent  aucun  risque ,  et  fas9ent  une  navigation  heu- 
reuse. Car  si  on  en  usoiit autrement,  le  Ciel  '  nerépon- 
droit  aux  bonnes  intentions  de  93  *»  et  ne  donneroit 
pas  lieu  aux  Poltrons  ^  et  aux  E8{»*iù^  d'agir  utile- 
ment en  faveur  de  MM.  de  ^Sédin  % ^qûî  ont  grande- 
ment affaire  de  leur  assistance.. 

Je  persiste  toujours  à  Croire  q[âè,  pour  la  maladie 
de  44  ^,  la  consultation  des  médedlMIf^i^i  se  dévoient 
assembler  pour  résoudre  quelque  remède  chimique 
pour  le  guérir  est .  absolument  nécessaire  >  et  qu'il 
faudrmt  que  M.  le  Président ,  qui  a  gvand  intérêt  à 
cette  guérison ,  travaillât  à  ce  que  dessus ,  et  qu'il 
mandât  promptement  à  200^  et  q»^  ce  qui  en  sera. 

45'*  est  toujours  en  peine  de  voir  qu'il  n'y  a  rien 
de  secret ,  et  que  de  cela  en  arrivent  de  grands  incon- 
vénients :  car  les  ennemis  qui  sont  avertis  de  ce  qu'on 
veut  faire,  se  préparent  pour  s'y  'opposer. , 

Je  suig  entièrement  touché  des  appréhensions  que 
vous  avez  pour  moi  :  car  ce  sont  des  effets  de  votre 
amitié ,  a  laquelle  je  vois  bien  qu'il  n'y  a  rien  à  ajou- 
ter. Le  conseil  que  vous  me  donnez  est  si  bon,  que  je 
l'avois  approuvé  auparavant  de  le  recevoir.  L'on  tra- 
vaille incessamment  à  préparer  les  marchandises  '  '  que 
vous  savez ,  et  pourvu  que  le  secours  que  1  a  *•  et  i5  '^ 

'  Mazarin.  —  '  Les  frondeurs.  —  '  Le  coadjutear.  —  *  Madame  de 
Cherreuse.  —  '  Mazarin.  —  **  Le  même.  —  '  Ce  passage,  je  crois,  fait 
allusion  à  un  projet  d'entrevue  entre  Mazarin  et  le  coadjuteur. 
—  •  Mazarin.  —  »  Le  même.  —  '"Le  même.  —  "  C'est-à-dire  à  faire 
des  levées  de  troupes.  —  "Le  marquis  de  La  Vieuville.  —  ^^  Le  même. 
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ont  promis  ne  manqae  y  tout  ira  bien  ;  mais  le  temps 
presse^  et  43  n'a  pas  encore  ce  qui  lui  a  été  promis 
et  lui  est  nécessaire  à  un  point  que^  s'il  ne  le  reçcHt 
bientôt ,  l'assistance  qu'on  lui  avoit  donnée  sera  in- 
utile. 

Outre  les  étoffes  qu'on  fait  venir  de  Cologne ,  on 
en  fait  acheter  aussi  en  d'autres  endroits ,  et  tout  sera 
prêt  à  mettre  sur  la  mer  dans  quinze  jotirs  ou  trois 
semaines  au  plus  tard.  Vous  serez  bien  aise  de  savoir 
qu'il  y  a  grande  quantité  de  marchands  qui  se  veulent 
intéresser  en  ce  négoce  :  je  ne  sais  sur  quel  fondement 
ils  sont  persuadés  qu'il  y  aura  du  gain.  Je  vous  laisse 
à{>enser  ce  qu'ils  feix>ient  s'ils  savoient  que  les  Esprits^ 
les  Docteurs  %  que  l'Amitié*  même  et  la  Fortune'  fa- 
voriseront ce  trafic ,  lequel ,  à  mon  avis^  ne  peut  courir 
autre  risque  que  celui  de  l'armement  que  les  envieux 
de  ce  commerce  feront  de  toute  leur  force  pour  l'em- 
pêcher :  car  ils  ne  doutent  point  que  si  cette  mar- 
chandise arrivoit  à  bon  port ,  la  leur  ne  vaudroit  plus 
rien.  A  vous  dire  vrai/  44  et  Gonorit^,  qui-  sont  les 
principaux  intéressés ,  voudroient  bien  que  le  Gher^ 
n'eût  pas  informé  MM.  de  Perpignan^  et  de  Nar- 
bonne  %  ni  le^  Propres  *  et  les  Bons  Valets  »,  de  l'em- 
barquement qu'on  devoit  faire.  M.  Dumont  '"*  a  bien 
plus  de  bonté  naturelle  que  q»  s'il  croit  que  la  Bonne 

Mine  "  et  le  Colondl'*  aient  aucune  bonne  intention 

• 

•  Le  coadjutear.  —  •  Tarenne.  —  '  Le  duc  de  Boaillcm.  —  *  Maza- 
rin.  —  *.  Qartet.  —  •  Ghiteauneuf.  —  'Le  même.  —  "Le  maréchal 
de  Yilleroy.  —  '  Le  même.  —  *•  Bartet.  —  "  Le  maréchal  de  ViUeroy. 
—  '*  Châteaaneof. 
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pour  le  gouverneur,  de  Sedan  ^  et  soient  disposés  à 
voir  Ië  Ciel  éclairé  d'Anges  *  et  de  Sérafins>  et  la  Mer 
remplie  de  Vaisseaux  *  et  de  Galères'. 

Pourvu  que  Zabaot  fasse  ce  qu'il  faut  à  l'yard  des 
Embarrassés  ^ ,  sans  que  Sy  ^  et  83  *  se  laissent  sup- 
prendre  avec  des  propositions  Raccommodement , 
tout  ira  bien.  La  lettre  que  le  Crédule'  a  écrite  der- 
nièrement au  Facile  *  sert  extrêmement  à  ce  que  nous 
pouvons  souhaiter;  mais  le  Polonois  »,  le  Véritable  '*, 
llntéressë  '%  le  Postillon  '*  et  autres  qui  sont  à  Paris, 
feront  naître  quelque  incident  et  travailleront  avec 
le  Silence  *^  pour  remédier  à  ce  que  les  Vaillants  '*  ne 
font  pas  bien ,  et  conseilleront  60  '^  et  les  Incertains.*' 
de  faire  d'autres  réponses  plus  plausibles,  afin  d'avoir 
lieu  de  pousser  les  Assiégés  à  se  rendre.  Le  Ciel  n'ou- 
bliera rien  pour  les  secourir;  mais  M.  le  Président  le 
doit  faire  de  son  côté,  étant  fortifié  des  93  ''  et  8  '',  qui 
lui  donneront  de  bons  conseils,  pour  en. assister  les 
pauvres  Assiégés  jusqu'à  tant  qu'on  leur  puisse  en- 
voyer des  troupes  et  les  secourir  à  force  ouverte.  Le 
Muet  '»  même  vous  pourra  dire  ce  qu'il  estime  ^ue  les 
Assiégés  doivent  faire  à  l'^rd  des  Etats,  et  vous  leur 
pourrez  mander,  avec,  toutes  autres  nouvelles  gui  les 
peuvent  confirmer  dans  la  résolution  qu'ils  ont  prise  de 
se  bien  défendre  et  ne  capituler  en  aucune  façon.  II  faut 

•  La  princesK  Palatioe.  —  •  Le  R».—  *  Le  roâme.  —  <  Le  prince 
âe  Coudé.  —  '  La  Reine.  —  *  La  nême.  —  '  Le  prinœ  de  Condé. 

—  '  Le  duc  d'Orléans.—  >  ChaTigay.  —  '°  Le  préaident  de  Longneil. 

—  "  Chavignj.  —  "Le  prétident  de  Humws.  —  "Le  parlement. 

—  ■*  Le  prince  de  Condé.  —  '*  Le  même.  —  '•  Le  même.  —  ''  Ici 
Frondeurs.  —  "Le«  mémei.  —  '«Lecotdjateur.     ' 
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prier  le  Poltron  d'entretenir  toujours  bonne  corres- 
pondance avec  j^  y  afin  qu'il  dâneure  fermé  dans  son 
devoir. 

J'attends  que  ^  après  avoir  bien  entretenu  93  »  ▼ous 
me  mandiez  en  détail  ce  que  je  dois  faire ,  prenant 
pourtant  garde  de  me  donner  des  conseils  contraires 
à  ceux  cpie  ]f',  42  *,  Zaba^t  et  la  Vigne  ^  même  m'ont 
donnés .  ^ 

Je  voudrois  bien  que  l'Honneur^  fît  joindre  le  régU- 
ment  qu'il yai<  au  corps  de  la  Mer.  6^  en  pourra  dire 
un  mot;  et  je  crois  que  l'Honneur  en  sera  bien  aise 
^  l'Abondance^  9ussi.  Je  n'oublie  rien  ni  jpoor  la 
pqÎT^  ni  pour  raccommodement  avec  76^;  maia  sans 
appari^nce  de  bon  succès.  Toujours  Gonorit^  reconnot- 
Ira  leurs  intentions  et  lairra  quelque  négociation  sur 
le  tapis. 

On  dit  en  Espagne  que  Jl  muerios  y  a  idos  no  ay 
amigos^  :  c'est  pourquoi  je  ne  m'étonne  des  mau- 
vais offices  qu'on  a  rendus  en  son  absence  à  la  Vigne, 
Je  sais  que  6Ï*°  a  voit  écrit  une  longue  lettre  à  ^, 
dans  lacpielle  il  lui  disoit  mille  maux  de  6  et  connois- 
soit  qu'il  etoit  perdu  dans  l'esprit  de  41  '*;  mais  la 
Mer  n'a  jamais  eu  la  moindre  inquiétude  sur  ce  sujet, 
car  il  sait  trop  bien  que  malaisément  41  feroit  de 
semblables  résolutions ,  qui  offenseroient  le  Ciel.  Je 
vous  dirai  pourtant,  après  m'étre  réjoui  du  triomphe 

'  La  Reine.  —  '  La  même.  — <  ^  Bartet.  — •  *  Le  chevalier  4f  ^ 
YieaviUe.  —  '  Bartet.  —  '  Le  marquis  de  La  Yieuvilie.  —  '  Le  doc 
de'Lorraine?  —  '  Mazarin.  —  '  Les  morts  et  les  absents  n'ont  point 
d'amis.  —  "*  M.  de  Brienne.  —  "  Et  Ri6Îne. 
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de  64  %  que  M.  la  Ruisseau  *  doit  prendre  un  grand 
soin  de  sa  conduite  et  se  revêtir  d'une  extrême  modé- 
ration j  tâchant  de  cacher  tous  les  avantages  qu'il  a , 
qui  donnent  de  l'envie  et  réveillent  ceux  qui  ne  l'ai- 
ment pas.  Je  lui  ai  écrit  et  dit  plusieurs  fois  la  même 
chose,  et  l'afTection  que  j'ai  pour  lui  m'oblige  encore 
à  présent  de  vous  en  écrire  dans  ces  termes  »  afin  que 
vous  lui  en  parliez  encore  dé  ma  part,  et  lui  disiez 
que  s'il  prend  les  précautions  que  je  lui  conseille,  il 
sera  heureux  au-delà  ce  qu'il  peut  souhaiter. 

J'espère  cpie  les  afiàires  prospéreront  en  Guienne , 
et  que  par  ce  moyen  Leurs  Majestés  auront  lieu  de. 
s'aj^procher  du  centre,  que  j'estime  le  centre.  L'on 
j  fait  bruit  de  l'approche  du  Cardinal  à  la  frontière , 
chacun  croyant  qu'il  veut  entrer  en  France,  pendant 
qu'il  songe  à  tout  autre  chose,  et  j'en  suis  bien  in- 
formé. 

Après  vous  avoir  écrit  ma  dernière,  dix  personnes 
ont  mandé  que  l'afiàire  de  l'ami  du  Vieux  Pécheur  ^  étoit 
achevée,  et  cpie  Chantilly^  étoit  en  grande  alarme  de  ce 
que  M.  le  Président  avoit  publié  que  dans  le  voyage  que 
6  avoit  fait  vers  200,  il  avoit  perdu  9?^  et  100^  dans 
son  esprit.  La  Jeunesse^  Ta  cru,  et  a  tâché  de  s'infor- 
mer de  la  chose  de  diverses  personnes  qu'il  croyoit 
qui  pouvoient  savoir  les  intentions  de  44;  inais  ^ 
craint  fort  que  cela  ne  fasse  un  mauvais  effet.  L'In- 
difiërent  "  a  dit  à  la  Cour  cpie  ce  qui  se  passoit  de  plus 

*  fiartet.  —  *  Le  même.  —  ^  Le  marquis  de  Laigaea.  —  <  Le  prési- 
dent Mole.  —  '  Le  même.  —  ^  Le  même.  —  '  Le  même.  —  '  Le  mir- 
quis  de  La  Yieaville. 
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secret  entre  M.  le  Président  et  43  étoit  fort  publio: 
Je  vous  mande  librement  toutes  choses ,  afin  qa'étant 
averti  vous  puissiez  mieux  y  donner  ordre  et  exami- 
ner dequel  endroit  viennent  tons  ces  bruits. 

Je  finirai  cette  lettre  en  tous  disant  que  jamais  les 
assistances  de  i5  et  de  M.  dç  Rossolis'  ne  furent  plus 
nécessaires  qu'à  présent  pour  le  service  des  "Vaisseaux , 
pour  l'intérêt  de  Gonorit,  et,  j'ose  dire,  pour  celui 
de  12.  Je  n'en  dirai  pas  davantage;  m^is  je  vous  as-: 
sure  seulement  que  quand  il  sera  question  die  sennnf 
l'Abondance,  l'Honneur  et  toute  la  fiunillQ>  je  ne 
m'endormirai  pas. 

Il  n'est  pas  croyable  ce  que  la  Mer  a  soufiert  de  la 
difficulté  qu'on  a  faite  de  conférer  avec  Colheri  :  voilà 
mes  tapisseries  perdues  faute  d'avoir  dit  un  mot  à 
Ervart  à  temps.  Il  faut  avoir  patience,  et  il  est  bon. 
Cet  homme  s'excuse  disant  que  l'Esprit  les  veut  avoir, 
et  emploie  le  Vieux  Pêcheur  pour  hâter  la  'vente; 
mais  j'y  vois  un  artifice  de  l'Honneur,  et  que  le  Sang  * 
n'y  a  pas  songé.  Je  vous  jure  que  jamais  il  n'en  au- 
roit  été  plus  le  maître  que  lorsqu'elles  auroient  été 
au  pouvoir  de  43.  Je  vous  recommande  les  petits 
intérêts  desquels  je  vous  parlai ,  et  vous  en  donnerai 
un  mémoire. 

Je  suis  entièrement  aux  Anges,  et  le  meilleur  ami 
que  M.  Dumont  ait  ;  ne  manquez  pas  de  lui  dire.  Le 
Facteur  '  aura  afiàire  de  votre  assistance  en  de  petites 
choses  desquelles  il  vous  entretiendra. 

■  Le  marquis  de  La  Yienville.  —  *  Madame  de  Chevreose.  —  '  Col- 
bert 
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;  JTaTois  oublié  de  vous  dire  qu'il  n'est  pas  ponsible 
de  pratiquer  ce  cpie  6  tous  a  dit^  qu'il  faudroit  que 
Ie8  gens  de  Sedan  fussent  à  la  Cour  devant  qu'on  les 
sût  partis  4e  DînarU,  car  vous  devez  être  assuré  qu'ils 
ne  seront  pas  à  Sedan  qu'on  en  sera  informé  à  Paris: 
et  s'il  doit  marcher  avec  des  troupes,  je  vous  laisse  à 
penser  si  la  pensée  de  M.  le  Président  se  peut  effectuer. 
Il  faut  donc  que  vous  éclaircissiez  bien  q?  là-dessus;  et 
pour  le  voyage  des  Galères  et  42,  s'il  se  fait  en  Bour- 
gogne ou  en  Berry,  comme  le  bien  des  Vaisseaux  le 
requiertii  ce  sera  assez,  et  aoo  en  profitera  beaucoup, 
ainsi  que  tous  les  bons  serviteurs  de  Zabaot'  et.^Ie 
Gonorit,  qui  sont  à  Paris.  C'est  en  ces  termes  que 
43  en  a  écrit  fortement  à  MM.  d'Amiens. 


LXXVI. 

Â  MADAME  LA  PRINCESSE  PALATINE. 

Le  19  novembre  i65i. 

Depuis  long-temps  je  n'ai  ressenti  une  si  grande 
joie  que  celle  de  voir  ce  que  M.  Gabriel  *  a  écrit  à  la 
Mer  ',  qui  m'a  tout  commimiqué,  étant;  comme  vous 
savez  /  un  de  mes  meilleurs  amis. 

Je  commencerai  par  vous  assurer  que  si  le  Muet^  et 
l'Ange  ^  ne  parlent  à  perscmne  de  ce  que  M.  Gabriel  a 

■  Lt  Reine.  —  *  La  princesse  PalatW.  —  '  Maiarin.  —  *  Le  ooadjn- 
tenr.  — i  *  La  princesse  Palatine. 
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écrit,  il  est  impossible  que  jamais  on  en  (lécoirrre 
rien  :  car,  pom*  la  Mer  et  pour  moi ,  je  vous  réponds 
que  le  secret  sera  gardé  inviolablement,  vous  pouvant 
dire  sur  ce  propos  que  j'ëtoif  au  désespoir  qu'il  n'y  eût 
rien  de  si  public  que  ce  qi4  devoit  être  le.  plus  caché. 
Si  M.  le  Président  '  tous  fait  voir  ce  que  je  lui  ai  écrit 
dernièrement  là -dessus,  vous  reconnoitrez  à  quel 
point  cela  m'étoit  sensible  :  car  quel  moyen  d'avancer 
les  aflfaires  dont  la  bonne  issue  dépend  du  secret ,  si  on 
les  publie.  Et  cependant  il  n'y  a  rien  de  si  oerUiin ,  à 
ce  que  l'homme  de  Sédaq*  me  mande,  que  tout  ce  qui 
s'est  passé  entre  lui  et  6  ^  a  été  écrit  de  dix  endroits  à 
la  Mer.  Vous  pouvez  donc  juger  par-là  la  satisfaction 
que  j'ai  reçue  de  votre  lettre.  Mais  la  plus  grande  que 
je  pouvois  avoir  a  été  de  voir  que  je  me  puis  confir- 
mer plus  que  jamais  dans  la  croyance  que  les  Docteurs^ 
de  Sorbonne  ont  une  véritable  amitié  pour  les  Honunes 
du  bois  ^.  J'ai  parlé  et  écrit  plusieurs  fois  à  M.  le  Pi^ 
sident,  comme  je  fis  encore  dernièrement  au  Fron- 
deur ^,  qu'on  devoit  songer  de  lier  l'amitié  de  Conorit^ 
avec  0  ^  en  sorte  que  chacun  fût  persuadé  qu'elle  ne 
pouvoit  plus  être  sujette  à  changement.  La  Mer  me 
mande  que  ce  de  quoi  j'avois  prié  les  autres ,  le  DiU- 
gent  9  en  &it  réponse  à  200  '%  qui  en  a  été  ravi.  Je  vois 
que  41  "  ^^  44  '*  ont  les  mêmes  pensées,  condamnent 
les  mêmes  choses ,  appréhendent  les  mêmes  malheurs 

'  Bartet.  —  •  Maxarin.  —  ■  Bartet^—  *  Le  coadjatear.  —  *  Mazario. 

—  •  Le  marquis  de  Noirmoutiers.  —  ? Mazarin.  —  'Le coa'djoteor. 

—  *  La  princesse  Palatine.  —  '*  Mazarin.  —  "  Le  ooadjatenr.  —  "  Ma- 
zarin. 
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si  M.  d'Amiens"  et  les  Vaisseaux*  ne  prennent  une 
autre  conduite ,  et  enfin  ont  le  même  intérêt  à  Tégard 
des  Incertains  ^  et  des  Embarrassés  ^  :  de  façon  que 
jamais  il  n'y  eut  lieu  de  faire  une  plus  étroite  liaison. 
Si  on  ajoute  à  cela  ce  que  46  ^  a  dit  au  Diligent  pour 
en  informer  44 ,  je  vous  réponds  que  tout  ira  à  la 
perfection . 

Je  vous  dirai  donc  que  je  suis  très  obligé  au  Muet 
et  à  41  de  la  proposition  qu'ils  ont  faite  à  F  %  et  je 
vous  conjure  de  leur  dire  que  Je  les  serrii^  siticère- 
ment  ;  que  j'en  embrasserai  toutes  les  occasions ,  et 
qu'ils  n'auront  jamais  sujet  de  se  plaindre  de  moi  ; 
et  ^  en  outre  >  que ,  l'intelligence  bien  établie  entre  41 
et  aoo ,  les  Galères  '  se  remettront  en  un  très  bon 
état ,  particulièrement  si  0  vient  à  bout  de  son  dessein 
sur  la  Guerre  *,  comme  j'étois  résolu  d'y  travailler. 
J'ai  déjà  écrit  fortement  à  812  ^  et  aux  Assiégée  '''pour 
ôter  les  empêchements  des  Polonois"  et  des  autres, 
afin  que  0  rencontre  plus  de  facilité  à  sa  conquête. 

J'ai  eu  toujours  grande  estime  pour  la  Fortune  '*  et 
le  Fuyard  '',  et  grande  passion  de  les  servir  :  je  4'ai 
plus  forte  que  jannis.  Je  crois  qu'ils  en  sont  persuadés , 
n'ayant  perdu  aucune  occasion  de  leur  témoigner  cette 
vérité  y  et  je  vous  laisse  à  penser  quel  contentement 
j'aurai  de  voir  les  susdites  personnes  unies  avec  4^  »  ^^ 
Muet,  44  et  200  y  lequel  je  sais  qu'il  a  eu  des  négocia- 

'  La  Reine.  —  '  Le  Roi.  —  '  Le  prince  de  Condé.  —  *  Le  même. 
— -  *  La  princesse  Palatine.  —  'La  même.  —  'Le  Roi.  —  'Le  duc 
d'Orléans.  —  »  La  Reine.  —  '•  La  même.  —  "  Chavigny.  —  "  Le 
duc  de  Bouillon.  -—  ''  Turenne. 
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tions  aTec  Rethel  '  pour  une  plu^tgrande  union  par  k 
moyen  cpie  le  Poltron  vous  a  proposé.  C'est  pourquoi  ^ 
cela  s'effectuant ,  on  pourroit  conclure  aussi  au  même 
temps  l'autre  afikire,  qui  lieroit  indissolublement  tous 
les  amis  de  47  '• 

La  consultation  qui  a  été  proposée  des  deux  méde- 
cins ^  guériroit  beaucoup  de  maladies  ;  mais  je  crains 
qu'elle  ne  produise  pas  les  effets  que  je  Toudrois  ^  à 
cause  de  quantité  d'autres  médecins  qui  se  méleronl 
là-dedans,. et  malaisément  on  le  pourra  empêcher  si 
le  Poltron  et  Gabriel  ne  trouvent  quelque  expédient. 
Four  ce  qui  est  de  la  Mer ,  je  vous  réponds  qu*eUe  se 
conformera  à  ce  que  le  Diligent  vous  dira  de  lui  man- 
der ,  après  ayoîr  examiné  et  arrêté  les  choses  avec  k 
Muet. 

6  aura  drijil^  At  à  l'un  et  à  l'autre  ce  que  }f  ^  42% 
40  ^  et  k  Barque  ?  ont  écrit  à  Conorit ,  lequel  m'a  ftit 
savoir  là-dessus  qu'il  ne  précipitera  rien ,  ne  jugeant 
pas  à  propos  d'aller  en  fronce  qu'en  état  de  rendre 
meilleure  la  condition  de  M.  d'Amiens  et  de  40 ,  d'em- 
barrasser les  Embarrassés  plus  qu'ils  ne  le  sont ,  et  de 
n'exposer  pas  ses  bons  amis ,  et  particulièrement  k 
Muet,  41  et  0.  C'est  pourquoi  Conorit  travaille  inces- 

préparer 


lui  faut  pour  une  navigation  si  pénible  ;  et  il  espère 
qu'avec  le  conseil  d'un  si  bon  pilote ,  et  si  expérimenté 
comme  le  Poltron,  il  prendra  port  heureusement. 

■  Leduc  de  Bouillon.  —  *  La  princesse  Palatine. —  '  Yojes  la  lettre 
qui  précède.  -—  *  La  Reine.  — •  '  La  même.  —  *  Le  Roi»  -*  '  Le 
même. 
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43  '  témoigne  seulement  de  craindre  que  cependant 
les  Propres*,  Narbonne^,  Perpignan^  et  autres  qui  ont 
grande  appréhension  ^  de  voir  le  Ciel  ^  avec  les  Sera- 
fins  T,  et  qui  se  doutent  bien  de  ce  qui  peut  arriver  ^ 
ne  réussissent  en  quelqu'une  des  entreprises  qu'ils  fe- 
ront pour  l'empêcher.  Mais ,  plutôt  que  manquer  au 
solide ,  il  faut  donner  quelque  chose  au  hasard  ;  et  si 
les  gens  de  Sedan  ne  peuvent  voir  leur  Docteur ,  ils 
ne  manqueront  pas  d'avertir  de  leurs  résolutions  4^  ^ 
par  le  moyen  de  45  ^,  et  ils  en  écriront  aussi  à  M.  le 
Président;  mais  de  la  proposition  que  le  Procès ^  a  faite 
à  9  '*,  ils  n'en  parleront  à  personne  ^  et  attendront  de 
savoir  ce  qu'ils  auront  à  faire,.  ^ 

Antelme  '  '  est  le  meilleur  homme  du  monde  et  le  plus 
affectionné,  et,  s'il  tenoit  la  parole  qu'il  a  donnée  au 
Ciel  d'être  muet ,.  il  feroit  un  grand  coup.  Il  est  fort 
partial  des  Anges  et  grand  serviteur  de  la  Fortune  :  ce 
sont  les  plus  fortes  raisons  que  j'aie  pour  l'aimer  ;  mais 
enfin  ce  qui  se  passera  entre  47  et  44  sera  impénétrable. 
J'avois  dit  à  61  "  de  faire  en  sorte  que  le  Moricaut  '^^ 
qui  est  un  de  mes  bons  amis,  aussi  bien  que  de  Rethel 
et  de  l'Amitié  '^^  rendit  promptement  une  visite  à  aoo  : 
s'il  le  fait,  43  ne  gâtera  rien  pour  l'union  avec 41^ 

Je  suis  fort  surpris  de  ce  que  vous  me  mandez  de 
l'Esprit *%  car  il  me  semble  qu'il  le  devroit  employer 

'  Bfazarin.  —  *  Le  maréchal  de  YtUeroj.  —  '  Châteanneuf.  —  *  Le 
même.  — •  '  Le  manuscrit  porte  occasion.  —  '  Mazarin.  -^  '  La  Reine. 

—  'La  princesse  Palatine.  —  '  La  même.  —  '*  Mazarin.  —  '  '  Siron. 

—  ''Le  même.  —  '  *  Le  marquis  de  Ruvigny.  —  '*  Turenne.  —  '*  Ma- 
dame de  Ghevreuse. 
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tout  pour  se  lier  de  plus  en  plus  .avec  les  Poltrons*. 
U  n'y  a  rien  à  ajouter  aux  protestations  d'amitié  que 
le  Sang  *  et  io3  '  font  à  q?.  Le  Cher  ^  vous  en  aura  in- 
formé ,  et  TOUS  aura  dit  que  j'y  ai  répondu  de  mon 
coté  comme  je  devois ,  et  qu'ils  veulent  s'attacher  sans 
aucune  réserve  au  sieur  Zabaot  ^^  auprès  duquel  je 
TOUS  dirai  confidemment  qu'il  faut  qu'il  y  ait  beau- 
coup de  monde  qui  travaille  au  préjudice  de  0.  Gep^i- 
dant  la  Mer  fait  son  devoir,  et,  quand  elle  se  rendra 
navigable  aux  Assiégés^,  elle  détruira  et  empêchera 
aisément  toutes  les  machines  des  malintentionnés. 

On  m'a  mandé  de  divers  endroits  que  Rome  ^  s'adou- 
cissoit  à  l'égard  des  Hommes  du  bois.  Si  cela  est,  le 
Misérable V,  35^^  le  Postillon'**  et  le  Véritable"  n'y 
auront  aucune  part. 

Je  n'ai  pu  jamais  déchiffrer  qui  étoit  la  demoisdle 
qai  alla  trouver  Gabriel  de  la  part  de  q?;  mais,  pour 
l'affaire  ducpiel  elle  a  parlé ,  j'approuverai  tout  ce  que 
Gabriel  lui  répondra.  Il  est  seulement  bon  que  vous 
sachiez-  que  76  **  traite  irvec  200,  et  cpi'il  n'a  pas  sujet 
de  se  plaindre  de  JIS}  mais  je  n'ai  jamais  connu  on 
homme  qui  se  plaisetant  à  négocier  et  si  peu  à  conclure 
comme  celui-là. 

Je  vous  parlerai  avec  la  dernière  sincérité  sur  oe 
qui  est  du  Fidèle  '\  Les  Sérafins  souhaitent  extrême- 

'  Le  coadjatear.  —  *  Madame  de  Chevreuse.  —  '  La  même.  —  *  Bar- 
tet.  —  'La  Reine.  —  *  La,  même.  —  'Le  dac  d'Oï^léans.  —  '  Chm- 
gny.  —  '  Madame  d'Aigaillon.  —  '<*  Le  président  de  Maisons. 
—  *  '  Le  président  de  Longueil.  —  '*  Le  duc  de  Lorraine  ?  —  "  Le 
TeUicr. 
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meitt  de  rendre  son  gouTemement  sm  Timide  ^^et 
M.  d'Amiens  en  a  écrit  et  fait  parler  fortement  à  45 , 
lui  déclarant  qu'il  étoit  tou1>-à-fait  résolu  à  la  chose  ^ 
et  que  son  engagement  à  la  faire  étoit  de  teQe  sorte 
qu'il  ne  pouvoit  en  aucune  façon  s'en  retirer.  Derniè- 
rement il  a  fait  dire  à  200 ,  par  La  Cordonnière ^  tout 
ceqti'il  peut  y  ayoir  de  plus  pressant  Hi-dessus.  L'ami  ' 
de  l'Esprit,  pour  qui  M.  le  Président  a  fait  les  derniers 
eSbrts  auprès  de  ^  quand  il  Ta  vu ,  a  écrit  à  43  ^  le 
remerciant  de  la  chose ,  et  43  en  a  été  fort  piqué , 
et  s'en  est  plaint  extraordinairement  à  64  :  car  je  sais 
qo^il  ne  lui  dit  rien  cpii  pût  donner  lieu  à  ce  remer- 
ciement y  et  ne  fît  autre  réponse  que  celle  qu'il  avoit 
£iite  diverses  fois  par  écrit  à  l'ami  même  de  l'Esprit, 
et  à  tous  ceux  qui  avoient  sollicité  l'aflfàire  pour  lui. 
II  se  peut  faire  cpie  M.  le  Président  n'ait  rien  ayancé 
au-delà  de  ce  que  43  lui  dit,  et  que  l'autre  ait  fait  le 
remerciement ,  croyant  de  mettre  comme  cela  son 
intérêt  à  couvert  :  il  s'est  fort  trompé.  Vous  verrez  ce 
que  la  Mer  en  a  écrit  à  M.  Dumont  ^.  Au  surplus ^.  il 
est  vrai  que  Conorit  n'a  pas  été  satisfait  du  Léger ^, 
six  semaines  durant ,  après  son  départ  de  Paris;  mais 
cela  changea,  et,  jusqu'à  présent,  il  n'a  en  aucun 
sujet  de  se  plaindre ,  tant  s'en  faut  ;  il  en  a  reçu  toutes 
les  amitiés  imaginables ,  avec  une  résignation  entière 
à  ce  cpi'il  plairoit  à  la  Mer  lui  faire  savoir  être  de  ses 
volontés.  C'est  pourquoi  9>,  de  la  part  de  la  Mer, 
l'assura  de  son  affection  et  qu'il  embrasseroit  ses  inté- 

-  U  Tellier.  —  >  M.  de  Nouveau?  —  >  Bartet.  —  «  Le  TeIKer. 
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rets.  Je  sais  qu'on  n'a  jamais  répondu  autre  chose  à 
Tami  du  Sang,  qu'on  le  serrlroit  en  cas  que  le  Léger 
et  86  '  fussent  obligés  à  quitter.  Voila  la  vérité  de  ce 
qui  s'est  passé.  A  présent ,  je  tous  dirai  que  quand  il 
ne  s'agiroit  de  servir  le  Muet  et  4<  f  j^  ^^  ^F^  ^^^ 
fait  une  estime  particulière  de  la  personne  qœ  le  Pol-  % 
tron  a  proposée ,  ayant  beaucoup  de  mérite,  et  2100  sa-- 
chant  qu'il  a  de  la  bonne  volonté  pour  43.  M.  Brun* 
m'ayant  dit  des  merveilles  la-dessus/ 20<rseroit  très  aise 
de  le  pouvoir  servir;  mais  vous  voyez  ei^qnel  état  est 
l'affaire.  Ce  de  quoi  je  vous  puis  assurer  présente- 
ment ,  afin  que  vous  le  disiez  k^i  ,est  qu'il  ne  se  ftra 
rien  en  cela  qu'il  n'en  soit  au  préalable  informé. 

Je  vous  prie  de  me  mander  qu'est-ce  que  c'est  qu'un 
tiers-parti  ^  duquel  on  parle  tant ,  et  si  vous  croyez 
que  Conorit  puisse  faire  un  état  assuré  de  l'amitié  des 
Fuyards  et  de  la  Fortune ,  lesquels  il  est  résolu  de  ser- 
vir de  toute  sa  fcM'ce ,  afin  qu'ils  aient  une  entière  satis- 
faction de  MM.  des  Galères  et  de  Leurs  Majestés. 

Je  finirai  cette  lettre  en  vous  disant  que  j'ai  la  mala- 
die de  l'État,  que  je  ne  puis  souffîpir  de  voir  l'autorité 
abattue ,  et  que  j'ai  grande  joie  d'être  persuadé  que  les 
Hommes  du  bois ,  les  Docteurs  et  41  >  agissant  de  con- 
cert ,  le  peuvent  rétablir.  Je  vous  demande  pardon  si 
je  vous  ai  trop  importuné ,  et  de  toutes  les  fiiutes  que 

'  Le  TcUicr.  —  •  Bartel.  —  '  Le  cardinal  de  Rcte  àmoe  qjctdqpa 
deuils  sur  le  projet  d'établissement  d'an  tiers-parti  qai  devoit  se  pro- 
noncer avec  une  égale  force  et  «entre  le  prince  de  Gondé  et  contre 
Mazarin.  Voyez  ses  Mémoires  (tome  XLV,  page  453,  de  la  Collection 

précitée  }•  .■.-.' 
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TOUS  trouyerez  en  cette  lettre ,  que  je  n'ai  seulement 

le  temps  de  relire ,  et  je  tous  conjure  de  me  croire  le     ^         ^4 

plus  passionné  dé  tous  tos  serviteurs ,  et  de  dire  à 

M.  Gabriel  qu'il  est  impossible  que  le  Ciel  donne  jamais  i 

la  moindre  mauvaise  satisfaction  aux  Anges. 

LXXVII. 

A  LA  REINE. 

Le  30  novembre  i65r. 

Quand  même  tous  auriez  sujet  de  tous  méfier  de 
93  %  il  ne  le  faut  pas  témoigner  :  car  s'il  étoit  vrai  que 
56  n'allât  pas  bien  dans  les  conjonctures  présentes  ,^2* 
et  26  ^  ne  lairroient  pas  d'en  tirer  de  l'avantage  ;  et  je 
TOUS  prie  de  ne  dire  le  moindre  mot  qui  témoigne  mé- 
fiaitce  des,  susdites  personnes. 

Siron  vous  aura  dit  beaucoup  de  choses  sur  ce  que 
j'avois  à  TOUS  répondre  sur  Totre  dernière  dépêche  y  et 
je  TOUS  écrivis  aussi  par  lui  succinctement  ce  qui  me 
sembloit  à  propos.  A  présent,  j'adresse  à  l'Homme  ^        ! 

d'honneur  un  grand  mémoire  qui  sera  déchiffré  par  « 

ilfi/^//.  Jevouspriedediredemapartà  22  qu'ilprennela 
peine  de  le  bien  considérer  :  car  je  suis  bien  trompé,  ou 
il  ne  sauroit  mieux  faire  que  de  se  conformer  audit  mé- 
moire. Il  sera  bon  que  votre  Parent  et  43  en  aient 
connoissance ,  qui/  après,  diront  la-dessus  à  22  tout 

i  Les  frondeurs.  —  ^  Ui  Reine.  »— *'  Mazarin. 
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cç  qu'ils  estimeront  de  son  service  et  de  21  '.  J'écris  à 
29  de  le  communiquer ,  en  tout  ou  en  partie  y  à  M '^ 
suivant  ce  que  2a  estimera  plus  à  propos,  puisqu'il  y 
a  diverses  personnes  qui  doutent  de  ses  intentions  à 
l'égard  de  la  Mer  ^  ;  et  ^  si  cela  étoit ,  il  seroit  pr^udi-- 
ciable  qu'il  fût  informé  de  ce  c[ue  j'écris. 

Quand  H*  verra  Zabaot^^  a  a  pourra  résoudre  ce 
cpi'il  y  aura  à  faire  de  62  ^;  mais  cependant  il  seroit  à 
propos  qu'il  fît  connoitre  au  plus  tôt  à  la  .Vigne  '  que 
son  intention  est  de  le  rétablir^  et  que  44  ^  recevroit 
un  grand  déplaisir  si  26  ne  fût  pas  du  même  avis.  Cela 
est  très  important  par  des  raisons  que  je  ne  vous  puis 
déduire  à  présent  ^. 

Pleins ,  qui  vous  rendra  mes  lettres ,  vous  entre- 
tiendra de  ma  part ,  et  particulièrement  sur  la  levée 
d'un  régiment  d'infanterie  pour  29 ,  étant  nécessaire 
que  22  écrive  pressamment  de  sa  propre  main  à  60  '% 
ou  à  la  Vigne ,  pour  lui  faire  donner  l'argent  qu'il 
faut.  Je  vous  prie  aussi  de  caresser  le  parent  de  5o ,  et 
de  lui  dire  que  je  vous  ai  écrit  en  sa  faveur  tout  de  nou- 
veau, et  que  vous  ferez  en  sorte  que  22  le  considère. 

On  verra  bientôt  ce  qu'on  doit  attendre  de  la  paix. 
Plût  à  Dieu  de  toucher  les  coeurs  endurcis  là-dessus , 
car  ce  seroit  une  belle  affaire  !  Mais  je  n'en  espère  rien 
de  concluant.  Toujours  on  reconnoitra  à  fond  les  in- 
tentions de  l'Espagne. 

'  Le  Roi.  —  '  Bartet.  —  »  Mazarin.  —  ♦  Le  même.  —  *  La  Reine. 
— .  •  Le  Tellier.  —  '  Bartet.  —  •  La  Reine.  —  '  Il  les  a  données  dans 
les  deux  lettres  qui  précèdent  inmiédiatement.  —'■«'Le  marquis  de 
La  Yieuville. 
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J'attends  le  retour  de  Siron ,  ou  quelque  abtre ,  au 
lieu,  avec  grande  impatience;'  et  si,  nonobstant  ce 
qui  se  mande ,  aa  croit  que  la  Mer  et  a6  soient  obligés 
à  tout  quitter ,  vous  'verrez  46  '  par^  à  l'instant 
pour  TOUS  porter  la  nouvelle  de  ce  que  les  autres 
fioont.' 

42*  se  doute  de  quelque  chose  de  la  résolution  de 
Sérafin  ^  à  l'^rd  du  Ciel  *,  et  témoigne  de  ne  souhai- 
ter rien  avec  plus  de  chaleur  que  de  les  voir  ensemble. 
La  Vigne,  néanmoins ,  m'assure  du  contraire  ;  mais  je 
ne  sais  sur  quel  fondement. 

Je  ne  vous  importunerai  pas  ^avantage,  et  vQUS dirai 
seulement  que'*'  est  au  point  où  il  doit  être. 


LXXVIII. 
A  LA  REINE. 

Le  35  Novembre  t65i. 

Je  VOUS  éaùvis  l'autre  jour  par  le  gentilhomme  de 
39,  et  voyant  la  peu  de  sûreté  qu'il  y  a  à  le  faire  par 
les  ordinaires,  et  que  vous  n'êtes  fâché  de  recevoir  de 
mes  nouvelles,  je  renvoie  La  Cordonnière  bien  in- 
formé de  toutes  choses.  Je  vous  serai  très  obligé  si 
vous  faites  en  sorte  qu'il  puisse  entretenir  3a  ^. 

LaMer^  m'écrit  qu'elle  ne  voit  pas  encore  que  les  mal' 

'  Muarin.  —  ^M»bIne  de  Beauvaii.  —  '  La  Rdiie.  —  *  Muarin. 
—  '  1.1  Reîac.  —  *  Maïuin. 
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heurs  de  26  '  soient  finis ,  mais  elle  témoigne  être  {^os 
assm*ée  que  jamais  de  la  fermeté  de  22 ,  quelque  chose 
qui  puisse  arriver.  C'est  une  étrange  chose  que  tout 
conjure  à  rMeableOÉtat  de  personnes  qui  vous  sont  si 
chères  ;  mmB  dites  hardivient  à  22  qu'il  triomphera  de 
tout ,  et  bientôt.  Il  ne  faut  présentement  s'appliquer 
à  autre  idiose  qu'à  b  sûreté  de  d  *  et  P  %  et^  si  eUe  est 
entière  au  lira  eà  Zabaot  ^  demeure ,  il  n'en  faut  pas 
sortir  :  car  je  tous  réponds  que  le  Giel^  ne  l'abandon- 
nera pas ,  et  descendra  avec  des  légions  d'Anges  ^  pour 
le  secourir^  et  a  1 7^  qui  est  avec  P.  Mais  il  faut  se  don- 
ner  patience^  et^  pour  quinze  jours  davantage ^  il  ne 
faut  rien  précipiter. 

Vous  direz  à  M.  Sérafin  ^  qu'il  ne  doit  rien  ouUier 
des  principales  personnes  de  la  maison  du  Roi^  et 
celles  qui  le  suivent;  et  22  se  doit  appliquer  à  bien 
fortifier  l'armée  de  M.  le  comte  d'Harcourt  9,  et  con- 
seiller la  Reine  de  retenir  toujours  auprès  du  Roi  les 
troupes  les  plus  affidées,  comme  sont  les  gardes.  Si 
on  eût  voulu ,  46  '''  auroit  pu ,  sans  aucun  bruit ,  ren- 
dre une  visite  à  45  *%  lorsque  Zabaot  rompit  d'amitié 
avec  33  ''•  Cela  n'ayant  pas  été  fait^  il  faut,  pour  le 
bien  de  45 ,  attendre  quelques  jours ,  lafin  que  la  visite 
soit  utile  ;  mais  on  n'y  manquera  point. 

J'attends  avec  impatience  le  retour  de  Siron,  et 
cependant  on  travaille  niiit  et  jour  à  préparer  les  choses 


•  Mazarin.  —  *  Lé  Roi.  «^  *  La  Reine.  —  *  La  même.  —  ' 
--•  •  La  princesse  Palatine.  —  ^  Le  Roi.  —  'La  Reine.  —  »  D  avoit 
élé  dédaré  général  des  armées  da  RoL  —  '*"  Mazarin.  ~  "  La  Reine. 
—  •'  Paris. 
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nécessaires  pour  le  service  de  22.  Je  m'assure  que  tous 
êtes  persuadé  qa'ou  le  fait  de  bon  cœur  ;  et,  s'il  m'ëtoit 
permis  de  m'expliquer  là-dessus ,  je  ne  crois  pas  que 
TOUS  en  fussiez  trop  fâché. 

La  proposition  de  24  '  est  fort  belle.  Vous  êtes  bien 
assuré  que  35|*  et  57  '  y  ont  quelque  part  :  car,  pourvu 
que  46  ne  retourne ^  on  doit  tout  faire. 

Les  ministres  d'Espagne  sont  sollicités  incessant» 
ment  de  Paris  contre  la  Mer,  laquelle  court  grand 
risque  d'être  agitée  par  ce  moyen  :  et  déjà  on  voit 
quelque  prélude  de  l'orage  ;  mais  le  Giel  veille  pour 
elle,  et  les  Sérafins  l'assisteront.  En  tout  6as ,  quelque 
tempête  que  la  Mer  souffre,  elle  en  sera  consolée,  la 
cause  étant  si  juste  et  si  belle. 

Vous  savez  combien  de  fois  je  vous  ai  écrit  de  son- 
ger de  la  bonne  manière  à  la  satisfaction  de  D  ^  et  £E  ^. 
J'y  ai  travaillé  de  mon  côté  comme  je  devois  ;  niais , 
à  dire  le  vrai ,  on  les  a  n^ligés ,  et  même  on  leur  a  dit 
que  22  avoit  fait  des  railleries  sur  leurs  prétentions. 
Si  on  est  à  temps  >  il  y  faut  remédier  ;  et  croyez-moi 
que  cela  est  de  plus  grande  conséquence  qu'on  ne 
s'imagine.  83  ^  fera  son  devoir ,  et ,  si  vous  l'envoyez 
quérir,  il  agira  fidèlement  pour  obliger  D  et  £E  à  se 
conformer  aux  volontés  de  22.  Il  faut  que  vous  cares- 
siez 43  '  et  55^,  leur  disant  que  je  vous  ai  écrit,  témoi- 
gnant avoir  confiance  en  eux  ,  et  particulièrement  en 
55  :  car  on  est  dans  un  temps  qu'il  faut  user  de  la  der^ 

'  Le  président  Viole.  —  *  Madame  d'Aiguillon.  —  '  Ghafigiij. 
—  *  Le  duc  de  Mercœar.  -—  *  Le  même.  — ^  *  Bartet  —  '  Lemarédtol 
deYilleroy?— 'Ghâtcaonenf.  '  ^  ** 
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nière  dissimulation ,  et  ne  faire  pas  paroitre  qu'on 
s'aperçoit  de  toutes  choses.  Prenez  donc  garde  que  Î3 
soit  persuadé  que  vous  tous  confiez  en  lui  ^  et  que  ^6  en 
fait  de  même. 

Vous  me  feriez  grand  tort  si  tous  doutiez  que  je 
n'ai  plus  grand  plaisir  au  monde  que  celui  de  tous 
écrire^  m'étant  défendu  de  Vous  parler.  Si  je  m'abs- 
tiens de  le  faire  par  les  ordinaires ,  c'est  qu'il  n'y  a 
aucune  sûreté ,  ayant  déjà  perdu  deux  dépêches  ;  de 
faççn  que  la  prudence  veut  qu'on  ne  hasarde  rien  mal 
à  propos  f  d'autant  plus  qu'on  est  à  la  veille  de  £aiire 
quelque  chose  de  mieux  que  de  vous  écrire. 
'  Je  prie  Dieu  que  cela  soit  au  plus  tôt  :  car ,  sans  ine 
faire  de  fête,  45  et  2:2  ont  affaire  d'un  bon  serviteur; 
et  il  ne.  faut  s'étonner  si  tout  est  dans  la  confusion , 
personne  ne  prenant  soin  des  affiiires. 

Je  suis  y  jusqu'au  dernier  soupir,  ^,  ^,  et  encore 
mille  fois  ^. 


LXXIX. 

A  MADAME  LA  PRINCESSE  PALATINE. 

Du  26  novembre  i65i. 

Je  yiens  de  recevoir  la  lettre  que  tous  m'avez  en- 
voyée de  68  ',  et  connue  j'avois  fait  déjà  réponse  à  celle 
que  j'avois  reçue  par  l'autre  ordinaire  y  et  que  je  tkt 

'  La  princesse  Palatine. 
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doute  point  qu'on  ne  tous  l'ait  donnée  pour  la  lui 
rendre,  je  me  dispenserai  d'écrire  les  mêmes  choses; 
mais  je  vous  prie  seulement  de  les  lui  confiriner  j  afin 
que  le  Docteur"  et  41  *^  en  étant  informés,  sachent 
qu'ils  peuvent  faire  un  état  infaillible  de  l'amitié  de 
44'.  200^  m'a  écrit  positivement  qu'il  ne  trouvera 
rien  de  difficile  lorsqu'il  sera  question  de  donner  des 
assurances  pour  une  chose  qu'il  souhaite  aussi  passiqu- 
nément  qu'il  vous  a  déclaré,  et  dans  laquelle  les  Gen$ 
du  bois^  trouvent  leur  satisfaction  et  avantage,  et 
qu'ils  connoissent  que  M.  d'Amiens^  et  40  ^  avec  Za- 
baot^,  y  feront  leurs  affaires.  Il  m'ajoute  même  que 
ceux  qui  veulent  p^yer  ne  disputent  jamais  de  donner 
dea  gages ,  et  qu'ainsi  il  est  entièrement  d'accord  de 
C0HX  qu'on  voudra  :  car ,  pour  celui  qu'on  a  proposé 
au  Diligent  9,  il  est  assurément  plus  souhaité  de  q?  "" 
que  du  Muet  *  * .  Souvenez-vous  seulement  de  ce  qu'on 
a  dit  à  47  **  là -dessus  à  l'égard  de  la  Fortune*',  qui 
peut  être  avantageusement  remédié  par  le  moyen  que 
0  »^  a  proposé. 

Je  vous  conjure  de  n'oublier  pas  de  faire  toutes  les 
avances  imaginables  pour  assurer  à  Gonorit  '^  l'amitié 
de  l'Amitié*^  et  de  Rethel  '^r  car  le  Docteur  s'y  joignant 
aussi  (  en  quoi  je  me  fonde  comme  sur  une  chose  qui 
ne  sauroit  plus  manquer,  après  ce  que  le  Procès  '^  a  dit 

»  Le  coadjateur.  —  *  Le  même.  —  *  Mazarin.  —  ♦Le  même.  —  *  Le 
même.  —  ®  La  Reine.  — •  '  Le  Roi.  —  "La  Reine.  —  »  La  princesse 
Palatine.  —  '*  Mazarin.  —  "Le  coadjuteur.  — •  "  La  princesse  Pala- 
tine. — •  "  Le  duc  de  Bouillon.  —  '♦Le  coadjuteur.  —  '^  Mazarin. 
—  '^  Tureone.  —  ''Le  duc  de  Bouillon.  — >  '*  La  princesse  Palatine. 
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là-dessus  à  la  Mer  '  ) ,  on  pourra  répondre  de  tout  pour 
une  heureuse  navigation  des  Vaisseaux*  qu'on  Ta 
mettre  à  la  yoile^  et  pour  le  bien  particulier  des  in- 
téressés. 

Je  TOUS  prie  de  répondre  de  ma  part  à  68  ^  qu'il  ne 
doit  pas  être  en  peine  du  secret  des  choses  qu'il  me 
fera  savoir  :  car  elles  seront  impénétrables  si  4^  ^ 
l'Ange  %  qui  en  ont  connoissance  j  n'en  parlent  pas  ; 
et  on  se  doit  fier  en  moi  que  le  Président^  n'en  aura 
aucune  participation ,  quelque  amitié  que  44  ait  pour 
lui.  Pour  ce  qui  est  de  M.  Rossolis  ^,  ce  seroit  une  im- 
prudence de  dire  à  6  ^  ce  que  tous  me  mandez  :  car 
cela  ne  serviroit  qu'à  mettre  de  la  division  entre  ceux 
qui  sont  bien  intentionnés  pour  la  Mer ,  à  laquelle  je 
mande  cependant  qu'elle  a  beaucoup  d'obligatioDijipx 
bons  sentiments  que  i  :2  7  a  pour  elle  ^  et  qu'elle  ne  doit 
rien  oublier  de  le  servir  en  tout  ce  qu'il  souhaite.  J'ose 
vous  répondre  que  cela  sera  fait  de  bonne  grâce  ^  83  * 
et  Sy^  en  ayant  été  priés  de  la  bonne  manière^  et 
M.  Dumont  '"*  ayant  charge  de  solliciter  et  de  presser. 
Je  présuppose  aussi  que  i5"aura  donné  à  43"lecon^ 
tentement  qu'il  souhaitoit. 

Les  habitants  de  Sedan  '^  sont  en  peine  de  n'appren* 
dre  pas  encore  l'arrivée  de  63  '^  à  Paris  :  car  cette  lon- 
gueur ,  dans  l'état  présent  des  choses ,  est  capable  de 
mettre  leur  procès  en  très  mauvaise  posture^  pendant 

'  Maxarin.  —  *  Le  Roi.  —  '  La  princesse  Palatine.  —  ^  Bartet 
—  *  Le  marqais  de  La  Yieaville.  —  '  Bartet.  —  'Le  marcjnis  de  La 
Yienville.  ^  '  La  Reine.  —  •  La  même.  —  '*  Bartet.  —  "  Lemait|ni 
de  La  Yieaville.  —  "  Mazarin.  —  "  Le  même.  ^  '«Bart^. 
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que  leur  partie  se  ptévaut  de  tout.  J'en  ai  un  très  sen- 
sible déplaisir ,  et  de  n'avoir-  pas  encore  la  consul- 
tation arrêtée  et  ellectuée  qui  est  absolument  néces- 
saire pour  régler  la  conduite  qu'on  tiendra  dans  l'afiàire. 
Si  les  Muets  veulent  dire  aux  Anges  celle  qu'ils  esti- 
ment que  43  et  300  devroient  tenir ,  et  que  j'en  fusse 
informé  au  plus  tôt ,  ce  serolt  un  beau  coup  :  car  je 
crains,  avec  de  grands  fondements,  que,  pendant 
tous  ces  délais^  il  arrivera  .quelque  chose  de  qui ,  non- 
obstant toutes  les  bonnes  volontés  des  Sérafins',  des 
Anges  et  des  Docteurs,  le  Ciel'  pourra  recevoir  des 
préjudices  qu'il  sera  malaisé  de  réparer ,  sachant'qn'on 
tend  de  tous  côtés  des  pièges  aux  Assiégés  ',  qui  ont 
giand  sujet  de  se  méfier  d'une  partie  des  officiers  qui 
s(Hit  dans  la  place  avec  eux.  Enfin ,  si  les  As^égés  tar- 
dât encore  trois  semaines  à  être  secourus  du  Ciel , 
j'appréhende  fort  qu'ils  ne  soient  contraints  à  se  ren- 
dre ;  ce  que  vous  voyez  bien  qui  ne  seroit  pas  avanta- 
geux aux  Poltrons  *,  car  ils  ne  sontpas  aimés  des  per- 
sonnesqui  travaillentcoutre43etq>',  et  qui  voudroient 
faire  un  accommodement  entre  les  Embarrassés  ',  les 
Incertains^,  Rome  '  et  les  associés ,  de  part  et.d'aatre , 
avec  y  ',  41 9,  les  Vaisseaux ,  à  l'exclusion  de  44  et  de 
ses  amis ,  et  des  Frondeurs  ,  mais  particulièrement  de 
0.  C'est  l'Évangile  que  je  vous  dis,  et  je  prie  Dieu, 
de  tout  mon  cœur ,  que  lé  remède  à  ce  mal  n'arrive 
trop  tard  :  ce  ne  sera  faute.de  ne  l'avoir  pas  sollicité. 

'  La  Reine.  —  '  Hazarin.  —  *  La  Reine.  —  *  Le  coadjuleur.  —  '  Le 
yrince  de  Co&dé.  ^  '  Le  mênie.  —  '  Le  duc  d'OrléaDs.  —  *  La  Reine. 
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En  un  mot  y  Conorit  m'a  écrit  qu'agissant  de  concert 
avec  4 1  y  >1  ^  bonne  opinion  de  son  afiàire  j  à  laquelle 
il  travaille  de  son  côté  comme  il  doit  :  car^  d'une  façon 
ou  d'autre  y  étant  pressé  comme  il  est,  il  faut  qu'il 
prenne  au  plus  tôt  ses  résolutions.  Je  tous  conjure 
donc  de  faire  en  sorte  qu'il  sache  comme  4i  est  d'avis 
qu'il  se  conduise,  entrant  en  France a^^ec  des  troupes, 
et  de  ne  perdre  pas  un  moment  de  temps  à  l'envoyer 
quérir  et  lui  faire  son  instruction  bien  particulière. 
Je  vous  réponds  que  les  Conorits  publieront  après  ce 
que  les  Muets  auront  jugé  à  propos.  Il  seroit  temps  que 
les  Docteurs  se  rendissent  promptement  forts  à  Rome, 
qui  s'emportent  toujours  contre  200  et  la  Mer  :  sur 
quoi  je  vous  dirai  que  je  connois  un  peu  la  Guerre  ', 
et  je  sais  que  67  *  embrassera  toujours  le  parti  le  moins 
pénible  s'il  y  voit  de  la  sfrreté,  et  s'abandonnera  à 
ceux  qui  lui  feront  voir  clair  en  cela.  Comme  4^  >  0 
et  le  Poltron  en  ont  entre  les  mains  des  moyens  infail- 
libles, puisqu'ils  doivent  être  assurés  des  Conorits 
connne  des  Muets  mêmes,  j'oserai  répondre  de  ma  vie 
que  s'ils  entreprenoient  de  joindre  la  Force  ^  à  la  rai- 
son ,  c'estr-a-dire  aux  Sérafins  et  à  la  Barque  ^,  et  que 
Sedan  y  ait  sa  part ,  ils  en  viendront  à  bout ,  nonob- 
stant l'opposition  des  Misérables  Polonois  ^,  des  Véri- 
tables Postillons^,  <le  35^  et  de  tous  les  autres  qui  se 
mêlent  de  porter  la  Guerre  contre  Sedan,  qui  fera  à 

•  Le  duQ  dK)rléan8.  —  'Le  même.  —  '  Le  même.  —  «Le  Roi. 
—  *  Ces  denx  qualifications ,  le  MistrabU  et  U  Polonois,  désignent 
Chavigny.  —  *  Le  Fùitable  est  le  président  de  Longueil  ;  le  Postillon^ 
son  frère,  le  président  de  Maisons.  —  '  Madame  d'Aiguillon. 
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r<^ard  de  Rome  tout  ce  que  les  Docteurs  de  Sorbonne 
diront ,  nonobstant  que  la  plus  grande  partie  des  habî* 
tants  soit  de  la  religion  P.  R  '.  Il  faut  prendre  hardi- 
ment une  bonne  résolution ,  et  4i  sera  bien  secondé 
desConorits,  qui  ne  sont  pas  en  si  petit  nombre ,  ni 
si  peu  considérables  qu'ils  ne  soient  capables  de  quel- 
que chose  de  grand. 

Tout  ceci  a  été  dit  et  écrit  plusieurs  fois  à  M.  le  Pré- 
sident; mais  comme  il  y  a  grand  danger  dans  le  retar- 
dement des  résolutions  qu'il  faut  prendre ,  et  que  le 
Giel  a  une  entière  confiance  aux  Anges ,  et  qu'il  voit 
que  4i  l'a  de  même ,  j'ai  voulu  tous  en  écrire  avec  la 
liberté  que  je  fais  ^  afin  que  j  par  votre  moyen ,  68  et 
O  en  aient  connoissance. 

Pour  ce  qui  regarde  l'ami  du  M uet^  je  vous  ai  déjà 
fait  réponse ,  et  je  vous  confirme  qu'il  i{y  a  rien  de 
possible  que  44  ne  fasse  pour  le  servir,  au  jugement 
même  des  Anges  et  des  Poltrons ,  qui  ne  lé  sont  nulle- 
ment, quoique  ennemis  des  Vaillants.* 

J'avois  oublié  de  vous  dire  qu'on  â  mandé  à  43  que 
le  Facile  ^  parlant  au  Drille^  du  retour  de  :2oo ,  il  s'em- 
porta fort;  mais  k  la  fin  il  dit  que,  s'il  se  vouloit 
contenter  cCune  place  de  sûreté ,  sans  aller  à  la  Cour, 
on  y  pourroit  consentir.  Vous  voyez  par-là  que  le  che- 
min est  tout  ouvert  à  4^  pour  entreprendre  avec 
grande  apparence  de  bon  succès ,  et  je  vous  dis  libre- 
ment que  les  Poltrons  sont  notablement  intéressés  à 
hasarder  plutôt  toutes  choses  que  laisser  traîner  les 

'  Prétendue  réformée.  —  *  Le  prince  de  Ckuidé.  —  '  Le  duc  d'Or- 
léans. —  ^  Le  maréchal  d'Estrées. 
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affaires ,  qui  périront  sans  doute  dans  cette  longueur; 
Il  sera  bon. que  vous  ^'envoyiez  un  cIiifTre  dans  lequel 
il  y  ait  quantité  de  noms ,  outre  Falphabet. 

Celui  qui  vous  aura  rendu  mon  autre  lettre  est  très 
fidèle  y  et  vous  ne  devez  pas  craindra  que,  par  son 
moyen  y  on  sache  jamais  notre  commerce.  Elle  étoit 
adressée  à  M.  Gabriel ,  comme  sera  celle-<;i  j  se  trou- 
vant par  malheur  que  M-  de  l'Isle  j  que  vous  proposez, 
c'est  le  nom  que  43  a  donné  à  Çolbert,  à  qui  elles 
sont  rendue&par  la  même  personne  qui  vous  fera  tenir 
celle-ci  ;  mais  vous  n'avez  qu'à  lui  ordonner  à  l'avenir 
ce  qu'il  aura  à  faire ,  et  je  vous  réponds  qu'il  n'y  man- 
quera pas  y  étant  capable  de  garder  très  bien  un  secret, 
de  quelque  qualité  qu'il  puisse  être.  J'ai  songé  que^ 
pour  l'alliance  que  vous  proposez,  madame  a6  et 
M.  H  '  onl  un  autre  Fils  *,  et  comme  cela  il  y  auroit  de 
quoi  ajuster  toutes  choses  avec  41  et  le  Cardinal  ';  mais 
cela  doit  être  concerté  avec  la  Fortune,  si  0  le  jugea 
propos.  Ce  seroit  un  beau  coup  pour  tous  de  conclure 
les  deux  affaires  au  même  temps  ;  et  le  Muet ,  s'il  est 
assisté  du  Poltron ,  aura  l'adresse ,  pour  obliger  le 
Facile  et  67 ,  d'entreprendre  eux-mêmes  et  se  foire 
les  auteurs  de  cette  action  qui  serviroit  furieusement , 
à  mettre  son  esprit  dans  l'assiette  qu'il  faut  et  à  faire 
abandonner  la  Force  aux  volontés  de  41  • 

Je  dis  toutes  mes  pensées  ;  mais  je  me  remets  entiè- 
rement  aux  Anges  et  aux  Docteurs ,  qui ,  étant  sur  les 
lieux  et  voyant  de  plus  près  la  disposition  des  choses, 

'  Mazarin.  —  *  Cest-à-dire  une  auU«  nièce.  —  '  Le  duc  de 
Bouillon. 
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savent  aussi  mieux  la  manière  avec  laquelle  on  se  doit 
conduire. 


k%^«>%«>^»i' 


LXXX. 

A  M.  BARTET. 

A  Dinant,  le  16  novembre  i65i. 

AupABfAVANT  de  faire  réponse  à  vos  deux  lettres  du 
1 5 ,  je  vous  prie  de  dire  à  la  Vertu  '  et  am  Blondin  *  que 
je  leur  suis  très  obligé  des  nouvelles  assurances  qu'  ils  me 
donnent  de  leur  amitié  ;  que  je  n'aurai  pas  de  repos 
que  je  ne  leur  aie  fait  ressentir  des  effets  de  la  mienne; 
qu'ils  n'ont  qu'à  me  faire  savoir  ce  que  la  Àfer  ^  doit 
exécuter  pour  ce  qui  est  de  la  volonté  qu'ils  ont  de 
servir  dans  l'occasion  d'entrer  en  France,  et  que  cela 
sera  fait  incontinent ,  au  i^ins  autant,  qu'il  pour'ra 
dépendre  de  la  Mer.  Si  le  Blondin  pouvoit  prompte- 
ment  remettre  son  régiment  qui  est  à  La  Bassée  pour 
joindre  les  autres  que  200  met  sur  pied,  ce  seroit  un 
bon  coup^  et  66  l'assisteroit  en  tout  ce  qu'il  pourroit. 

Vous  me  donnez  de  grandes  frayeurs  avec  vos  pro- 
phéties y  et  vous  devez  être  assuré  que  tout  ce  qui  se 
pourra  humainement  faire  se   fera  pour  empêcher 

M 

qu'elles  ne  réussissent.  On  m'assure  que  la  Vigne  ^ 
pressoit  fort  les  Gens  du  bois^  de  visiter  promptément 

•  Le  comte  de  Moret.  —  *  Le  marquis  de  Vardes.  -i—  '  Mazariu/ 
—  *  Bartet.  —  *  Mazariu. 
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les  Vaisseaux  '  et  celui  qui  en  a  soin  *;  mais  ils  n'en 
écriroient  pas  comme  cela  ^  et  ne  4:roIroient  pas  les 
choses  si  aisées  si  M.  le  Président  '  les  eût  informés 
que  le  i8  du  courant  200^  et  le  CieP  n'a  voient  en- 
core pu  disposer  que  de  vingt^inq  mille  écus.  Je  vous 
réponds  que  si  44  ^  y  pouvoit  remédier  avec  son  sang, 
il  seroit  gaiement  et  bientôt  répandu  j  n'y  ayant  rien 
au  monde  de  plus  vrai  qu'il  donneroit  sa  vie  du  meil- 
leur de  son  cœur  pour  pouvoir  contribuer  à  venger 
les  Sérafins^  et  :ii  ^  de  leurs  ennemis,  et  les  voir  en  la 
posture  qu'ils  doivent  être  et  avec  le  contentement 
qu'ils  méritent. 

Je  suis  très  aise  de  voir  de  plus  en  plus  toute  la  fa- 
mille de  Dumont^  et  les  habitants  d'Amiens  '*  confir- 
més dans  la  pensée  que ,  pour  le  bien  de  l'État  et  le 
service  de  45'%  les  habitants  de  Sedan  '*  ne  doivent 
pas  intenter  le  procès  que  accompagnés  en  sorte  qu'ils 
puissent  donner  la  loi  à  leurs  parties.  Pour  moi  y  j'ai 
un  très  grand  plaisir  de  voir  que  les  dits  habitants  se 
soient  rencontrés  dans  la  pensée  de  ceux  d'Amiens, 
et  de  la  famille  de  Dumont;  et,  à  la  vérité,  s'ils 
se  fussent  conduits  d'une  autre  façon,  c'est  alors 
que  vos  prophéties  eussent  eu  leur  effet  indubita- 
blement. 

Si  vous  avez  vu  Antelme  '%  et  ce  que  43  '^  a  écrit 
après,  par  le  gentilhonune  i3e  68'^,  vous  aurez  ea 

*  Le  Roi.  —  *  La  Reine.  —  '  BijfM.  «^  ^  Mazario.  —  *  Le  méiote. 

—  *  Le  même.  —  '  La  Reine.  —  •  LeRoi.  — »Bartet.  •— '*»La  Reine. 

—  '•  La  même.  —  •"  Mazarin.  —  **  Sîron.  —  '♦  Mazarin.  —  '*  Le  doc 
de  Mercceur. 
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moyen  de  confirmer  M.  le  Président  en  tout  ce  qu'il 
m'a  écrit  par  ses  dernières  lettres. 

C'est  un  grand  malheur  que  le  Ruisseau  '  n'ait  pu 
encore  négocier  avec  93  *  et  8  '  :  car  je  sais  qu'ils 
étoient  attendant  avec  grande  impatience  des  m^urelles 
du  dit  Ruisseau,  et  de  pouvoir  consulter  avec  lui. 

Je  prie  Dieu  que  la  résolution  qu'il  a  prise  d'aller  à 
Moret  produise  l'effet  que  je  souhaite,  étant  non  seu- 
lement juste,  mais  nécessaire  de  tenir  inviolablemeiit 
la  parole  qu'on  a  donnée  au  Muet  %  à  l'Esprit^  et  à  93^ 
et  que  les  deux  Gonorits  ^  soient  promptement  infor- 
més de  la  conduite  que  ces  personnes- la  jugent  à 
'propos  qu'ils  tiennent  dans  leur  embarquement.  C'est 
de  M.  le  Président  que  ces  deux  garçons  attendent 
4'étre  au  plus  tôt  éclaircis,  persistant  toujours,  avec 
une  entière  fenneté,  à  vouloir  être  sincèrement  les 
bons  amis  de  8. 

L'on  travaille  incessamment  de  Paris  auprès  des 
ministres  d'Espagne  qui  sont  en  Flandre  pour  faire 
du  mal  à  43 ,  et  rompre  toutes  ses  mesures  dans  le 
travail  qu'il  fait  pour  aifoncer  les  affaires  de  Leurs  Ma- 
jestés, et  même  pour  porter  les  dits  ministres  a  lui 
faire  quelque  déplaisir.  Pour  moi ,  je  n*ai  aucune  assi- 
stance ici  ;  mais ,  comme  celle  du  Ciel  '  ne  me  man- 
quera point ,  j'ai  bon  courage,  et  je  ne  demande  autre 
chose  aux  Sérafins  et  à  tous  les  Ruisseaux ,  si  ce  n'est 
la  sûreté  des  personnes  de  42  ^  et  de  40  ^,  sans  qu'on 

»  Bartet.  —  "  Les  frondeurs.  —  *  Les  mêmes.  —  *  Le  coadjuteur. 

—  *  Madame  de  Chevreuse.  —  •  Mazarin  et  son  neveu  ?  —  '  Mazarin . 

—  'La  Reine.  —  »  Le  Roi. 
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s'étonne  de  tout  ce  qui  sauroit  arriver  à  Paris  et  par- 
tout  ailleurs.  Gela  ne  devroit  pas  être  difficile ,  car  il 
est  impossible  qu'on  ne  trouve  cette  sûreté  à  Poitiers 
ou  en  quelque  autre  lieu  là  auprès.  Quand  même  Y  ' 
n'auroit  pas  eu  de  Va^antcige  sur  les  Incertains  •,  et 
pourvu  qu'il  n'y  ait  rien  à  craindre  de  cette  sûreté  y 
j'oserai  répondre  que,  devant  qu'il  se  passe  trois  se- 
maines ou  un  mois  au  plus  tard ,  aoo  et  q^  '  seront 
dans  le  royaume,  en  état  de  rendre  de  grands  services. 
Si  ce  que  82  *  et  Sy  *  avoient  voulu,  et  le^Président * 
avoit  ajusté ,  eftt  été  exécuté ,  '  les  dites  personnes  j 
seroient  déjà  ;  mais  elles  ne  se  sont  jamais  piquées  de 
faire  l'impossible. 

Le  principal  sujet  que  j'aie  de  dépécher  en  toute  di- 
ligence La  Cardonnière,  c'est  pour  vous  donner  de 
mes  nouvelles  à  Moret ,  et  passer  après  à  la  Cour^çonr 
ne  recommander  autre  chose  à  22  *  et  P*,  si  ce  n'est 
de  se  donner  un  peu  de  patience ,  fortifier  Y  autant 
qu'il  se  pourra ,  et  surtout  mettre  dans  une  entière 
sûreté  les  personnes  de  la  Barque  ^  et  de  Zabaot  "*,  lui 
protestant  que ,  si  on  fait  cela,  tout  ira  bien.  Il  faut 
que  le  Président  et  le  Cher"  travaillent  à  la  même 
chose ,  et  tous  les  bons  amis  de  200  et  de  44. 

Je  vous  prie  de  faire  en  sorte  que  je  reçoive  souvent 

'  Le  comte  d'Harcoart.  D  vcnoit  d'obtenir  la  victoire  sar  le  prince 
de  Condé  et  ses  généraux  dans  trois  affaires  importantes  et  presque 
successives.  Mazarin  n'eut  connoissance  de  ces  avantages  qu'après  avoir 
écrit  sa  lettre.  —  '  Le  prince  de  Condé.  —  '  Mazarin.  —  *  I-a  Reine. 
—  *  La  même.  —  •  Bartet.  —  '  La  Reine.  —  •  La  même.  —  »  Le  Roi. 
—<'•  La  Reine. —"  Barlet. 
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des  nouvelles ,  et  j'attends  avec  impatience  le  retour 
de  Siron,  ai^ec  les  expéditions  que  44  a  demandées 
comme  choses  qui  lui  sont  tbut-à-fait  nécessaires  pour 
mettre  les  marchandises  '  en  chemin. 

Je  me  remets  du  tout  à  ce  porteur ,  et  je  vous  prie 
d'assurer  les  Indifférents*^  l'Honneur  ^  et  madame  de 
Rossolis  ^  qu'ils  seront  servis  de  la  bonne  manière ,  et 
qu'il  n'y  a  rien  que  M.  d'Amiens  *  ne  doive  faire  à  leur 
égard  s'ils  assistent  puissamment  26  ^  et  H  %  comme 
vous  m'assurez  qu'ils  ont  envie  de  faire  :  car,  par  ce 
moyen,  les  Assiégés^  seront  infailliblement  secourus , 
et  l'Abondance  ^  s'établira  plus  que  jamais ,  malgré  le 
Misérable'*  et  le  Véritable  Postillon",  et  les  Intéres- 
sés ••,  qui  s'y  opposent  de  toute  leur  force.     ' 

U  est  de  la  dernière  importance  qu'on  prépare  quel- 
ques fonds  pour  assister  les  troupes  lorsqu'elles  mar- 
cheront par  le  royaume  ,  afin  que  tordre  étant  gardé  y 
les  peuples  y  au  lieu  de  se  révolter ^  donnent  des  béné- 
dictions à  ceux  qui  les  conduiront, 

C^est  tout  ce  que  je  vous  dirai  pour  cette  fois,  me 
remettant  à  la  vive  voix  du  porteur  et  à  ce  que  je 
vous  écrivis  par  ma  dernière,  que  j'adressai  au  Fac- 
teur '^j  avec  ordi'e  de  la  remettre  entre  les  mains  de 
M.  Gabriel '^  |t 

*  Les  troupes  ?  —  *  Le  marquis  de  La  Vienville.  —  ^  Le  chevalier 
de  La  YieuviUc.  —  *  Le  marquis  de  La  Yieuville.  —  *  La  Reine. 
—  *  Mazaria.  —  ^  Le  même.  —  'La  Reine.  —  »  Le  marquis  de  La 
Vienville.  ^—  '"  Chavigny.  —  ''Le  FtrilabU  est  le  président  de  Lon- 
gueil  ;  U  Postillon ,  le  président  de  Maisons.  —  '*  Chavigny.  —  "  Col- 
bert.  —  '^  La  princesse  Palatine. 


4io  <         LETTRES 


Pressez ,  je  vous  prie ,  l'Honneur  de  mettre  promp- 
tement  son  régiment  en  état,  et  de  le  fortifier  le  plus 
qu'il  pourra ,  afin  qu'il  puisse  joindre  les  autres  que  44 
amènera. 


P.  S.  Après  avoir  écrit  ce  que  dessus ,  j'ai  reçu  la 
nouvelle  de  l'avantage  que  M.  le  comte  d'Harcourt  a 
remporté  sur  les  troupes  de  M.  le  Prince,  et  vous  n'au- 
rez pas  grand'peine  à  croire  que  ma  réjouissance  a 
été  au  dernier  point  pour  toutes  les  raisons  qu'il  vous 
sera  aisé  de  vous  imaginer  ;  outre  que  nécessairement 
un  si  boit  commencement  aura  des  suites  très  avanta- 
geuses. J'espère  en  outre  que  la  prophétie  de  M.  le 
Président  ne  se  vérifiera  :  car  chacun  aura  plus  de  res- 
pect pour  les  Sérafîns,  et  les  Assiégés  donneront  le 
temps  d'être  secourus  du  Ciel.  Il  faut  prendre  cou- 
rage et  tout  ira  bien ,  particulièrement  s'il  aura  réussi 
à  M.  Dumont  de  concerter  quelque  chose  avec  93>  et 
c'est  sur  cela  que  Gonorit  me  mande  qu'il  attendoit 
avec  impatience  de  ses  nouvelles  :  car  il  étoit.  fort 
pre^é ,  et  je  vous  puis  assurer  que  le  traité  de  paix 
avec  35  '  étant  signé,  200  court  grand  risque  au  lieu 
où  il  est. 

Je  suis  dans  la  pensée,  voyant  que  le  Cher  ne  peut 
pas  aller  â  Paris,  de  dépêcher  quelque  personne  de 
confiance  à  l'Esprit,  le  Sang%  le  Muet,  93  et  8 \  afin 
de  leur  dire  les  pensées  que  q^^  m'écrit  qu'il  a,  et  par 
ce  moyen  être  au  plus  tôt  informé  des  leurs  :  car 

•  Le  prince  de  Condé.  —  '  Madame  de  Chevreuse.  —  '  Les  fron- 
deurs. —  ^  Mazarin. 
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après  la  parole  que  6  leur  a  donnée,  il  ne  faut  pas  y 
manquer^  pour  ne  leur  donner .  tout  sujet  de  mécon- 
tentement ;  et  me  remettant  de  nouveau  au  porteur, 
je  suis  autant  votre  serviteur  que  43  '  l'est  de  64\ 


IjA.A.A.1* 
A  MADAME  LA  PRINCESSE  PALATINE. 

t 

Le  l'j  novembre  i65i. 

Je  viens  de  recevoir  tout  présentement  des  lettres 
de  Rouen  de  M.  Dumont  ',  par  lesquelles  il  me  mande 
qu'il  paMiroit  cinq  jours  après ,  pour  s'en  aller  à  Mo- 
ret  sans  passer  à  Paris,  à  cause  des  (wis  qu  il  avoit 
qu'il  n'j  faisoit  pas  bon  pour  lui;  et  il  m'assure  que 
le  sujet  de  son  voyage  étoit  pour  informer  93*,  et  par- 
ticulièrement l'Esprit  ^  et  41  ^  ^^  autres  choses ,  et 
voir  les  résolutions  qu'il  falloit  prendre  à  l'égard  de 
300  ^  et  44^.  Ce  qui  me  fait  peine  de  ceci,  c'est  que 
je  ne  sais  pas  comme  il  pourra  conférer  avec  le  Muet  ^; 
outre  que  la  Mer  '°  s'aperçoit  que  le  Poltron  *'  n'a  pas 
une  dernière  confianceàM.  le  Président",  nonobstant 
que  64*^  et  le  Ruisseau'^  n'aient  rien  oublié  pour 
imprimer  dans  toute  la  ville  de  Sedan  '^  qu'elle  ne 

'  Mazarin.  —  *  Bartet.  -^  *  Le  même.  —  ♦  Les  Frondeurs.  —  *  Ma- 
dame de  Chevreuse.  —  ^  Le  coadjuteor.  —  ?  Mazarin.  —  *  I^  même. 

—  9  Le  coadjuteur.  —  '«>  Mazarin.  —  "  Le  ooa4iàteur.  —  "  Rartet. 

—  "Le  même.  —  -^  Le  même.  —  •*  Mazarin. 
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pouYoit  être, plus  grande;  mais  il  est  aisé  de  voir  ce 
qui  en  est  par  les  choses  que  Gabriel  '  m'a  écrites, 
et  par  la  manière  avec  laquelle  0  *  a  traité  avec  le 
Diligent^.  Enfin  il  est  vrai  que  je  me  suis  ouvert  à 
M.  le  Président,  par  le  moyen  de  65^,  sur  diverses 
choses  qui  regardoient  le  Muet,  voyant,  par  celles  que 
63  me  disoit ,  que  le  Muet  en  faisoit  de  même ,  et 
entre  autres  m'ayant  proposé  la  consultation  que  vous 
savez ,  à  laqudlé  (^^  consentit  avec  grand  plaisir.  Mais 
il  s'est  déjà  passé  plus  d'un  mois,'  et  toutes  choses 
sont  dans  le  même  état ,  et  par-là  les  résolutions  de 
la  Mer  arrêtées  :  car  la  pensée  de  44  a  été  toujours, 
comme  elle  est  présentement,  de  vouloir  agir  de  con- 
cert avec  93 ,  mais  particulièrement  avec  0,  lequel  je 
vous  réplique  qu'il  a  autant  d'intérêt  que  Conorit^ 
de  ne  différer  davantage  à  concerter  avec  la  Mer  1^ 
conduite  que  200  devra  tenir  pour  approcher  Amiens^ 
où  il  y  a  de  grandes  cabales  qui  sont  aussi  bien  contre 
les  Docteurs*  que  contre  45^.  Croyez  que  c'est  la 
pure  vérité,  et  que  22 '•  et  Zabaot"  ont  fait  dire  der- 
nièrement à  çj^  qu'ils  craignoient  d'être  forcés  à  faire 
des  choses  contre  leur  intention. 

Je  vous  dirai  confidemment  que  jamais  je  n'ai  reça 
de  lettres  qui  témoignent  si  grande  frayeur  que  les 
dernières  que  j'ai  reçues  de  64.  Elles  sont  du  i5,  et 
il  me  dit  de  faire  tous  mes  efforts  pour  obliger  H"  et 

•  La  princesse  Palatiue.  —  *  Le  coadjutear.  —  '  La  princesse  Pala- 
tine. —  *  Bartet.  —  *  Mazarin.  —  *  Le  même.  —  ^  La  Reine.  —  •  Le 
coadjutcur.  —  •  Mazarin.  —  '*  La  Reine.  —  "La  même.  —  •»  Ma- 
zarin. 
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43  de  rendre  ane  visite  à  F  '  et  3 1  ',  et  que  si  cela  ne 
s'exécutoit  en  trois  semaines,  tout  ^it  perdu  sans 
ressource  :  ce  qu'il  me  réplique  plusieurs  fois  en 
termes  positifs,  me  marquant  que  s'il  pouvoit  me 
mander  les  choses  en  détail ,  ni  moi,  ni  personne  ne 
contesteroit  cette  vérité.  C'est  sur  cela  qu'il  me  dit 
que  M.  lePi'ésident  se  rendroît  d  Moret  pour  ajuster 
tontes  choses  avec  93,  afin  que  300  ne  retardât  pas 
son  voyage.  J'ai  répondu  sur.  cela  ce  que  je  déçois  : 
car  il  faut  faire  le»  choses  dans  tes  formes ,  et  en.  sorte 
et  dans  le  temps  qu'on  en  puisse  tirer  de  l'avantage, 
et  n'être  pas  accusé  d'imprudence,  ni  exposer  ses 
amis  mal  à  propos;  outre  que  Conorit  me  mande  qu'il 
persiste  à  vouloir  concerter  sa  conduite  avec  93,  et 
particulièrement  avec  41  •  Il  est  vrai  que  la  constitu- 
tion dès  esprits  à  la  Cour  est  fort  mauvaise;  que, 
par  diverses  raisons,  chacun  travaille  à  l'exclusion  du 
retour  du  Cardinal,  et  que,  quelque  bonne  volonté 
t^e  Leurs  Majestés  aient,  on  ne  peut  pas  répondre 
de  ce  que  y  fera  étant  pressé  de  tous. côtés  par  les 
mêmes  moyens  desquels  on  s'est  servi  pour  obliger 
42  à  consentir  à  tant  de  choses  contre  les  Gens  du 
bois*,  et,  on  peut  dire,  contre  Leurs  Majestés  mêmes. 
Ce  qui  est  le  plus  à  craindre,  c'est  raccommodement 
avec  les  Embarrassés  ';  ioais,  enfin,  il  n'y  a  rien  de 
p|u6  certain  qu'on  ne  sauroit  rien  faire  contre  44  que 
Im,  Docteurs  n'en  reçoivent  du  préjudice  ,  et  puis- 
qu'Us  sont  tout-à-fait  liés,  le.  Muet  doit,  à  mon  avis ^ 

'  La  Reipe.  —  '  Le  Roi.  —  '  La  Reioe.  —  '  Maiarin.  —  '  Le  prince 
de 'Coudé. 
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incessamment  ^avaîller  pour  aplanir  le  chemin  que 
les  !200  doivepl  faire  pour  être  en  état  de  se  garan- 
tir des  malintentionnés ,  et  tirer  des  Vaisseaux  '  et 
de  MM.  d'Amiens  *  les  sûretés  nécessaires  pour  eux  et 
pour  tous  les  Docteurs.  U  me  semble  ique  la  déclaror 
lion  étant  passée.  Ventrée  de  200  avec  des  troupes 
pour  servir  Ki^  contre  3$^  et  89^,  sera  {ort plausible, 
41  ^agissant  a^vec  ses  amis  au  même  temps,  et  parti- 
culièrement pour  disposer  la  Guerre  %  et  s'en  tendant 
de  toutes  choses  avec  9»  comme  43  fera  ',  de  sa  part,  avec 
le  Poltron.  U  se  rencontre  fort  à  propos  l'avantage 
que  le  comté  d'Harcourt  vient  de  remporter  :  car  il 
sera  $uivi  d'autres  lorsque  les  bonnes  troupes  de  Flan- 
dres l'auront  joint ,  étant  certain  qu'elles  sont  abso- 
luiaënfc  lès  meilleures  que  le  Roi  ait;  et  si  les  Crédules' 
s^CTtiportent ,  comme  ils  sont  accoutumés  dé  faire 
quelquefois ,  ils  pourroient  s'en  repentir. 

Les  gens  di|  60  ^  et  35  font  le  diable  auprès  de  75 
contre  H  et  26 ,  et  comme  le  traité  est  signé,  ils  cou- 
rent de  grands  risques  au  lieu  où  ils  sont  :  ce  qui  doit 
encore  obliger  4 1  à  songer  sérieusement  à  donner  ses 
conseils  en  diligence  aux  Gens  des  bois ,  et  travailler 
de  la  bonne  manière  à  Rome  "".Je  vous  parle  à  cœur 
ouvert,  sachant  que  cela  ne  déplaira  pas  aux  Docteurs  1 
et  qu'il  n'y  a  lien  plus  fort  pour  rendre  une  amitié 
indissoluble  que  la  franchise.  ., 

71  ",  qui  porte  cette  dépêche  sans  le  savoir ,  éwit 

'  Le  Roi.  —  •  La  Reine.  —  '  Le  Roi.  —  ♦Le  prince.de'  Golidê. 
—  •  Le  même.  —  'Le  coadjatear.  —  ^  Le  dac  d'Orlé^.  —  •  Le 
prince  de  Condé.  —  «  I^ même.  —  ''Le duc  d'Orléans.  —  "  Le  TelBer. 
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adressée  à  l'Honneur^  qui  vous  aun^  rendu  l'autre ,  % 

m'a  parlé  de  diverses  choses  de  la  par^e  4^  >  ^^  j'^^ 
ai  été  très  aise  :  car  il  est  homme  d'honneur,  et  je  me 
confie  entièrement  en  lui ,  que  j'ai  entretenu  au  long  ^ 

afin  qu'il  pût  rapporter  mes  sentiments  à  4^  ^  parti- 
culièrement sur  ce  que  je  vous  ai  marqué  ci-dessus.  Il 
ne  sait  pourtant  rien  de  Gabriel,  ni  de  quoi  que  ce 
soit  de  ce  qui  est  contenu  en  ses  lettres  :  car  ce  secret 
ne  sera  révélé  à  personne  que  du  consentement  des 
Anges  *  et  des  Docteurs  ;  lesquels  pourtant  il  esl  bon 
qu'ils  sachent  que  7I  ne  manquera  jamais  a  ce  qu'il 
promettra ,  et  que  ^  ayant  souhaité  qu'il  fût  serviteur 
de  0,  la  plus  grande  passion  de  7I  est  présentement 
de  les  voir  unis  sans  aucune  réserve.  Comme  il  sera 
nécessaire  qu'il  y  ait  quelqu'un  qui  fasse  des  allées  et 
des  venues,  je  déclare  que  si  34*  et  56*  se  fieront  en  lui, 
je  m'y  fierai  entièrement.  Il  exécutera  bien  et  fidèle-  * 

ment  ce  qu'on  lui  dira  et  sans  appréhender  aucun 
risque.  Gomme  le  Ruisseau  n'est  pas  4  Paris,  et  qu'il 
ne  pourroit  même  prendre  la  peine  d'aller  d'un  côté 
et  d'autre ,  et  que  j'estime  qu'il  faut  avoir  pour  cela 
quelque  personne  zélée  et  capable ,  si  7Ï  n'est  pas  jugé 
à  propos,  je  serai  d'accord  de  tel  autre  que  0,  68*  et 
47  ^  choisiront.  Le  détail  de  tout  ce  que  j'ai  dit  à  7Î, 
vous  l'apprendrez  de  56. 

Je  traite  raccommodement  avec  76;  tnais  il  demande 
des  choses  tout-à-fait  extraordinaires.  J'en  ai  écrit  a 
22 ,  la  Barque®  et  41  %  et  cependant  je  tâche  de  ré- 

•  La  princesac  Palatine.  —  *  La  mêtne.  —  *  Le  coadjutear?  —  *  La 
princesse  Palatine.  —  *  La  même.  —  •  Le  Roi.  —  '  La  Reine. 
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^  duire  76  à  la  raUon  :  car  il  veut  avoir  davantage  qull 
n  avait.  Je  prie  4 1  et  le  Diligent,  à  aui^vous  en  par- 
lerez ,  que  cela  soit  secret. 

^Quoique  j'aip  prie  7i  de  témoigner  ma  joie  au  Muet 
de  la  protection  que  Dieu  lui  a  donnée  dans  l'affaire 
M  jÉ^      ^'pu  A  découverte  \  j^  ne  puis  pourtant  m'empécher 
•  ^  VOU3  supplier  de  la  même  chose  ^  et  de  conjurer  de 
-ma  part  l\\\  né  j»'exposer  pas,  et  de  vouloir,  pour 
^'  Tamour  de  lui  et  de  ses  amis,  être  véritablement /70^ 
irori^-:  car  viendra  le  temps  qu'il  faudra  quitter  cette 
qualité;  'mais  de  la  manière  qu'on  se  veut  battre  avec 
lui,' son  honneur  ne  sera  pas  blessé  s'il  refuse  le 
combat. 

Je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  que  ce  que  mes 

amis  deUl^  me  font  espérer  réussisse  :  car,  en  ce  cas, 

bientôt  4i  en  rougiroit^.  Je  vous  proteste  que  43  le 

,,  souhaite  au  moins  autant  que  les  Docteurs  de  -Sor- 

bonne. 

Je  devois  vous  envoyer  cette  lettre  par  l'ordinaire; 
mais  l'occasion  de  7Î  étant  sûre  et  plus  prompte,  je 
m'en  suis  servi.  Après  ce  que  je  vous  écris,  il  me 
semble  que  les  compliments  et  les  nouvelles  protesta- 
tions d'amitié  et  de  service  sont  superflus  :  le  secret , 

'  Le  prince  de  Condé  avoit  tenté  de  faire  enlever  lus  coadjateur, 
espë^nt  aplanir  ainsi  les  difficultés  qui  s'opposoient  à  son  accommo- 
dement par  l'entremise  da  ddc  d'Orléans.  Gonrvilla,  chargé  par  le 
prince  de  cette,  hasardeuse  expédition ,  en  a  tracé  le  récit  dans  ses 
Mànoires.  Le  cardiuL  de  Retz  en  parle  aussi  dans  les  siens,  et  n'est 
pas  éloigné  de  croire  à  un  projet  d'assassinat.  —  '  On  a  vu  que  le  coad- 
juteur  est  désigné  dans  le  chiffre  par  ces  mots  le  Poltron.  — ^  '  Rome? 
—  *  Voyez  ci-dessus,  page  Sfti,  note  9. 
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surtout  !  et  même  il  seroit  bon  que  nul  autre  cpiétiO     ^        * 
sût  le  commerce. 
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LXXXII.  '^«^ 

A  LA  REINEy  '.     *# 

Le  27  novembre  t65t . 

Apràs  avoir  écrit  mon  autre  lettre ,  j'ai  eu  noiiVelle  ^ 
de  Tavantage  que  M.  le  comte  d'Harcourt  a  remporté 
sur  M.  le  Prince;  et  ayant  fait  cela  sans  les  troupes 
dé  Flandre ,  je  ne  doute  point  que ,  lorsqu'elles  seront 
jointes  à  lui ,  il  ne  pousse  fortement  les  ennemis ,  et 
ne  contraigne  le  dit  prince  à  repasser  les  rivières  sans 
lui  donner  du  repos ,  ni  le  temps  de  se  reconnoltre , 
et  que  pour  cela  le  dit  comte  ne  reçoive  toutes  les 
assistances  de  la  Cour. 

Je  prends  grand  courage  de  ce  bon  commencement  : 
car  on  voit  que  Dieu  protège  la  justice  de  la  cause  du 
Roi  et  les  saintes  intentions  de  la  Reine.  26  '  m'écrit 
de  Paris  qu'il  s'est  extrêmement  réjoui  de  ce  succès ,  * 
étant  assuré  qu'à  présent  22  *  aura  des  armes  assez 
bonnes  pour  se  défendre  contre  ceux  qui  le  .fou- 
droient presser  cTun  accommodement.  Il  iaut  tenir 
^  bon  (car  assurément  Dieu  n'abandonne|*a  pas  43  ^  ni 
le  Ciel  ^  )i  et  prendre  seulement  soin  fit  plus  que  jamais 

'  MazariD.  —  '  La  Reine.  —  '  Mazarin.  *-  ^  Le  même. 
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aux  personnes  de  41  '  et  de  ai  %  et  tous  verreK  qoê 
la  Mer^  fera  son  devoir.  Efle  craint  pourtant  une 
grande  inondation  du  côté  de  la  Meuse.  Les  eaux 
grossissent  extrêmement  :  car  celles  des  princes,  une 
partie  de  celles  de  Flandre,  et  toutes  celles  de  la  Lor- 
i*aine  se  joignent  a  présent  pour  finir  l'inondation;  et 
3e  ne  vois  pas  qu'on  ait  en  Champagne  les  choses  né- 
cessaires pour  l'empêcher.  6Î  néanmoins  fera  tout  ce 
qui  sera  possible  ;  et  servant  des  Sérafins  ^,  le  Ciel 
l'assistera  de  toute  sa  force. 

Vous  verrez  ce  que  H  ^  mande  à  61  ^  timchant  76  ^ 
Pour  moi  je  vois  qu'il  a  envie  de  se  lier  de  la  bonne 
manière  à  :i3  et  à  46  %  à  qui  il  en  a  fait  mille  pro- 
testations ;  et  quoique  je  n'ose  pas  répondre  de  rien , 
il  est  pourtant  à  prq;>os ,  à  mon  avis ,  dans  les  con- 
jonctures présentes ,  de  faciliter  Vaccommademeni,  et 
dépécher  en  toute  diligence  un  courrier  à  26  avec  les 
dernières  résolutions  de  4â  ^.  Q  '^  en  sera  bien  mor- 
tifié ,  et  par  ce  moyen  se  rangera  à  tout  ce  que  d  "  et 
P  '*  voudront,  sans  que  76  reconnoisse  l'affaire  que  de 
22 ,  par  l'entremise  de  H  auprès  de  Zabaot  '^,  un  cha- 
cun étant  persuadé  qu'il  y  a  quelque  crédit.  Souvenei* 
vous  qu'il  faut  faire  un  efiTort  pour  armer  douze  vaiS" 
seaux  le  plus  promptement  qu'il  se  pourra. 

J'avois  chargé  Siron  de  vous  presser  à  faire  les  der* 
nières  instances  à  :2:2  pour  gratifier  7Î  '^  de  l'abbaye  que 

•  La  Reine.  —  •  Le  Eoi.  —  '  Mazarin.  —  *  La  Reine.  —  «  Mazarin. 

—  •  Le  comte  de  Brienne.  —  '  Le  dac  de  Lorraine?  -^  •  Masariii. 

—  9  La  Reine.  —  '•  Le  président  Viole.  —  "  Le  Roi.  —  ••  La  Reine. 
— .  '  3  La  même.  ^  '  «  Le  TeUîer. 
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si  prétend,  et  q[iie  quand  32  ne  l'auroit  pas  promise  à 
71^  et  26  de  se  mettre  à  genoux  pom*  cela  ^  par  toutes 
aortes  de  raisons  il  ne  devroit  pas  hésiter  un  seul  mo- 
ment. Vous  vous  souviendrez  que  c'est  le  Fidèle  %  et»     ,  * 
qu'il  n'a  rien  épargné  pour  servir  22  et  26  en  tout^ 
et  lorsqu'il  n'y  avoit  pas  beaucoup  de  presse.  Certai-    n 
nement  si  ssy  faisoit  la  moindre  difficulté ,  il  y  per- ^ 
droit  plus  que  Vif  et  :>6  aa  seroit  ai;i  désespoir  :  car  il  a 
obligation  très  particulière  au  Fidèle.  On  peut  faire 
cdne![ksecrei,  et  ce  porteur  vous  informera  du  moyen. 
Je  lui  ai  donné  ordre  de  vous  dire  que  je  souhaite  que 
vous  ne  quittiez  pas  22  qh'il  ne  vous  ait  accordé  la 
grâce,  que  je  demande  mtlle  fois  plus  instamment  que 
si  c'étoit  pour  moi. 

Tout  le  monde  est  révolté  contre  Bariei,  en  souf-  Wi^ 

fixant  beaucoup.  93  *  et  56  découvrent  quantité  de  cho-    . 
ses. qu'il  a  avancées,  et  l'Amî  ^  de  34  ^  ne  sait  rien  qui 
ne  soit  public.  J'en  suis  très  fâché >  et  je  n'ai  aucun  * 

remords  de  ne  lui  avoir  pas  prêché  continuellement  la 
modération,  le  secret  et  la  retenue  à  se  vanter.  Il  faut  que 
22  prenne  bien  garde  à  sa  conduite  avec  le  Confident  ^ 
de  Gabriel  ^,  astipéchant  qu'il  ne  déborde  pas  comme 
il  a  {ait  :  car  son  bien  requiert  qu'on  en  use  ainsi ,  et 
autranent  on  le  perdroit.  Ne  témoignez  pas,  en  aucune 
laçon ,  que  je  vous  en  aie  écrit  en  ces  termes,  mais 
qu'au  contraire  je  n'oublie  rien  pour  vous  obliger  à 
lui  rendre  de  bons  offices.  Ledit  Confident  a  dit  des 
choses,  à  Paris,  tout-à-fait  étranges;  et  i)  seroit  trop 

Pa- 
latine. 


hoses,  a  Fans,  tout-a-tait  étranges;  et  11  seroit  tj 

'  Le  Tettîer.  —  *  Les  frondeurs.  —  '  Bartet.  —  ^  La  princesse 
idne.  —  *  Bartet.  —  *  La  princosae  Palatine. 
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long  à  TOUS  les  mander.  Puisque  99  et  26  ont  de  Taf- 
fection  pour  lui ,  il  faut  qu'ils  travaillent  à  le  rectifier. 

24  '  témoigne  de  grandes  amitiés  à  62  '^  et  35  ^  est 
continuellement  avec  lui.  Je  vous  conjure  de  ne  per- 
mettre pas  que  22  fasse  rien  à  son  égard  que  26  ne  lui 
ait  parlé  de  ma  part  y  et  souvenez-vous  que  je  vous  de- 
mande cela  du  cœur^  en  vous  disant  ^,  et  vous  répli- 
quant l'endroit  lequel  vous  m'avez  ècnt  qui  ne  vous 
avait  pas  déplu. 

Croyez  au  porteur  comme  à  moi-même.  U  a  des 
choses  importantes  à  dire. 

J'ajoute  encore  ce  mot  pour  vous  prier  de  bien  exa- 
miner les  choses  que  ce  porteur  vous  dira  de  ma  part, 
n'ayant  pas  eu  le  temps  de  vous  les  écrire  ;  elles  sont 
très  importantes  y  comme  vous  verrez. 

La  dépêche  qu'il  vous  remettra ,  c'est  pour  6Ï.  U  est 
du  service  du  Roi  qu'on  ne  pénètre  la  réponse  qu'on 
me  fera ,  et  qu'on  me  l'envoie  en  toute  diligence. 

Je  vous  recommande  29  ^  ;  car  je  crains  que  x  ne 
donne  lieu  à  89^  de  prononcer  contre  le  mariage.  Cela 
fait  une  grande  peine  à  26. 

Je  ne  puis  finir  sans  vous  assurer  encore  une  fois 
que  l'impatience  de  recevoir  au  plus  tôt  le  second  vo- 
lume est  extraordinaire.  J^avoue  qu'il  ne  tient  plus  à 
vous  f  puisque  vous  avez  fait  de  votre  côté  tout  ce  qu'on 
pouvoit  souhaiter.  Tout  le  monde  m'assure  qu'il 
vaut  mieux  que  le  premier.  *,  et  c'est  tout  ce  que  je 
puis  dire.  *1*1 

m 

'  Le  président  Viole.  -^  *  Le  Tellier.  —  *  Madame  d'AigaiUon. 
'—  4  Le  duc  de  Mercœur.  —  *  Le  parlement. 
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LXXXIII. 

A  LA  REINE. 

Le  2  décembre  i65i. 

Je  vous  ai  écrit  depuis  peu  par  Sirorij  par  le  gentil- 
homme de  29  '  et  par  La  Cordonnière.  A  présent,  je  le 
fais  par  le  retour  d'une  personne  que  m'a  envoyée 
celle  *  qui  a  été  à  Brisach  pour  le  service  de  45  ^  et  de 
26^  ;  et  c'est  pour  vous  dire  que  aa  ^  ne  sauroit  mieux 

faire ,  que  laisser  eatièrement  la  conduite  de  l'affaire  à 
ladite  personne,  en  laquelle  on  peut  avoir  une  entière 
confiance,  avec  assurance  que  22  ne  s'en  repentira  pas. 
Il  lui  faut  seulement  fournir  les  moyens  de  l'achever, 
et  promptement  :  car  il  seroit  à  craindre  qu'ayant  à 
faire  à  des  infidèles,  les  sollicitations  qu'ils  auront  de 
divers  endroits  ne  fissent  changer  la  disposition  dans  la- 
quelle cette  personne,  qui  s'appelle  l'Honnête  homme ^, 
les  a  laissés.  Il  faut  donc  se  dépécher,  et  la  renvoyer 
munie  des  choses  nécessaires  pour  en  sortir  sans  délai. 
Il  n'y  a  rien  d'égal  à  son  zèle,  puisque  ni  la  rigueur 
de  la  saison ,  ni  aucune  considération  ne  l'empêche  de 
s'exposer  à  tant  de  risqu^jet  d'incommodités.  21  ^  et 
Zabaot'  lui  sont  bien  obligés,  et  la  Mer  ^  au  dernier 

'  Le  duc  de  Mercoeur.  —  *  Madame  de  Guébriant.  —  '  La  Reine. 
—  4  Mazarin.  —  *  La  Reine.  —  *  Madame  de  Guébriant.  -^  7 1^  Roi. 
*—  *  La  Reine.  — -  »  Mazarin. 
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point.  Je  TOUS  conjure  de  dire  à  22  de  la  bien  caresser 
et  l'assurer  de  sa  protection  en  tout  temps. 

Je  voudrois  bien  tous  pouvoir  entretenir  de  quelque 
chose  touchant  l'amitié  du  Ci^  *  pour  les  Sérafîns  *  : 
car,  assurément,  les  particularités  en  étant  très  cu- 
rieuses, il  ne  TOUS  déplairoit pas  de  les  savoir;  mais  il 
le  faut  remettre  à  une  autre  fois.  Ce  sera  bientôt,  car 
je  fais  état  de  dépécher  un  courrier  dans  deux  jours  à 
aa ,  pour  lui  dire  positiTement  celui  du  départ  deH^, 
qui  ne  perd  pas  un  moment  de  temps  pour  procurer  la 
satisfaction  que  P  ^  et  la  Mer  témoignent  de  souhaiter, 
et  qu'à  k  Térité  je  suis  en  quelque  croyance  qu'ils  ne 
seront  pas  fâchés  d'avoir  au  plus  tôt  :  au  moins  la  plu- 
part de  mes  amis  ont  cette  opinion. 

Je  TOUS  prie  de  dire  à  Zabaot ,  de  la  part  de  sou  Ami , 
que  26  traTaille  incessamment  pour  préparer  la  mar« 
chandise  ^  de  laquelle  48  et  46  ont  tant  affaire.  A  l'in- 
stant qu'elle  sera  prête ,  on  l'embarquera  ;  et,  à  ce  que 
je  crois,  Zabaot  la  pourra  reocToir  bientôt. 

Je  serai  bien  aise  que  tous  disiez  à  TOtre  Confident  ^ 
que  a6  a  grande  impatience  de  l'entretenir ,  et  de  lui 
faire  connottre  qu'il  n'a  pas  beaucoup  d'amis  faits 
comme  la  Mer.  Je  m'assure  que  22  ea  tombera  d'ac- 
cord, et  que  les  effets,  s'ilplait  a  Dieu,  confirmeront 
bientôt  cette  Térité. 

C'est  tout  ce  que  je  vous  dirai  pour  cette  fois ,  et 
que,  en  attendant  le  second  volume,  je  m'aitretiens 
continuellement  avec  le  premier,  que  je  trouve  fort 

'  Mazarin.  •—  *  La  Reine.  ^  *  Majsariti.  —  ^  La  Reine.  —  '  La  levée 
des  troapes.  — i  *  Le  Roi. 
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bien  £iit.  Vous  Favez  déjà  lu,  mais  on  dit  qu'il  j  a 
plus  d'esprit  dans  le  second  :  j'ai  grande  curiositéde  le 
▼oir  au  plus  tot^  et  je  demeure  YOtre  Mmlev  aussi 
passionné  que '^•^.  « 

LXXXIV. 

MADAME  LA  PRINCESSE  PALATINE. 


Le  5  décembre  i65i. 

Jb  n'ai  reçu  que  fort  tard  votre  lettredu  22,  et  j'attends 
avec  grande  impatience  de  savoir  si  les  miennes  vous 
auront  été  rendues  :  car  je  m'assure  qu'elles  vous  auront 
contenté ,  et  confirmé  le  Muet  '  dans  la  croyance  que  les 
gens  de  Sedan  *  ne  souhaitent  rien  avec  plus  de  passion 
que  lier  une  amitié  indissoluble  avec  les  Docteurs  ^.  Je 
n'ai  vu  encore  personne  de  la  part  de  4i  ^  ;  et  il  se  peut 
fiiire  que  Gabriel  ^  ayant  reçu  les  lettres  de  414  ^ ,  on 
aura  changé  de  mesures  et  songé  à  gagner  du  temps  ^ 
puisque  les  moments^  dans  les  conjonctures  présentes, 
sont  précieux.  Souvenes^vous  que  noo  ?  a  deux  fils  * , 
et  que,  par  ce  moyen,  on  peut  ajuster  tout,  si  0  »  a 
plus  d'inclination  pour  un  de  ceux-là  que  pour  celui 
de  la  Fortune  ""•  Pour  moi,  je  vous  avoue  que  je  le 

'  Le  coAdjateur.  —  '  Mazario.  —  '  Le  coacQniear.  •«-  ^  Le  même. 
—  '  La  prtQtesae  Palatma.  ^  *  M azarin.  •«-  '  Le  même.  —  *  Deiis 
nièces?  —  »  Le  coacQuteur.  —  '**  Le  dat  de  BosiUon. 
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voudbcois  ainsi  ;  et  je  réponds  que ,  de  la  manière  que 
43  *  feroit  la  chosç ,  56  *  en  seroit  content^  et  touche- 
roit  toujours  de  plus  en  plus  au  doigt  que  les  inten- 
tions ^  de  ^  ^  et  de  la  Mer  ^  sont  telles  qu'il  peut  sou- 
haiter. ""^ 

Je  ne  sais  plus  que  dire  de  M.  le  Président^^  si  ce  n'est 
que  son  affection  lui  fait  avancer  beaucoup  de  choses 
de  part  et  d'autre,  croyant  que,  par  ce  moyen,  les 
amitiés  s'établiront  mieux  et  plus  promptement,  et,  en 
cela,  il  faut  louer  l'intention  ;  mais  il  en  arrive  autre- 
ment, et  les  choses,  par  une  telle  conduite,  se  rédui- 
sent en  état  que  chacun  à  la  fin  a  sujet  de  se  plaindre. 
Je  remets  à  une  autre  fois  à  m'expliquer  plus  en  dé- 
tail là-dessus;  cependant,  je  vous  dirai,  comme  en 
étant  très  bien^informé,  que  le  Cher  ?  proposa  la  con- 
sultation *  de  la  part  du  Muet,  et  dit  à  200  qu'il  devoit 
se  dépécher  pour  se  rendre  promptement  auprès  de 
42^,  Zabaot  "*  et  P  " .  La  Mer  arriva  sur  cela ,  et  dit  que 
le  Ciel  '*  désiroit  absolument  consulter  les  Docteurs  de- 
vait d'approcher  les  Sérafîns  '^,  pour  bien  convenir  de 
toutes  choses ,  et  qu'il  auroit  été  à  souhaiter  que  les 
affaires  de  40  '^  et  de  la  Barque  '^  eussent  permis  à  P  et 
à  21  a  **>de  revenir  de  son  voyage  :  car,  de  cette  sorte,  on 
auroit  pu  mieux  concerter  toutes  choses,  et  la  Mer 
pressa  furieusement  64  '  ^  d'ajuster  pron^tement  la  con- 

'  Mazarin.  —  '  Le  coadjatenr.  —  '  Le  manuscrit  porte  instructions. 

—  *  Mazarin.  —  *  Le  même.  —  •  Bartet.  —  '  Le  même.  —  •  Voyez 
cî<-dessa8,  note  7  de  la  page  579.  — -  *  La  Reine.  —  '*  La  même. 

—  "  La  même.  —  '»  Mazarin.  —  «»  La  Reine.  —  •*  Le  Roi.  —  '*  Le 
même.  —  '*  La  Reine.  —  '^  Barttt. 
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sul talion.  Cependant  quarante  jours  se  sont  passés  sans 
que  la  Mer  en  ait  entendu  parler  ;  et^  ainsi  que  je  vous 
ai  écrit ,  il  est  impossible  qu'elle  difiere  davantage  à 
prendre  ses  résolutions ,  si  elle  ne  veut  se  perdre  sans 
aucune  ressource  ;  de  quoi  je  vous  ai  déjà  entretenu  au 
long ,  et  l'aura  pu  faire  7Ï  *  de  vive  voix ,  voyant  le 
Muet. 

Je  ne  sais  pas  ce  que  les  Galères  '  et  les  Assiégés  ^  fe- 
ront; mais  s'ils  ne  jugent  pas  à  propos^  pour  le  service 
de  la  Barque ,  de  s'éloigner  des  Incertains  ^  et  des  Em- 
barrassés ^ ,  cela  ne  doit  pas  empêcher  que  Conorit  ^ 
ne  concerte  avec  93  ^  ce  qui  sera  à  faire,  et  particulière- 
ment avec  4i*  Sur  quoi  j'attends  à  tous  moments  de 
vos  nouvelles ,  n'y  ayant  plus  aucune  raison  de  pru- 
dence ou  de  bienséance  qui  puisse  permettre  aux 
Gens  des  bois  *  de  demeurer  les  bras  croisés ,  ni  aux 
Docteurs  ^  de  prendre  une  bonne  résolution ,  devant 
être  assuré  de  200  et  44  comme  de  41  »  et  appréhender 
fort  que  J^  '^  et  42  ne  soient  forcés ,  par  l'artifice  de 
beaucoup  de  personnes  qui  sont  auprès  d'eux ,  à  faire 
quelque  chose  qui  soit  entièrement  préjudiciable  à  0  et 
^.  Je  vois  en  outre  que  le  Facile  *  '  n'agit  pas  bien  dans 
la  Confusion  ",  avec  un  étonnement  universel,  puisque 
la  Guerre '^  empêche  qu'on  n'y  prenne  à  l'égard  des 
Embarrassés  les  résolutions  qui  sont  si  justes  et  né- 
cessaires. ^ 

'  I/C  Tellier.  —  *  Le  Roi.  —  '  La  Reine.  —  ♦Le  prince  de  Gondé. 
—  '  Le  même.  —  ®  Mazarin.  —  '  Les  frondeurs.  —  •  Mazarin.  —  '  Le 
coadjuteur.  — -  '®  La  Reine.  —  *'  Le  duc  d'Orléans.  —  '*  Le  parle- 
ment. —  *  '  Monsieur. 
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64  ^  HToit  promis  positivement  à  la  Mer  qu'il  seroit 
de  retour  a  Paris  pour  le  i2  du  mois  passé,  tit  <{Ue  la  ' 
consultation  pourroit  être  fiiite  devant  le  do;  et  ce- 
pendant ,  vous  voyez  oe  qui  en  est.  Mais  je  me  console 
que  f  par  Tassistance  des  Anges,  la  bonne  intention  des 
Docteurs,  et  la  sincérité  avec  laquelle  les  gens  de  Sedan 
veulent  être  liés  avec  eux,  tout  sera  remédié. 

Il  n'a  tenu  qu'à  26  et  H  d'aller  trouver  la  famille  de 
Zabaot;  mais  ils  n'ont  pas  voulu,  et  parce  que  ce 
n'étoit  pas  le  service  des  Vaisseaux  * ,  et  parce  qu'ils 
n'avoient  rien  concerté  avec  56 •  Je  voudrois  bien,  ainsi 
que  je  vous  ai  écrit,  voir  ensemble  0  et  aoo  :  car, 
bien  qu'on  puisse  concerter  toutes  choses  sans  cela, 
néanmoins  il  seroit ,  à  mon  avis ,  de  grande  satisfaction 
à  tous  deux  de  se  confirmer  les  mêmes  choses.  Au  nom 
de  Dieu ,  prenez  bien  garde  qu'on  ne  donne  des  soupçons 
à  4 1  <le  raccommodement  des  Crédules  ai^ec  200  :  car 
il  est  incapable  de  rien  faire  contre  son  honneur,  oor 
tre  qu'il  y  a  une  infinité  de  raisons  qui  l'empêchent 
de  songer  à  cela.  Enfin ,  la  Mer  ne  Te£uaeam  de  faire 
aucune  des  choses  que  4^  souhaitera  pour  être  asàsuré 
sur  ce  sujet;  et  il  doit  croire  qu'après  ce  qui  est  pro* 
posé  et  arrêté ,  les  méfiances  ne  sont  plus  de  saison. 
Conorit  n'a  donné  aucune  parole  à  l'ami  de  l'Esprit  ' , 
et  6  a  eu  grand  tort  s'il  l'a  fait  pour  se  concilier  la 
bienveillance  des  uns  aux  dépens  des  autres.  Il  n'y  a  eu 
rien  dans  l'afiàire  que  ce  que  je  vous  en  ai  écrit ,  et  je 
l'ai  mandé  à  l'ami  même  de  l'Esprit. 

'  Bartet.  —  '  Le  Roi.  —  '  Madame  de  Ghevreiue.  Voyez  ci- dessus, 
page  591 ,  note  2. 
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Le  Ciel  est  fort  satisfait  de  ce  que  les  Anges  lui  di- 
sent de  Rossolis  '  et  de  ses  frères ,  et  ne  doute  point 
.que  leur  intention  ne  soit  la  meilleure  du  monde  pour 
44.  Aussi  je  suis  certain  que  !2oo  n^oubliera  rien  pour 
les  servir  de  plus  en  plus^  et  leur  procurer  les  satisfac- 
tions qu'ils  souhaitent  y  lorsqu'il  sera  en  état  pour  cela. 
Sedan  est  fort  obligé  de  l'assistance  que  1 5  '  a  donnée 
pour  l'achat  des  marchandises  que  vous  savez  »  n'ayant 
si  grande  passion  que  d^en  voir  les  Vaisseaux  chargés, 
rien  n^étant  si  absolument  nécessaire  à  présent  k  40  et 
42,  que  d'en  avoir  une  grande  quantité;  et  je  vous 
puis  jurer  que  la  Mer  y  a  employé  audit  achat ,  le  dou- 
ble de  ce  que  1 5  a  donné.  Enfin,  en  cette  occasion ,  elle 
a  vendu  tout  le  peu  qui  lui  restoit,  et  elle  a  trouvé 
parmi  ses  amis  ime  assistance  considérable  pour  s^en 
servir  en  un  rencontre  si  important.  Je  m'assure 
que  quand  on  verra  toute  la  marchandise  ensemble, 
MM.  les  Rossolis  avoueront  qu'on  n*a  pas  mal  employé 
Targent. 

Si  45  pouvoit  voir  M.  de  Caumartin^,  n'étant  pas 
possible  qu'il  eût  l'honneur  de  s'entretenir  avec  41 , 
43  auroit  beaucoup  de  contentement  sachant  l'amitié 
que  0  a  pour  lui ,  et  que  c'est  une  personne  de  probité 
et  de  mérite. 

■  Le  marquis  de  La  YienviUe.  —  '  Le  même.  —  '  Conseiller  au  par- 
lement, allié  du  coadjuteur. 
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LXXXV. 

A  M.  BARTET. 

Le  10  décembre  i6i5i. 

Je  suis  bien  en  peine  de  ne  recevoir  des  lettres  de 
M.  le  Président  %  les  dernières  étant  du  i8  du  passé. 
Cependant  M.  d'Amiens  '  m'écrit  qu'il  se  remettoit  à 
lui  de  toutes  choses,  ce  qui  m'a  fait  connoitre  qu'ils 
étoient  tous  deux  dans  le  même  lieu.  Je  vous  prie  de 
dire  audit  Président  que,  quoique  je  lui  aie  écrit  conti- 
nuellement, je  crains  fort  qu'il  n'ait  reçu  les  lettres 
que  bien  tard,  et  que  même  il  y  en  ait  quelqu'une 
qu'on  ait  gardée  pour  lui  rendre  à  Paris  ou  lui  envoyer 
à  Moret.  M.  Dumont  '  est  cause  de  tout  ceci  :  car,  du 
commencement ,  il  écrivit  à  Conorit  ^  qu'il  seroit  tout 
aussitôt  de  retour  à  Paris  pour  achever  toutes  choses 
avec  93  ^  et  qu'on  lui  devoit  adresser  toutes  les  lettres 
en  ce  lieu-là.  Après ,  par  deux  dépêches  consécutives,  il 
a  mandé  que  pour  le  22  ou  23  du  passé,  sans  faute,  il 
seroit  à  Moret ,  et  les  raisons  qui  l'empéchoient  dépas- 
ser plus  outre.  De  façon  que  n'ayant  pas,  après,  écrit 
rien  au  contraire ,  on  a  cru  qu'il  n'y  auroit  aucun 
changement  à  cette  résolution.  Dans  cette  pensée  44^ 
ne  donna  aucune  lettre  pour  lui  au  gentilhomme  du 

•  Barlet.  —  »  La  Reine.  —  '  Bartet.  —  *  Mazarin.  —  •  Les  frondeurs. 
—  ^  Mazarin. 
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Bon  Mari  S  et  200  *  en  adressa  deux  à  M.  Gabriel  ^  pour 
lui  faire  tenir  (ainsi  qu'il  avoit  appris  être  l'intention 
de  M.  Dumont) ,  et  La  Gardonnière ,  qui  avoit  ordre 
de  ne  passer  pas  à  Paris ,  les  reçut  exprès  de  se  rendre 
à  Moret  pour  l'informer  de  toutes  choses  en  détail  ^  et 
lui  donner  la  lettre  de  l'Homme  du  bois  ^.  Je  ne  suis 
pas  pourtant  en  inquiétude  de  ceci  :  car  si  le  Gher  ^  n'a 
pas  bougé  de  la  Cour,  La  Gardonnière  aura  pu  faire  là 
les  mêmes  choses  qu'il  auroit  faites  à  Moret. 

Ge  qui  me  fâche,  c'est  que  je  crains  que  M.  Dumont 
n'aura  reçu  que  bien  tard  les  lettres  qu'on  adressoit 
pour  lui  à  Paris  ;  et  la  croyance  que  les  gens  de  Sedan  ^ 
ont  eue  que  le  Ruisseau  '  ne  demeureroit  auprès  des 
Sérafins  ^  que  trois  ou  quatre  jours ,  ainsi  que  le  Gher 
avoit  lui-même  mandé ,  l'a  obligé  à  faire  de^ands  mé- 
moires pour  informer  40^,  l'Assiégé  '"^  et  Zabaot  '*  de 
quantité  d'affaires  importantes ,  dont  il  y  en  a  un 
même  y  adressé  à  6i  '*,  qu'en  mon  particulier  j'aurois 
été  très  aise  de  pouvoir  adresser  à  M.  le  Président,  afin 
que  par  lui ,  par  le  Ruisseau  et  par  le  Cher,  il  eût  été 
communiqué  aux  Sérafins.  Mais  comme  les  trois  dites 
personnes  auront  eu  connoissance  de  tout  ce  qui  a  été 
écrit,  je  me  console,  ne  doutant  point  qu'elles  n'aient 
agi  pour  le  service  des  Galères  '%  de  42  '^  et  de  44  '^  à 
leur  accoutumé . 

Il  est  absolument  nécessaire  que  vous  avertissiez 

'  Le  duc  <de  Mercœar.  —  *  Mazarin.  — -  '  La  princesse  Palatiue. 

—  *  Mazarin.  —  *  Bartet.  —  *  Mazarin.  —  '  Bartet.  —  'La  Reine. 

—  •Le  Roi.  —  '•La  Reine.  —  "La  même.  —  '*  Le  comte  de  Brienne. 

—  •'  Le  Roi.  —  '*  La  Reine.  —  *'  Mazarin. 
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Je  sais  pourtant  qu'il  ne  se  conduira  pas  en  étourdi  ;  et 
que  s'il  étoit  si  malheureux  de  se  perdre ,  ce  seroit  par 
lerformes. 

Je  serai  en  France  samedi  ou  dimanche  sans  faute , 
et  lundi  les  troupes  commenceront  à  marcher.  J'espère 
d'^ener  un  secours  considérable  à  40  et  aux  Assises  » 
et  vous  verrez  que  daw  les  matchttidises  qu'on  a  ache- 
tée»! ^^  T  ^  ^ployé  plus  du  double  de  l'argent  que 
Rossôlis  '  et  i5  *  ont  fourni,  fl  y  a  eu  un  Mazarin  qui 
m'a  prêté  quarante  mille  écus  ^  et  j'ai  fait  vendre  tout 
ce  qui  me  restoit  de  pierreries  et  de  nippes  ^  ayant  con- 
sidéré qu'il  ne  se  pouvoit  jamais  pvéienter  une  occasion 
plus  importante  que  celle-ci ,  et  pour  laquelle  on  dût 
avec  plus  de  fondement  mettre  le  tout  pour  le  tout. 
C'est  pourquoi  je  n'ai  pas  hésité  à  me  prévaloir  de 
toutes  sortes  d'expédients  pour  itie  mettre  en  bon  état^ 
et  tel  que ,  dans  vos  lettres ,  vous  témoignez  avec  tant 
d'empressement  et  de  raison  de  souhaiter.- 

Je  suis  fort  obligé  à  l'Indifférent  '  :  il  a  agi  avec  la 
chaleur  qu'il  vous  a  promis ,  et  les  Sérafins  lui  doivent 
témoigner  y  comme  aussi  à  l'Honneur^  et  à  l'Abon- 
dance  ^,  beaucoup  de  gré  de  ce  qu'ils  ont  fait  à  mon 
égard  en  ce  rencontre.  Ils  voudroient  bien  que  Sa  ^  S7 
et  40  leur  fissent  les  deux  grâces  que  vous  savez.  Je 
vous  conjure  d'en  parler  à  Zabaot^  et  lui  dire  que  je 
mettrai  à  taon  compte  tout  ce  que  les  Vaisseaux  feront 
pour  la  ^.  J'écris  à  l'Indifférent,  ainsi  que  M.  le  Prési- 

'  Le  marqnis  de  La  Yienville.  —  '  Le  même.  —  '  Le  même.  —  ^  Le 
chevalier  de  La  YieuvUle.  »-  '  Le  marquis  de  La  Vieuville.  —  *  Le 
même. 
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dent  m'a  mandé  que  je  devois  faire;  et  venant  de  rece-  *• 

voir  tout  présentement  avis  que  Rossolis  feroit  ce  que' 

je  désirois.à  l'égard  de  Colbert,  je  vois  bien  qu'il 

faut  que  vous  lui  en  ayez'ëcrit  de  la  bonne  manière  , 

après  l'instante  prière  que  43  vous  6p  a  faite ,  par  k 

lettre  que  le  Goiirrier  '  vous  doit  avoir  rendue  #e  sa 

Uon  écrit  tant  de  wttisçs  de  Paris,  que  je  crdift-que 
l'on  deviendroit  fou  sî  on  s'y  vouloit  arrêter  et  y  ajôu« 
ter  aucune  créance.  Je  vois  la  brouillerie  plus  que  ja- 
mais dans  son  tr^ne,  et  pour* moi  j'agis  avec  une 
certitude  tout  ÂÏîerd  que  8'a  et  42 ,  qui  sont  mes 
meilleurs  amis ,  ne  me  n^nqueront  jamais.  Sur  ce  fon-  4 

dément ,  je  suis  résolu  de  faire  ce  que  je  dois ,  et  d'at- 
tendre sans  aucune  inquiétude  ce  qu'il  plaira  à  Diw 
d'ordonner. 

Il  me  semble  qu' Antelme  ^  tarde  trop  à  revenir  avec 
les  expéditions  que  j'avois  demandées  par  lui  et  par 
Pleins,  qui  étoit  arrivé  au  même  temps  :  car  elles  me 
sont  absolument  nécessaires;  et  si  vous  eussiez  pris  1^ 
peine  de  déchiffrer  ce  que  je  vous  écrivois  de  Huy  avec       •       ^ 
le  chiffre  dont  je  donnai  la  copie  à  64  en  se  séparant  de  ^    ^ 
.  atoi  9  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  m'eussiee  dijà  en- 
voyé ce  que  je  demandois  pour  le  quartier ,  et  autres  ^  * 
choses  semblables.  *  '  ' 

Je  m'assure  que  vous  n'oub||iez  rien,  atiprès  de  2 1  ^, 
de  ce  qui  peut  être  en  faveur  de  26,  et  que  82  y  agit 
comme  il  faut.  Cela  étoit  toujours  fort  nécessaire;  mais  * 

*  Siron.  —  '  Le  même.  —  *  Le  Roi.  •* 
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dans  la  conjoncture  présente  tous  croyez  bien  à  quel 
point  il  Test  9  n'y  ayant  aucun  sujet  de  douter  que  tous 
ceux  qui  croient  ne  devoir  pas  Toir  le  Ciel  iUuminé  des 
Sérafîns  remueront  toute» sortes  de  pierres  pour  rem- 
pécherl  Je  m'aperçois  fort  bien  qu'ils  agissent  admira- 
blement de  concert  avec  ceux  qui  ont  cette  même  pas- 
sion à  Paris  ^  et  qui  ont  crédit  à  Rome  '. 

Vous  aurez  su  tout  ce  -qui  s'est  passé  aux  Landes  * 
avec  le  Foible^  L'Honnête  hpmme^a  envoyé  un  gen- 
tilhomme à  la  Mer  pour  lui  en  faire  le  récit ,  et  pour 
lui  proposer  les  moyens  de  sortir  promptement  de 
cette  affliîre.  44  arriva  au  même  teiips  ^  et  se  chai^ea 
de  faire  la  réponse ,  qui  a  été  que  la  Mer  se  remettoit 
entièrement  à  la  conduite  de  rHonnéte  homme,  et 
que,  pour  cet  effet ,  il  écriroit  (comme  il  a  fait)  forte- 
ment à  22 ,  "afin  qu'il  trouvât  bien  de  donnera  l'Hon- 
nête honmae  les  choses  qu'il  pouvoit  souhaiter  pour 
venir  sans  aucun  délai  à  bout  du  Foible  et  de  ceux  qui 
sont  avec  lui  pour  le  forjtifier.  Je  vous  prie,  de  tout 
mon  cœur,  de  dire  à  M.  Dumont  de  travailler  en  ceci 
de  la  bonne  manière  :  car  vous  voyez  de  quelle  con- 
séquence cela  est  pour  la  Barque  et  pour  ^^.  Je  vous 
conjuré  aussi  de  Êiire  en  sorte  que  6  rende  tous  Ub 
bons  offices  auprès  de  P  ^  à  68%  et  qu'il  se  lie  d'une 
étroite  amitié  avec  n  *  :  car  Conorit  me  mande  qu'il 

■  Le  duc  d'Orléans.  —  *  Brinch.  L'étrange  événetiient  dont  Maza- 
rin  entend  parler  est  raconté  avec  détail  dans  les  Mànoùres  de  la  du- 
chesse de  Nemours,  tome  XXXlY; page  5a4»  delà  Collection  précitée. 
—  '  Chablsvoix.  —  *  Madame  de  Gnébriant.  —  '  Mazarin.  —  ^  La 
Reine.  —  Le  duc  de  Mercœur.  — •  *  Le  même. 
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Toudroit  que  tout  ce  qui  appartient  à  43  fût  la  même 
cbose  avec  les  Ruisseaux. 

Je  ne  tous  dis  rien  de  la  satisfaction  que  j'ai  reçue 
en  Voyant  ce  que  votunle  mandez  de  l'impàtieBce  dans 
laquelle  étoitP  d'avoir  dea  nouvelles  de  la  Mer,  et  de 
tout  ce  que  Tous  écrivez  là-dessus ,  que  je  vous  avoue 
être  touchant  an  dernier  point  :  car  je  me  remets  à  ce 
que  vous  dira  là-dessus  300 ,  lequel  m'assure  qu'il  s'ex* 
pliquera,  en  cette  tnatière,  beaucoup  mieux  de  vive 
voix  qu'il  ne  sauroît  faire  par  lettre. 

J'attends  avec  ^-ande  împaHence  la  réponse  de  6Ï  sur 
ee  que  je  lui  ai  écrit  de  76,  n'étant  pa^  bors  d'espérance» 
si  la  réponse  est  tellf  qu'à  mon  avis  elle  devroit  être 
en  cettoeonjoncture,  de  conclure  quelque  chose  de  bon 
au  même  tempe  que  les  habitans  de  Sedan  seroient 
en  France  ;  et  si  cela  étoit,  je  réponds  que  28  et  29  ' 
donneroieot  la  loi  à  tous  les  Incertains  daiiitade  et  aux 
partisans  du  Crédule,  sans  aucune  opposition.  Mais  je 
crains  fort  que  les  conseillers  de  31  ne  détournent 
Zabaot  de  prendre  les  résolutions  qu'il  devroit  là> 
dessus  :  car  je  crois  que  ces  messieurs  sont  persuadés 
qu'il  ne  faut  autre  cbose,  pour  le  bonheur  de  la  France,  ■■ 
que  sacrifier  tout  pour  empêcher  le  retour  de  aoo  ;  et 
je  vois  que  pour  cela  ,  s'il  est  à  propos  de  refuser  ce  qui 
est  avantageux  à  la  conservation  des  Galères  y  et  t^ 
chercher  tout  ce  qui  leur  peut  être  de  plus  préjudi- 
ciable ,  ces  messieurs  n'y  hésiteront  point. 

On  m'a  mandé  que  M.  le  Prince  a  déjà  donné  les 
ordres  pour  remettre  Damvilliers  à  M.  l'Archiduc,  en 

'  Léon  HiieMél. 
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exécution  de  ce  qui  est  porté  par  le  traité  qu'il  a  signé 
avec  le  roi  d'Espagne.  Cependant  on  diffère  toujours 
au  parlement  à  enregistrer  la  déclaration  \  nonobstant 
tous  les  ordres  que  le  Roi  leur  en  a  donné  de  le  faire 
et  pressanunent.  Il  est  assez  étrange  que  quand  il  est 
question  d'ôter  le  bien,  de  déchirer  et  punir  en  sa 
propre  personne  un  innocent  cardinal  qui  avoit  Thon- 
neur  d'être  premier  ministre,  et  qui ,  en  cette  qualité, 
avoit  rendu  de  si  grands  services ,  on  passe  par-dessus 
toutes  les  formes  pour^  le  perdre  ;  et  il  n'y  a  pas  moyen 
qu'on  se  puisse  résoudre  à  déd|a*er  criminels  ceux  qui 
n'ont  pas  affaire  d'une  déclaration  pour  l'être,  puisque 
l'on  a  accoutuipé  de  croire  tels  les  sujets  qui  font  la 
guerre  à  leurs  Rois ,  qui  se  lient  avec  leurs  ennemis , 
et  qui  n'oublient  rien  pour  les  dépouiller  de  ce 
qu'ils  ont. 

Je  vous  prie  instamment  de  dire  à  6  et  à  M.  Du- 
mont  de  prendre  la  peine  d'aller  quelques  journées 
au-devant  de  poo  pour  l'informer  de  toutes  choses ,  et 
je  suis  bien  trompé  s'il  ne  la  prend  avec  un  très  grand 
plaisir. 

Je  ne  sais  pas  où  cette  lettre  vous  trouvera ,  et  si , 
après  l'arrivée  du  Courrier,  vous  seriez  venu  à  Morei. 
A  tout  hasard ,  je  l'adresse  à  Mileti,  qui  vous  la  rendra 
ou  vous  la  fera  tenir.  J'écris  pour  avoir  une  lettre  :  si 
vous  êtes  à  la  Cour,  je  vous  prie  de  vous  y  employer,  car 
cela  est  nécessaire.  Je  vous  conjureaussi  d'écrire  et  faire 
donner  des  ordres  précis  à  Rossolis  et  1 5  de  vouloir 

'  La  déclaration  contre  le  prince  de  Condé  avoit  été  enregistrée  au 
parlement  le  2  décembre  :  Mazarin  n'en  étoit  pas  encore  ii 
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assi5ta'44,  car  il  en  2j[)eaucoup  affaire  ;  et^  sans  cela,  il 
succomberoit  dans  le  port.  Voyant  ce  que  6  m'a  écrit 
des  préparatifs  que  Rossolis  a  faits  pour  le  service  des 
Sérafins  et  du  Ciel ,  j'espère  que  ce  que  vous  écrirez 
produira  l'effet  que  je  sQuhaite.  Il  faut  aussi  que.  vous 
mandiez  à  l'Indifiërent  et  à  l'Honneur  d'agir  fortement 
auprès  de  1 5  en  ce  rencontre. 


t 


'  Le  coadjatepr.  •—  *  La  princesse  Palatine.  —  '  La  même. 
Teliier.  —  *  Bartet. 
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V 

A  MADAME  LA  PRINCESSE  PALATINE.  >i 

i 

Le  10  décembre  i65i.  y^  ^^  j 

Au  même  temps  que  le  courrier  du  Muet  '  m'a 
rendu  la  lettre  de  M.  Gabriel*^  j'en  ai  reçu  deux  de 
l'Ange^ y  dn2g  et  du  2^  avec  Insatisfaction  que  vous 
pouvez  juger,  sachant  à  quel  point  j'estime  ces  per- 
sonnes.  J'ai  entretenu  si  au  long  et  si  en  détail  de  toutes  JfP 

choses  y  à  diverses  reprises ,  celle  qui  vous  rendra  ce  V 

billet ,  que  je  ne  saurois  vous  rien  dire  de  plus  particu- 
lier^ outre  que  je  crois  de  m'étre  assez  expliqué  par  ce 
que  je  vous  ai  écrit  dernièrement ,  par  71  ^  et  par  l'or-  ^ 

dinaire  :  car,  comme  le  temps  pressoit  et  que  je  n'avois 
aucune  nouvelle  de  la  Vigne  ^ ,  j'ai  cru  que  je  ne  de- 
vois  pas  différer  davantage  à  le  faire.  Si  j'ai  le  bonheur 
que  la  personne  qui  s'en  retourne  se  souvienne  bien 

—  *  Le 
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de  tout  ce  que  je  lui  ai  9ît  à  T ^gard  de  MM.  les  Doc- 
teurs %  à  condition  qu'il ^!Y*^\u*oit  que  le  Diligent* 
qui  en  eût  connoissance  y  j'espère  qu'on  aura  sujet 
d'être  toutp-à-fait  content  des.  Conorits^,  Au  moins 
j'ai  ouvert  mon  cœur  sur  la  matière ,  sans  aucune  ré- 
serve; et  si  je  n'en  ai  pas  dit  davantage^  c'est  pour  ne 
le  savoir.  En  ce  cas  même ,  je  crois  d'y  avoir  remédié  ^ 
me  déclarant  être  prêt  à  faire  toutes  les  choses  que 
les  Anges  voudroient. 

Vous  avez  raison  de  djrt; jttue  jamais^on  n'a  tenu  une 
pire  conduite ,  pour  fiu||r€!)é[r«6sji>  une  afiaire ,  que  celle 
qu'ont  tenue  les  amis  de  4Af  pour  ce  qui  le  regardoit. 
C'a  été  une  fatalité  ;  et  si  j'en  puis  entretenir  un  jour  le 
Diligent ,  il  avouera  qu'il  n'étoit  au  pouvoir  de  200  ^ 
d'en  user  autrement.  Vous  en  savez  une  partie  ;  mais 
je  voudrois  seulement  que  vous  eussiez  vu  les  dépêches 
que  200  a  faites  là-dessus  au  Vieux  ^,  et  à  quel  point 
il  l'a  pressé  quantité  de  fois^  et  de  la  même  chose  que 
TOUS  me  marquez  avoir  été  pratiquée  dans  l'afiaire  de 
l'Incertain?.  Vous  n'auriez  pas  peine  à  avouer  que 
Sedan  ^  n'avoit  rien  oublié  de  son  côté ,  et  que  jamais 
homme  n'a  étë  si  mal  servi  que  Conorit  :  car  même 
son  malheur  étoit  au  point  que  les  bons  amis  qu'il 
avoit  ne  pouvoient  être  unis  pour  le  servir  de  concert; 
et  chacmi  agissant  à  sa  mode ,  quoiqu'avec  bonne  in- 
tention ,  il  étoit  impossible  que  les  choses  allassent 
bien.  Enfin  les  Embarrassés^,  ayant  une  mauvaise 

•  Le  coadjateur.  —  *  La  princesse  Palatine.  —  '  Mazarin.  —  *  Le 
même.  —  *  Le  même.  —  *  De  Lyonne.  —  '  Le  prince  de  Ckmdé. 
•—  *  Mazarin.  —  >  Le  prince  de  Condé. 
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cause,  gagnèrent  leur  procès  à  cause  des  bons  avocats 
qu'ils  avoient  ;  et  celui  des  habitants  de  Sedan  y  qui  en 
ont  une  très  bonne ,  a  tf  aine  long-temps  y  parce  que 
leurs  avocats  ne  se  sont  pas  bien  enteadas,  ou  que 
quelques  uns  d'eux  n'ont  pas  eu  bonne  intention. 

Je  vous  puis  jurer  devant  Dieu,  le  sachant  fort  bien, 
que  la  Mer  '  a  toujours  eu  grande  espérance  en  3)  *,  de 
qui  il  avoit  l'opinion  qu'il  devoit.  Si  46  ^  eût  pu 
voir  ce  que  26  ^  a  écrit  la-dessus  au  Conseiller  ^  et  à 
Sérafîn  ^ ,  il  auroit  dit  que  le  Procès  ^  étoit  assez  bien 
connu  de  H  *,  et  que  son  intention ,  après  la  retraite 
du  cardinal ,  étoit  qiie  les  Anges  prissent  la  direction 
des  afiàires  de  43  ^,  qui  savoit  fort  bien  que  M.  le  Pré- 
sident'"^  n'avoit  pas  les  parties  pour  soutenir  une  si 
grande  machine,  et  que  sa  fonction  devoit  être  d'exé- 
cuter ce  que  F  "  lui  auroit  dit  de  faire.  Pour  moi ,  j'ai 
cru,  trois  mois  durant,  que  la  chose  étoit  ainsi.  Mais 
il  ne  feut  pas  se  tourmenter  sm*  le  passé ,  auquel  on  ne 
peut  remédier,  et  tâcher  seulement  qu^à  l'avenir  il 
n'en  arrive  de  même  :  à  quoi  j'espère  que  nous  n'au- 
rons pas  grand'peine,  puisqu'il  y  aura  concert  et  se- 
cret. Pour  le  courrier  qu'on  a  dépêché  à  44 ,  je  vous 
réponds  qu'il  est  un  rocher  ",  et  que,  hors  4'  'S  Ga- 
briel, Sedan  et  200,  personne  ne  |)ourra  se  vanter  de 
tirer  rien  de  lui  ;  je  songe  qu'il  sera  très  aisé  de  faire 

.'  Mazarin.  —  *  La  princesse  Palatine.  —  '  La  même.  —  *  Mazarin. 

—  *  De Lyonne.  —  •La  Reine.  —  '  La  princesse  Palatine.  —  •  Mazarin. 

—  »  Le  même.  —  *•  Bartet.  —  "La  princesse  Palatine.  —  *»  Le  Ro- 
cher,  suivant  l'explication  manuscrite  du  chiffre,  désigne  le  duc  de 
La  Rochefoucauld.  U  ne  paroît  pas  probaUe  que  ce  soit  à  lui  que 
Mazarin  veuille  ici  faire  allusion.  —  "Le  coadjuteur. 
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des  choses  admirables  si  on  cache  bien  la  dernière 
liaison  entre  4i  >  0%  le  Poltron*  avec  9*,  :2ao  et 
Conorit.        > 

Unf^  des  plus  importantes  affaires  que  Conorit  ait 
entre  Lq^^nmips ,  c'est  celle  de'Rethel  ^  et  de  l'Amitié  ^  : 
^r  il  raut^  sans  perte  de  temps  ^  les  unir  avec  les  Muets 
et  le  Ciel  ^^  afin  que  le  Diligent ,  assisté  du  Conseil  y  de 
la  Fortune  ^  et  de  56  ^>  mande  à  la  Mer  et  43  la  con- 
duite qu'ils  auront  à  tenir  entrant  en  France  ,  comme 
ils  sont  contraints  de  faire  par  les  raisons  que  le  Cour- 
rier^ dira.  Pl/kt  à  Dieu  qu'il  vous  pût  réussir  d'ajuster 
tme  conférence  entre  0^  Rossolis  "",  l'Amitié  et  ^^  et 
.'^flôeles  Angesy  pussent  présider.  Je  sais  que  leCiel  feroit 
;  jp^:io|it  de  son  côté  pour  cet  effet  y  et  26  iroit  a  dix  lieues 
.  ^  de  Paris  pour  cela  ;  mais  il  ne  faut  rien  faire  qui  puisse 
préjudicier  ^  quoique  je  souhaitasse  cela  plus  que  chose 
du  monde. 

A  la  Cour,  je  voudrois  bien  que  46  fît  en  sorte  que 
la  Mer,  y  allant^  y  pût  trouver  le  Fuyard  "  ou  la  For- 
tune »  ou  tous  deux^  et  quelqu'un ,  de  la  part  du  Muet  ^ 
en  qui  Conorit  se  pût  confier  comme  au  Docteur 
même.  Il  n'y  a  rien  de  si  certain  qu'on  agit  à  la  Cour 
autant  quasi  contre  56  et  0  que  contre  44  ;  sur  quoi 
j'ai  dit  beaucoup  de  particularités  à  ce  porteur^  à  qui  j'ai 
fait  voir,  en  original,  des  choses  très  importantes  qui 
'*'    m'ont  été  écrites,  et  particulièrement  du  Ruisseau  '%. 

r 

'  Le  coadjuteur.  —  *  Le  même.  —  '  Mazario.  —  *  Le  dac  de  Boaii- 
Ion.  —  '  Turenne.  —  ^  Mazarin.  —  'Le  dac  de  Bouillon.  —  'Le  coad- 
'      jateur.  —  »  Siron.  —  '•Le  marquis  de  La  Yieuville.  —  "  Turenne. 
—  "Bartet. 
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lequel  pourtant  a  gardé  le  sile^nce  depuis  le  1 8  du 
passé.  Je  ne  soupçonne  en  aucune  façon  son  amitié  et 
sa  fidélité^  mais  je  crains  beaucoup  sa  facilité  et  la 
quantité  d'amis  qu'il  entretient  ^  leur  confiant  tout  ce 
qui  devroit  être  de  plus  caché.  44  l'aime  beaucoup  ^ 
et  il  n'a  rien  épargné,  quand  il  Ta  yn,  poiu*  l'obliger  à 
tenir  une  autre  conduite  ;  mais  je  vois  que  cela  n'a  de 
rien  profité.  U  faut  que  Gabriel  et  la  Mer  y  travaillent 
de  nouveau  y  de  concert.  M.  Dumont'  s'est  laissé  allei* 
à  dire  des  choses  au  Propre  * ,  et  porte  82  ^^  à  en  faire 
de  même,  qui  feront  grand  préjudice;  enfin  il  va  trop 
vite.  > 

J'ai  écrit  continuellement  à  ^  ^ ,  42^  et  k  l' Assiëgé  ^,  - 
comme  aussi  à  6  %  ce  que  je  devois,  du  Muet  et  du  Fol-  '•^:^ 
iron;  et  pour  vous  faire  voir  avec  quelle  force  on  agit 
contre  eux,  depuis  que  les  Galères  •  «ont  hors  de  Paris  y 
je  vous  dirai ,  dans  la  dernière  coùfiance ,  que  41  ^  et 
M.  d'Amiens  "  m'ont  dernièrement  écrit  qti'ils  prioient 
bien  Dieu  que  les  Conorits  se  trouvassent  bien  de  l'A- 
mitié, et  ne  se  trompassent  de  la  bonne  opinion  qu'ils 
avoient  du  Docteur  et  de  l'Esprit  "  ;  et  cependant,  de 
Parisy  ils  m'en  écrivoient  avec  beaucoup  de  satisfac- 
tion. Je  vous  promets  que  tout  est  dans  la  dernière 
confusion  à  la  Cour,  qu'on  y  travaille  à  corps  perdu 
pour  raccommodement  apec  le  Crédule",  pour  débau- 
cher V esprit  rfa  21  *^  et  41.  Il  est  certain  que  le  Bon 

'  Bartet.  —  *  Le  maréchal  de  Villeroy.  —  '  La  Reine.  —  *  La  même. 

—  '  La  même.  —  •  La  même.  —  '  Bartet.  —  •  Le  Roi.  —  »  La  Reine. 

—  *  •  La  même.  —  '  '  Madame  de  Chevrèuse.  —  '  *  Le  prince  de  Gondé. 
— '«LcRoi.  ^ 
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Valet'  empiète  beaucoup;  et  croyant  ses  afiTaires  en 

mauvais  état  si  une  fois  H  et  26  sont  auprès  des  Vais- 

t  seaux  et  des  Assiégés  ^  ni  vous  ni  le  Muet  n'aurez  peine 

à  croire  qu'il  mette  toutes  pièces  en  œuvre  pour  se 
garantir^  sans  avoir  égard  au  bien  de  l'État,  ni  au 
service  du  Roi.  Vous  avez  grande  raison  quand  vous 
dites  que  43  n'a  qui  que  ce  soit  auprès  de  22  '  que 
M.  Zabaot  ^,  lequel  pourtant  ne  résistera  pas  aux  atta- 
ques qu'on  lui  donnera  et  aux  batteries  qu'on  y  fera 
de  concert  avec  des  prétextes  spécieux  et  plausibles ,  et 
toujours  disant  que  tout  est  perdu.  Je  vous  prie  de 
considérer  si ,  après  la  dernière  déclaration^  on  doit 

^.  croire  qu'il  y  ait  rien  d'impossible.  Je  fais  ce  que  je 

dois;  mais  les  lettres  n'ont  pas  de  réplique ,  et  je  vous 
avoue  que  je  tremble  de  quelque  grand  accident.  Le 
traité  est  formé  de  Perpignan^,  le  Propre,  6Ï^  et 
Dami^iUe.  Voyez ,  je  vous  prie ,  ce  qu'on  doit  attendre 
de  leurs  résolutions. 

J'ai  écrit  au  Moricaut^,  par  la  voie  de  celui  qui  rend 
mes  lettres  à  Gabriel ,  il  y  a  déjà  huit  jours ,  le  priant 
de  rendre  une  visite  à  43 ,  et  je  suis  ravi  de  ce  que 
vous  me  mandez  là-dessus,  vous  priant  de  faire  en 

^  sorte  qu'elle  soit  rendue  au  plus  tôt. 

F  Je  sais  que  la  Mer  souhaite  de  servir  en  toutes  choses 

Rossolis  et  toute  sa  famille  ,  et  qu'il  ne^se  lassera  ja- 
mais de  le  faire  et  de  la  bonne  manière  ;  mais  pour  ce 
qui  est  d'écrire,  je  ne  puis  rien  faire  davantage  de  ce 
que  j'ai  fait.  M.  le  Président  lésait,  et  doit,  conjointe- 

•  Le  maréchal  de  Villeroy.  —  'La  Reine.  —  •  I^  même.  —  *  Châ- 
teaaneuf.  —  ^  Le  comte  de  Brienne.  —  *  Le  marquis  de  Ruvigny. 
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ment  avec  le  Cher^  solliciter  les  Sérafins  à  accorder  les 
chases  qiie  le  Ciel  leur  a  demandées  pour  Rossolis.  Il 
faut  donc  presser  M.  le  Pirésident  là-dessus;  et  ne 
croyant  pas  que  44  demeure  long-tempis  éloigné  d'A-^ 
miens  ' ,  je  vous  assure  qu'il  n'oubliera  rien  alors  pour 
servir  Rossolis. 

Pour  ce  qui  est  d'établir  la  personne  que  vous  savez  ^ 
j'en  ai  écrit  avec  les  derniers  empressements  ^  et  je  ne 
vois  pas  qu'en  cela  on  y  puisse  rencontrer  de  diffi- 
cultés auprès  de  82.  Je  m'intéresse  particulièrement 
en  cela  :  car  je  suis  obligé  à  la  dite  personne^  de  laquelle 
Colbert  m'écrit  fort  avantageusement  sur  le  soin  qu'il 
veut  prendre  de  mes  afiaires;  mais  pour  ce  qui  est  de 
Gabriel,  il  m'écrivit  des  merveilles.  Je  vous  prie  de 
me  dire  si  je  serois  jainais  assez  heureux  pour  satisfaire 
en  partie  aux  obligations  que  je  lui  ai.  Ce  de  quoi  je 
vous  puis  assurer  présentement ,  c'est  que  ^  se  fie  en 
lui  comme  en  soi-même ,  et  qu'il  n'aura  jamais  plus 
grande  joie  que  celle  de  le  servir  comme  il  mérite. 

Pour  ce  qui  est  du  Léger  *,  je  me  remets  au  porteur, 
auquel  j'en  ai  parlé  au  long  ;  et  comme  82  et  42  sont 
plus  résolus  à  son  rétablissement,  je  croirois  qu'il  ne 
seroit  pas  mal,  si  le  Muet  étoit  en  disposition  de  le  re« 
cevoir  en  ses  bonnes  grâces,  que  vous  y  travaillassiez, 
vous  servant  de  Colbert ^  lequel  aura  souvent  recours 
à  vous  pour  mes  affaires ,  puisque  vous  avez  tant  de 
bonté  que  de  vous  en  vouloir  mêler.  Le  porteur  vous 
dira  ce  que  j'ai  écrit  à  M.  Zabaot  sur  le  fait  du  Timide  ^. 

'  La  Reine.  -«  *  Le  Tellier.  —  '  Le  même. 
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Je  sais  fort  de  ^el  avantage  me  seroit  d'aller  au-de- 
vant aux  choses  que  ^  '  désire;  et  faisant  d^ailleurs  une 
'  i|b'  estime  particulière  de  sa  personne ,  je  vous  proteste 

que  je  n'ai  rieitiftublié  pour  la  servir.  Le  Président  sait 
ce  que  j'ai  écrit'  pour  cet  effet  ^  et  ce  que  j'en  ai  dit  a  6. 
Je  ne  sais  pas  les  réponses  qu'il  en  a  rapportées ,  et  il 
a  grand  tort  de  ne  l'avoir  mandé  :  car  il  sait  bien  le 
plaisir  qu'il  feroit  à  tout  le  monde  en  ceci.  Je  voii& 
conjure  d'assurer  ^  que  je  souhaite  avec  grande  pas- 
sion mériter  l'honneur  de  son  amitié,  et  qu'il  doit 
être  certain  que  je  ferai  tout  ce  qui  pourra  dépendre 
de  moi  pour  le  servir,  ne  doutant  point  de  réussir  dans 
l'afiaire  de  laquelle  est  question.  Sur  cela  aussi  j'«i  en- 
tretenu au  long  ce  porteur. 

Après  avoir  considéré  votre 'tetti^  au  2 ,  sur  les  su- 
jets de  méfiance  de  0  et  41 1  j^  trouve  qu'il  en  a  eu 
beaucoup  de  raison ,  et  il  n'a  pas,  à  mon  avis,  tant 
soupçonné  comme  il  devoit  ;  mais  je  conjure  tous  deux 
de  n'en  rien  témoigner  à  la  Vigne.  Au  contraire ,  il 
est  à  propos  que  le  Muet  lui  écrive  obligeamment  ;  et 
vous  voyez  bien  que  la  prudence  veut  qu'on  en  use 
ainsi.  Outre  que  je  suis  persuadé  que  l'intention  est 
bonne,  comme  je  vous  ai  déjà  dit. 

Je  tombe  des  nues  sur  ce  que  vous  me  mandez  de  la 
personne  arrêtée  et  mise  en  liberté  *  :  car,  assurément, 

'  .Madame  de  Rhodes.  —  *  La  Roche-Goarbon ,  major  de  DiaunTÎlliert. 
GouTTiUe  et  lai  tentèrent,  d'après  les  ordres  du  prince  de  Condé,  d'en- 
lever le  coadjateur  et  de  le  mener  à  DamTilliers.  Cette  aadacieoie 
entreprise ,  qae  le  hasard  seul  empêcha  de  réussir ,  est  racontée  en 
détail  dans  les  Mtmoires  de  Goarville  et  dans  ceok'^il  cardinal  1» 
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il  faut  qu'elle  portât  des  paroles  pour  F ctccommode- 
ment  de  25^ ,  et  le  Propre  en  doit  savoir  quelque 
chose.  U  faudroit  bien  ëclaircir  cette  afiaire  ;  et  si  le 
Poltron  me  croît  ^  il  se  doit  plaindre  hautement  à  Sé- 
rafin  :  car  jamais  homme  n'a  eu  plus  de  droit  de  le 
faire.  Et  au  nom  de  Dieu  ^  qu'il  prenne  garde  à  lui  : 
car  il  a  à  faire  à  des  ennemis  qui  ne  se  rebuteront 
point.  Je  sais  qu'un  appelé  PriolOy  qui  est  l'homme 
<i6  X  ^  ^  ^^^^  deux  voyages  ^  sur  d'autres  prétextes ,  de 
la  Cour  auprès  des  Crédules.  U  est  entièrement  des 
amis  du  Propre  ^  et  cela  me  donne  beaucoup  .d'inquié- 
tude :  car  il  s'est  introduit  extrêmement  auprès  de 
:22  et  8:1. 

J'attends  de  vw'  nouvelles  avec  impatience ,  et  je 
suis  votre  serviteur  sans  réserve. 

Pour  ce  qui  est  des  Incertains ,  j'ai  dit  au  porteur 
des  choses  qui  satisferont  tout  ceux  qui  sont  capables 
de  soupçonner  44  d'accommodement  avec  eux. 


LXXXVII. 

A  LA  REINE. 

lie  II  déœmbre  i65i. 

Je  snb  plus  heureux  à  recevoir  vos  lettres  qu'à  vous 
fiiirè  tilHlr  les  miennes,  s'en  étant  encore  perdu  deux 

Reti.  La  Boche-Coarbon  fut  arrêté ,  interrogé ,  et ,  sar  la  demande  da 
coi^înlflar,  reniienné  à  la  Bastille ,  d'où  il  s'évada.  Yojes  d-detfot , 
page  4i6|  note  i«  — >  '  Le  prince  de  Gondé. 
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queje TOUS avois  écrites,  ily a  cinqjours^  etenToyéespar 
le  messager  à  Sedan  ^  dans  le  paquet  qui  étoit  adressé  a 
M.  de  Fabert.  Je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  que  nous 
soyons  délivrés  bientôt  de  l'inquiétude  dans  laquelle 
on  est  toujours  de  la  perte  des  lettres.  Je  crois  même 
que  :i2  '  n'en  sera  pas  marri  ;  et  si  vous  avez  moyen 
de  le  Toir^  dîtes-  lui  y  de  la  part  de  la  Mer  *,  que  26' 
rendra  ime  y'vnMe  à  M*  i2abaot  ^  plus  tôt  que  beaucoup 
de  pesgHmes  ne  voiiflroient  ^  sans  que  rien  le  puisse^ 
empêcher.  It  ais  cela  de  très  bonne  part ,  et  vous 
n'aurez  pas  peine  à  le  croire ,  ayant  oonnoissance  des 
intentions  de  16  ^,  et  sachant  s'il  a  raison  de  mettre  le 
tout  pour  le  tout  pour  conférer  sans  délai  avec  M.  Za- 
baot  et  son  Confident.  On  me  mande  qu'il  en  a  des  im- 
patiences extraordinaires^  et  qu'il  espère  de  rendre, 
conjointement  avec  46  ^,  et  assisté  du  Ciel  ^,  quelque 
grand  service  a  45  ^  6t  qu'il  sera  en  état  pour  cela , 
nonobstant  toutes  le^  peines  que  diverses  pttsonnes 
se  donnent  pour  rompre  ses  mesures.  Mais  quand  on 
agit  par  les  principes  d'amitié  et  d'honneur^  il  n'y  a 
obstacle  qui  ne  soit  aisé  à  surmonter,  et  on  trouve  fa- 
cile l'impossible.  Je  me  souviens  que  vous  avez  eu  en 
tout  temps  cette  maxime ,  et  je  suis  assuré  que  vous 
ne  la  changerez  pas. 

On  écrit  de  Paris  que  M.  Sérafin  *  aura  dans  peu  de 
jours  la  récompense  de  sa  fermeté ,  avec  un  applaudis- 
sement de  toutes  les  honnêtes  gens.  Je  me  suis  fort  ré- 
joui de  cette  nouvelle,  car  j'ai  beaucoup  de  passion  et 

■  La  Reine.  —  *  Mazarin.  —  '  Le  même.  —  ^  La  Reine.  —  '  Mazarin. 
—  '  Le  même.  —  'La  Reine.  —  •  Mazarin. 
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d'estime  pour  M.  Sérafin  y  qui  a  du  mérite  ^  et  en- 
tend et  pratique  mieux  que  qui  que  ce  soit  les  lois  de 
l'amitié. 

J'ai  reçu  la  lettre  de  2:1  ^  du  29  du  passé  ^  avec  grande 
joie  :  car^  bien  que  courte,  elle  a  grande  substance. 
Je  suis  seulement  en  peine  de  ce  que  lui  ni  personne  ne 
me  fait  réponse  à  tant  de  choses  importantes  que  j'avois 
écrites  y  de  voir  que  22  se  remettant  à  la  Vigne '^  je 
ne  reçois  pas  de  ses  lettres  ;  et  que  Siron,  qui  m'avoit 
promis  d'être  de  retour  en  quatorze  jours,  ne  paroisse 
pas  9  en  étant  passés  vingt-neuf;  mais  puisque  vous  me 
mandez  que  tout  ira  bien ,  je  suis  en  repos  avec  un  si 
bel  arrêt. 

Vous  vous  plaignez  d'avoir  été  quelque  temps  sans 
recevoir  de  mes  lettres  ;  mais  vous  devriez  considérer 
que  je  ne  puis  pas  répondre  des  malheurs ,  et  que  je 
vous  donne  plus  à  lire  en  une  fois,  que  vous  ne  faites 
en  six. 

Il  faut  sans  doute  que  vous  n'ajrez  pas  bien  entendu 
quelques  endroits  des  lettres  qui  vous  ont  été  rendues 
par  les  deux  personnes  qui  arrivèrent  ensemble ,  car 
vous  n'eussiez  pas  laissé  de  me  répondre  ;  mais  il  n'im- 
porte. Je  dirai  comme  vous  :  «  Tout  ira  bien ,  »  car 
26  partira  dans  quatre  jours  sans  faute ,  et  quittera 
les  troupes  pour  aller  voirJi!&  en  diligence.  Si  M.  Sé- 
rafin en  est  fâché,  il  £iut  qu'il  s'en  console,  faisant 
réflexion  qu'il  a  plus  grands  déplaisirs  que  celui-là  en 
sa  vie. 

Si  vous  saviez  les  tourments  qu'on  me  donne>  vous 

'  Bartet. 
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auriez  pitié  de  moi.  U  n'y  a  chose  qui  me  puisse  fâcher 
qu'on  ne  m'écrive  ;  mais  j'ai  une  si  grande  assurance 
de  l'amitié  de  !à2 ,  qui  est  la  seule  personne  que  j'aie 
auprès  de  43 ,  que  je  me  moque  de  tout.  Je  vous  prie 
seulement  de  prendre  bien  garde  que  43  '  n'empiète 
V esprit  du  m*  (car  soyez  assuré  qu'on  n'oubliera  rien 
pour  cela  ) ,  et  qu'on  ne  fasse  aucun  accommodement 
açec  i5^  ;  et  vous  verrez  que  vous  ne  vous  trompez 
pas  quand  vous  croyez  que  le  Ciel  tirera  4â  du  mau- 
vais état  où  il  est.  Je  ne  crois  pas  qu'il  déplaise  à  Za- 
baot  de  l'en  voir  sortir  par  ce  moyen. 

Je  vous  remercie  de  ce  qu'il  vous  platt  me  mander 
du  parent  de  44  ^  et  de  44  ;  mais  vous  avez  tort  de 
prendre  des  précautions  sur  le  dernier  :  car  vous  me 
feriez  une  grande  injustice  ^  si  vous  croyiez  que  je 
puisse  jamais  vouloir  autre  chose  que  ce  qu'il  plaira 
à  22.  Mais  vous  tomberez  bien  d'accord  avec  moi  que 
22  doit  croire  ces  deux  personnes  en  tout  ce  qui  re- 
garde les  intérêts  de  la  Mer ,  et  non  pas  43 ,  avec  lequel 
pourtant  22  doit  bien  vivre ,  prenant  seulement  garde 
qu'il  ne  débauche  l'esprit  du  Roi;  et  je  vous  conjure 
de  parler  souvent  à  21  '  et  au  Confident^  de  P?  de 
l'amitié  que  H  "  a  pour  tous  trois.  J'attends  avec  impa- 
tience la  réponse  sur  l'affaire  du  76^.  Ce  seroit  un  gi^nd 
coup  s'il  me  pouvoit  réussir  de  conclure  quelque  chose. 
U  semble  que  76  a  beaucoup  d'amitié  pour  ni ,  et  je 
sais  que  H  craint  d'être  obligé  à  en  avoir  jalousie. 

*  Le  maréchal  de  YiUeroy.  —  *  Roi.  —  '  Le  |mnce  de  Goodé. 

—  ♦  Mazarin.  —  '  Le  Roi.  —  ®  Le  même.  —  '  La  Reine.  —  •  Mararin. 

—  9  Le  duc  de  Lorraine. 
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Pour  mettre  plus  Fuensaldagne  dans  son  tort  y  je 
lui  redépéchai  de  nouTeau ,  et  ce  soir  j'aurai  réponse. 
Il  avoit  très  bonne  intention ,  mais  13  '  a  tout  renversé. 
Le  moyen  d'obliger  V Espagne  à  la  paix  y  c'est  de 
mettre  ^Z  àla  raison  ;  et  cela  sera  avec  beaucoup  de 
gloire  et  de  satisfaction  de  45.  Je  vous  prie  de  le  dire 
de  ma  part  à  :i2  et  à  son  Confident;  mais  il  faut  que 

21  laisse  faire  a  la  Mer. 

Mileti  vous  parlera  d'une  afiaire  qui  regarde  le  frère 
de  58.  Il  faut  que  vous  disiez  à  22  d'y  donner  les  mains; 
c'est  absolument  le  service  de  21  qui  m'obligea  vous 
en  écrire.  Je  vous  en  dirai  une  autre  fois  les  raisons.  Il 
vous  parlera  aussi  de  quelque  bagatelle  qui  touche  26  : 
je  vous  prie  de  l'écouter  favorablement.  Mais  que  direz- 
vous  de  9  qui  dépêche  pour  demander  des  grâces  à 

22  sur  la  marine  y  au  préjudice  de  46,  pendant  qu'il  fait 
le  diable  à  Paris  :  il  faut  bien  être  eflfronté.  Je  m'assure 
que  22  sera  alerte  pour  n'être  pas  surpris  d'aucun  en- 
droit sur  cette  nature  d'affaire. 

Je  ne  vous  saurols  assez  dire  les  civilités  et  les  avances 
que  m'a  faites  le  gouverneur  de  Rocroy.  J'en  suis  tou- 
ché à  un  tel  point  que  cela  m'a  attendri  à  l'égard  de 
6Ï  *y  qui  est  son  cher  ami  et  parent;  et  sachant  d'ailleurs 
que  22  en  sera  très  aise ,  je  vous  donne  carte  blanche 
pour  faire  que  nous  soyons  bons  amis.  J'ai  été  le  mal- 
traité %  et  il  me  semble  qu'il  doit  plus  espérer  de  mon 
amitié  que  moi  de  la  sienne  :  car  22  me  considère  d'une 
autre  façon.  44  vous  parlera  d'une  lettre.  Il  est  préci- 

'  Le  prince  de  Condé.  —  '  Le  comte  de  Brienne.  •«  '  Voyez  la 
note  5  de  U  page  287. 
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sëment  nécessaire  de  l'envoyer  en  toute  diligence  à 
26.  6Î9  vous  promettant  le  secret,  lé  fera  volontiers  et 
de  bonne  grâce ,  et  on  n'en  pénétrera  rien  ^  comme 
aussi  d'autres  expéditions  desquelles  j'écris  à  44-  Je  ne 
TOUS  dis  rien  de  la  pensée  de  24  '  ^^  fsiire  traiter  Toc- 
commodément  à  57  '  :  car  cela  est  ridicule ,  et  je  sais 
bien  la  réponse  que  aa  fera  là-dessus. 

J'écris  une  bonne  lettre  à  84  ;  je  vous  prie  de  vous  la 
faire  montrer,  et  le  remercier  de  tout  ce  que  5Ï  fait 
pour  46  avec  une  passion  extraordinaire.  Les  Mnza» 
rins  sont  en  grand  nombre ,  et  pour  moi  je  suis  per- 
suadé qu'ils  ne  sont  pas  les  plus  méchants  serviteurs 
que  le  Roi  ait.  ^. 

93  ^  me  témoigne  bonne  volonté  ;  mais  il  se  plaint 
que  l'Ami  de  Gabriel  ^  n'ait  exécuté  ce  qu'il  avoit  con- 
certé avec  56  ^  et  27  ^.  Je  tâche  de  réparer  les  choses  le 
mieux  que  je  puis  ;  mais  assurément  il  falloit  tenir  une 
autre  conduite  et  exécuter  avec  plus  de  ponctualité  ce 
qu'on  avoit  promis.  Croyez-moi  que  57  a  plus  de  pou- 
voir avec  24  et  Q  7  que  56. 

Mon  Dieu,>  I  quand  est<2e  que  46  et  la  Mer  seront 
heureux  !  Y  aurait-il  de  nouvelles  traverses  ?  Mander- 
le-moi^  je  vous  en  conjure  :  car  vous  savez àpeu  près  en 
quoi  consiste  le  bonheur  du  Ciel.  U  faut  que  22  se  sou- 
vienne de  dire  en  confidence  à  quelqu'un ,  lorsqu'on 
dira  que  26  entre  en  France  avec  des  troupes  y  qu'il 
demeiu^era  à  la  frontière  ^  ou  ira  en  Bourgogne  et  non 
à  la  Cour.  *.*. 

'  Le  président  Viole.  —  *  Chavigny.  —  '  Les  frondeurs.  -*  ^  La  prin- 
cesse Palatine-  —  '  Le  coadjuteur.  —  *  Madame  de  Chevreuse.  —  'Le 
président  Viole. 
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A  LA  REINE. 

Le  20  décembre  i65i. 

Je  tous  prie  de  Toir^  par  la  date  de  mes  lettres ,  la 
diligence  que  je  fais  afin  que  vous  en  receviez  sou- 
vent ;  et  si  elles  retardent  et  arrivent  tout  d'un  coup , 
ce  n'est  pas  ma  faute ,  mais  de  ce  que  les  uns  font  le 
vopge  en  treize  ou  quatorze  jours  ^  et  les  autres  en 
huit  ;  outre  que  j'ai  eu  le  malheur  que  quelques  unes 
se  sont  perdues ,  comme  je  vous  ai  mandé  qu'il  étoit 
arrivé  de  celle  que  je  vous  avois  écrite  le  6  du  courant. 
Je  vous  promets  que  jusqu'à  tant  que  :a6  ^  soit  auprès 
de  vous^  qui  vous  dira  plus  en  une  heure  que  je  ne  vous 
saurois  écrire  en  deux  mois ,  je  vous  dépécherai  tous  les 
trois  ou  quatre  jours  pour  vous  donner  de  mes  nou- 
velles. Cependant  je  vous  remercie  m'  Pinstance  que 
vous  m'en  faites ,  car  il  n'y  a  rien  au  monde  de  si  obli- 
geant f  voyant  fort  bien  que  votre  cœur  parle ,  et  que 
je  suis  bien  trompé  si  vous  n'avez  autant  d'amitié  pour 
moi  comme  ^6  en  a  pour  22  '  ^  que  vous  connoissez 
bien  pour  avoir  plus  de  mérite  de  toutes  les  personnes 
du  monde  ,  vous  exceptant  seulement  du  nombre , 
puisque^  sans  contredit ,  il  n'y  a  que  vous  qui  lui  puis- 
siez contester  cette  qualité. 


H. 
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Y  a-t-il  rien  de  si  touchant  au  monde  que  ce  que 
*,■  vous  me  mandez  de  2^  pour  le  gouvernement  de  Tours. 

Je  suis  dans  la  confusion ,  et  je  suis  bien  heureux  de 
posséder  votre  amitié  au  point  d'en  recevoir  conti- 
nuellement des  marques  si  obligeantes,  :2g'  a  voit  songé 
à  quelque  établissement  de  ce  côté-là  ;  mais  je  n'en  se* 
rois  pas  d'avis,  d'autant  plus  que  j'espère  que  22  fera 
bientôt  quelque  chose  de  solide  pour  lui  ;  et  si  on  ap- 
plique à  l'aflfaire  de  Provence ,  elle  réussira  sans  doute, 
et  avec  un  très  grand  avantage  pour  21*,  dans  l'état  où 
sont  les  choses  à  présent.  Miossens  '  et  Vardes  m'ont 
dépéché  pour  prier  22  à  les  établir  de  ce  côté-là;  et,  à 
la  vérité,  ils  méritent  que  22  fasse  pour  eux ,  s'étant  si 
bien  conduits  à  son  égard  et  de  D  ^  ;  mais  je  vous  prie , 
si  vous  le  trouvez  bon  ,  d'attendre  que  46  en  ait  con- 
féré avec  Zabaot  ^,  ce  qui  sera  bientôt.  Cependant  il 
sera  bon  que  vous  disiez  aux  susdites  personnes  la  pas- 
sion que  j'ai  de  les  servir  auprès  de  22. 

Je  suis  au  désespoir  de  l'inquiétude  que  vous  me 
mandez  que  P  ^  a  de  ce  qu'il  a  fait  à  l'égard  de  62  S 
à  cause  du  déj^aisir  qu'il  croit  que  H  '  en  recevra.  Je 
vous  réponds  qu'il  est  tellement  résigné  aux  volontés 
de  P  qu'il  ne  voudra  jamais  que  ce  qu'il  lui  plaira.  Il 
est  vrai  que  j'eusse  cru  que  62  même  n'auroit  pas  voulu 
être  rétabli  de^^ant  26.  Je  vous  conjure  pourtant  de 
n'en  rien  témoigner,  et  particulièrement  à  84. 

»  Le  duc  de  Mercœur.  —  *  Le  Roi.  —  '  César-Phœbos  d'ÀLBisr, 
comte  de  Miossens,  nommé  maréchal  de  France  en  i653;  mort  âgé 
de  soixante -deux  ans  le  3  septembre  1676.  —  <  Le  Roi.  —  'La  Reine. 
—  **  La  même.  —  'Le  Tellier.  —  •  Mazarin. 
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Je  TOUS  dirai ,  dans  la  'dernière  confiance ,  que  le 
Fidèle  '  m'a  donné  avis,  depuis  deux  jours,  que  la  liaison 
ëtoit  entière  entre  36  * ,  62  '  et'57  ^  ;  et  m'ayant  assuré 
que  cela  étoit  infaillible ,  et  qu'il  avoit  trop  de  passion 
pour  moi  pour  me  cacher  une  chose  si  importante , 
j'ai  cru  qu'il  l'ait  sue  de  son  frère  y  et  que  peut-être 
celui-ci  a  eu  quelque  part  à  former  la  dite  liaison.  En 
outre,  le  meillem^  amt qu'ait  au  monde  62 ^  c'est  Talorty 
du  Parlement  y  et  vous  voyez  à  quel  point  il  s'est  em- 
porté contre  26  :  car,  sans  exagération,  il  n'y  a  pas 
d'exemple  que,  dans  une  majorité,  on  ait  perdu  le 
respect  au  Roi  au  point  qu'on  a  fait» 

56^  et  67  croiront  queleCiePaura  inspiré  puissam- 
ment aux  Sérafîns  ?  le  retour  de  &2,  et  je  vous  laisse 
à  penser  ce  qu'ils  feront.  Néanmoins  tout  cela  n'est 
rien ,  et  H  n'aura  jamais  la  moindre  répugnance  à  ai- 
mer tout  ce  que  P  voudra.  Il  m'a  dit  cela  d'une  ma-' 
nière  qu'on  le  doit  croire  ;  et  s'il  peut  donner  de  la 
joie  et  de  la  consolation  à  P  de  savoir  que  rien  n'in- 
quiète l'esprit  de  H ,  qu'il  est  satisfait  au  dernier  point 
de  P  f  qu'il  croit  comme  un  article  de  foi  qu'il  ne  lui 
manquera  jamais ,  enfin  que  H  est  à  P  sans  aucune  ré- 
serve, il  la  peut  avoir  entière,  car  il  n'y  a  rien  de  si 
vrai  au  monde. 

Il  faut  que  je  vous  réplique  ce  que  je  vous  ai  dit 
plusieurs  fois ,  que  je  suis  ravi  de  n'avoir  d'obligation 
qu'à  vous,  qui  êtes  la  seule  personne  qui  ne  s'est  ja- 
mais rebutée  de  porter  mes  intérêts  auprès  de  22  ;  aussi 

•  Le  Tellier.   -  '  Madame  d'Aiguillon.  —  '  Le  Tellier.  —  *  Chàvi- 
gny.  —  ^  Le  coadjuteur.  —  ^  Mazarin.  —  '  La  Reine. 
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je  n'ai  aucune  chose  à  faire  qu'à  songer  de  vous  servir 
jusqu'au  dernier  soupir  de  ma  vie^  ^  et  le  Confident'. 
Je  vous  avois  maixdé  il  y  a  long-temps  que ,  faisant 
revenir  62  9  on  ne  se  pouvoit  empêcher  de  faire  la  même 
chose  pour  58  '9  et  tous  verrez  que  si  22  ne  le  fait,  il  en 
arrivera  du  mal  :  car  il  né  faut  pas  pousser  à  bout  lés 
gens  qui  font  profession  d'honneur^  et  particulière- 
ment dans  un  temps  où  il  y  a  un  parti  ouvert  contre 
^  le  Roi.  C'est  son  service  purement  qui  m'oblige  à  vous 

*  f0Ê  parler  de  la  sorte  ;  et  je  vous  promets  devant  Dieu 
f"  que; je  n'y  prends  aucun  autre  intérêt. 

Au  reste ,  je  me  remets  au  mémoire  que  vous  verrez, 
et  je  ne  vous  dis  un  seul  mot  sur  ce  que  22  doit  faire  à 
l'égard  des  députés  du  Parlement  :  car  j'ai  si  bonne 
opinion  de  ce  gentilhomme  que  je  suis  assuré  qu'il  fera 
merveilles  en  ce  rencontre,  qu'il  sera  secondé  de 
^      Hionne  grâce  de  son  Confident,  et  que  tous  deux  feront 
conpoitre  les  raisons  qui  les  ont  obligés  à  souffrir  lors- 
que 45  étoit  à  Paris.  Je  vous  dirai  seulement  que  ce 
*     *         coup  bien  soutenu ,  comme  on  peut  avec  grande  fiici- 
lité,  tout  est  au  point  que  45  et  la  Mer  peuvent  sou- 
,  ^,  •     haiter. 

Tous  les  horoscopes  d'Italie  et  de  France  se  rencon- 
trent à  m'assurer  des  grands  bonheurs  dans  le  com- 
mencement de  l'année.  Pourvu  que  j'aie  celui  de  bien 
servir  22 ,  après  Va^foir  vu  un  moment ,  je  me  tiens 
comble.  Pleins  vous  dira  l'ordre  de  mon  voyage,  et,  en 
i  un  mot,  ^6  espère  de  vous  voir  le  dixième  du  mois 

prochain. 

'  Le  Roi.  —  *  Servien  ? 
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Je  n'écris  pas  à  D,  pour  ne  l'incommoder;  mais 
je  TOUS  prie  de  l'assurer  que ,  hors  22^1!  n'y  a  qui 
que  ce  soit  qui  l'aime  plus  que  a6,  qui  est  touché  jus- 
que dans  l'âme  des  bontés  qu'il  a  pour  lui.  Je  lui  de^ 
mande  en  grâce  de  dire  les  quatre  paroles  que  vous 
verrez 9  quand  l'occasion  s'en  présentera;  mais  il  faut 
qu'il  le  fasse  en  maure  ^  et  je  lui  réponds  qu'il  ne  se 
trouvera  pas  mal  de  l'amitié  de  26.  Si  j'eusse  cru  le  pa- 
rent de  46  9  il  seroit  déjà  auprès  du  Roi.  Il  ne  se  sent 
pas  de  joie  du  souvenir  que  D  a  de  lui. 

2g  me  témoigne  avoir  grande  satisfaction  de  Zabaot  i 
je  vous  prie  de  le  reniercier  des  bontés  qu'il  a  pour  lui^ 
et  de  lui  dire  qu'il  doit  donner  ordre  promptement 
à  laProi^ence;  et  si  22  est  bien  servi ,  il  en  disposera 
comme  il  voudra. 

J«i viens  de  lire  une  lettre  que  84  m'a  écrite  par  Siror^ 
tavfMTê  du  même  stjrle  et  encore  plus  fort,  car  il  dit  ^        ' 
que  26  basarde  sa  vie;  mais  il  est  mal  informé ,  car  ce 
n'est  pas  celui-là  le  foible  de  26.  ,^jm^ 

J'ftvoisdéjàmandéà  44de  vous  dire  qu'il  falloitécrirej,  \'     •  * 

obligeamment  et  fortement,  à  ^  sur  les  résolutions  que  «  ' 

2 1  et  Zabaotont  prises  à  l'égard  de  H ,  le  priant  d'agir      ^  ^ 

en  ce  rencontre  comme  il  sait  faire  ;  et  si  son  parent  est  I 

à  la  Cour,  où  l'on  m'écrit  qu'il  devoit  aller,  il  faut  que 
M.  Sérafin  lui  parle  et  l'engage  à  porter  59  à  tout  ce       ^ 
qu'on  peut  souhaiter  de  lai«  Je  vous  conjure  d'appli- 
quer bien  k  ceci ,  car  il  est  trop  important  ;  et  il  eût 
été  bon  lorsque  la  Vigne ,  par  ordre  de  22 ,  informera  * 

ôô  '  et  43  *  des  résolutions  prises  à  l'égard  de  H ,  que 

22  eût  fait  la  même  chose  avec  59. 

'  Châteauneuf.  —  *  Le  maréchal  de  YiUeroy. 
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Je  finirai ,  me  remettant  à  suppléer  à  ce  qae  je  laisse 
d'écrire  à  présent  par  Siron^  qui  partira  dans  trois 
Jours  ;  et  croyez  cependant  que  je  suis  un  million  de 
fois  ^  9  et  quft  je  ne  serai  jamais  autre.  ^. 


LXXXIX. 

A  MADAME  LA  PRINCESSE  PALATINE, 

A  Bouillon,  le  ai  décembre  1 65 1. 

Je  suis  si  accablé,  sans  avoir  personne  qui  me  donne 
le  moindre  soulagement ,  que  je  ne  sais  pas  comment 
je  pourrai  résister,  n'ayant  pas  une  heure  de  repos. 
Dieu  m'a  inspiré  de  laisser  mes  nièces  et  mon  train  à 
^Dinan^  et  m'en  venir  brusquement  ici  :  car  si  j'eusse 
attaidu  encore  un  jour,  il  m'étoit  impossible ,  puis- 
que le  même  que  je  partis ,  quatre  cents  chevaux  pas- 
sèrent à  Namur,  et  les  Croates  arrivèrent  à  Ginex.  Les 
troupes  des  princes  étoient  déjà  logées  à  un  quart  de 
lieue  dudit  Dinan  ;  enfin  je  l'ai  échappé  belle.  Je  remets 
à  vous  faire  une  autre  fois  le  récit  de  mes  aventures , 
et  je  m'assure  que  vous  ne  serez  pas  fâché  de  savoir  à 
présent  que  le  plus  véritable  serviteur  que  vous  ayez 
est  en'sûreté ,  quoique  prêt  à  entrer  en  une  mer  aussi 
agitée  des  orages  qui  ait  jamais  été.  Mais  la  cause  est 
trop  bonne  pour  hésitera  tout  entreprendre;  et  quand 
je  serai  abandonné  des  amis,  et  que  tout  conspii^i^  a 
ma  perte,  je  serai  très  heureux  de  périr  avec  honneur; 
et  souvenez-vous  que  ce  sera  sans  peur. 
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Je  répondrai  succinctement  à  vos  trois  lettres,  dont 
la  dernière  est  du  16.  L'envoyé  doit  être  arrivé,  et 
je  suis  marri  qu'il  n'ait  fait  plus  de  diligence.  Je  crois 
qu'il  n'y  avoit  rien  a  ajouter  à  ce  qu'il  portoit  pour 
les  Muets  *  et  pour  ^i^;  mais,  à  ce  que  GabrieP  me 
mande ,  leur  intention  est  toute  contraire  aux  réso- 
lutions des  habitants  de  SÀlan  ^,  qui  ne  peuvent  pas  se 
dispenser  de  les  mettre  à  effet ,  après  tous  les  engage- 
ments dans  lesqueb  on  &t  entré. 

Il  me  fait  beaucoup  de  (teîne  que  les  Fuyards  ^  e^ 
Rethel^  soient  du  même  avis  :  car  ils  ont  plus  d'inté-< 
rét  que  personne  ^vl  prompt  retour  de  aoo  '.  44*  est 
entièrement  résolu  de  les  servir,  aux  deux  points,  de  la 
manière  qu'eux-mêmes  ont  proposé ,  et  je  vous  puis, 
jurer  que  q^^y  en  toutes  ses  lettres,  presse  82  '°  de  les  sa- 
tisfaire; mais  on  se  remet  lorsque  43  "  rendra  la  visite 
aux  Sérafins  '*.  Le  Diligent  *^  peut  répondre  positive- 
ment de  l'amitié  et  service  de  26  '^  à  la  Fortune  '^  et 
a  l'Amitié  '^  et  qu'ils  en  ressentiront  des  effets ,  en  sorte 
qu'ils  n'auront  rien  à  reprocher  à  l'Ange  '^  ;  mais  il 
est  juste  que  H  '^  reçoive  aussi  des  marques  de  leur 
bonne  volonté  en  un  rencontre  où  ils  ont  même  inté- 
rêt que  26  y  réussisse.  La  Mer  '^  prétend  la  même  chose 
de  tous  les  Poltrons '°,  qui  doivent  être  assurés  que  per- 

'  Le  coadjuteur.  —  *  Le  même.  —  *  La  princesse  Palatine.  —  ^  Ma- 
zann.  —  *  Turenne.  —  •Le  duc  de  Bouillon*  —  '  Mazarin.  —  'Le 
même.  —  »  Le  même.  —  '•  La  Reine.  —  "  Mazarin.  —  '*  La  Reine. 

—  "La  princesse  Palatine.  —  **  Mazarin.  —  '*  Le  duc  de  Bouillon. 

—  '®  Turenne.  —  '^  La  princesse  Palatine.  —  *•  Mazarin.  —  *'  Le 
même.  —  '"Le  coadjuteur. 
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sonne  du  monde  ne  pénétrera  quoi  que  ce  soit  de  ce 
qui  se  passera  entre  le  Ciel  %  les  Anges  et  les  Muets; 
mais  pourquoi  0  *.  ne  ponrroit-il  prendre  une  résolu- 
tion généreuse  (étant  assuré  des  Vaisseaux^,  deZabaot^ 
et  de  Gonorit^,  ayant  ce  qu'il  souhaitoit)  et  une  en- 
tière confiance^  et  se  déclarer  sans  peine  à  une  ^ie  pleine 
de,  circonspections  qu'il  est  impossible  qu'ils  ne  l'em- 
barrassent. Sur  quoi ,  je  vous  puis  répondre  que  Lears 
Majestés  et  5j  ^,  aussi  bien  que  la  Mer,  seront  rayis 
d'avoir  sa  personne  hautement  déclarée,  quand  même 
cela  diminueroit  de  beaucoup  son  crédit.  Je  vous  dis 
librement  mes  pensées  ;  mais  je  me  remets  aux  résolu- 
tions des  Docteurs  '  et  à  ce  qu'ils  jugeront  plus  à  pro- 
pos, étant  persuadé,  dans  l'estime  que  je  fais  de  leur 
prudence,  qu'ils  seront  toujours  les  meilleurs. 

Je  crois  qu'il  fera  bien  de  s'en  aller  à  Âmîens',  où 
il  sera  servi  par  les  Gens  du  bois^  armés.  11  faut  aussi 
bien  que  tous  les  Rossolis  ""  qui  lui  appartiennent  *'... 

J'ai  reçu  une  lettre  de  l'Honneur '*,  la  plus  touchante 
du  monde.  Je  vous  prie  de  l'en  remercier  de  ma  part 
et  de  l'assurer  que  l'estime  et  l'amitié  que  j'ai  pour  lui 
ne  diminueront  jamais,  et  qu'il  reconnoitra,  par  des 
effets,  à  quel  point  je  suis  son  serviteur  et  j'ai  confiance 
en  lui. 

M.  le  Président  '*  m'a  écrit.  Je  croîs  qu'il  sera  ici 

»  Mazarin.  —  *  Le  coadjateor.  —  'Le  Roi.  —  *  La  Reine.  —  '  Ma- 
zarin.  —  •  La  Reine.  —  '  Le  coadjateor.  —  •  C'est-à-dire,  sans  doute, 
de  se  ranger  du  parti  de  la  Reine.  —  ^  Mazarin.  —  '*  Le  marquis  de 
La  YieuviUe.  —  "  Le  i*este  de  la  phrase  n'a  pu  être  déchiffré.  ».  >*  Le 
chevalier  de  La  YieuvilLe.  —  "  Bartet. 
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bientôt^  et  Çonorit  se  conduira  avec  la  Vigne  '  comme 
il  faut^  de  quoi  le  Diligent  peut  avoir  entièrement  l'es- 
prit en  repos.  TÏ  '  est  un  fort  honnête  honune  et  très 
Fidèle.  U  m'écrit  dans  les  mêmes  termes  de  Gabriel  ^  f 
et  me  donne  les  mêmes  conseils.  U  y  a  déjà  deux  jours 
que  le  temps  que  je  donnai  à  l'envoyé  est  passé ,  et^ 
sans  tout  gâter^  le  Ciel  ne  peut  plus  retarder. 

Je  vous  ai  déjà  écrit  que  ceux  qui  veulent  payer  ne 
font  jamais  difficulté  à  donner  des  gages  :  c'est  pour- 
quoi Gabriel  a  carte  blanche  de  44  pour  ce  qui  est 
d'assurer  que  aoo  ne  manquera  jamais  aux  Docteurs  ; 
mais  la  chose  doit  être  réciproque.  Je  ne  vous  ferai 
plus  de  compliments  :  car,  une  fois  pour  toutes ,  je  suis 
sans  réserve  le  plus  assuré  de  tous  vos  serviteurs. 

J'avois  oublié  de  vous  dire  que  le  Diligent  n'est  pas 
bien  à  Paris ,  et  que  je  voudrois  bien  que  la  Fortune , 
l'Amitié  et  Rethel  fussent  avec  jaoo  â  la  Cour;  et  j'ose- 
rai bien  les  assurer  qu'ils  y  recevront  satisfaction. 
Au  moins,  comme  j'ai  écrit  par  l'envoyé,  43  voudroit 
avoir  l'honneur  de  les  entretenir  en  passant.  Antelme  ' 
m'a  donné  toutes  sortes  d'assurances  de  la  part  de  la 
Fortune  et  les  plus  obligeantes  du  monde. 

Comme  je  veux  servir  Buicas  ^  de  la  bonne  manière, 
il  seroit  juste  qu'il  s'employât  6n  faveur  de  la  Mer,  et 
particulièrement  auprès  de  49,  avec  qui  il  a  crédit,  et 
est  capable  de  servir  44  en  ce  rencontre. 

J'ai  su  que  le  Frondeur^  a  fait  passer  à  Paris  quantité 
d'armes.  Je  ne  sais  pas  ce  que  cela  veut  dire. 

'  Bartct.  -—  •  Le  Tellier.  —  '  Siron.  —  *  Madame  de  Rhodes.  —  *  Le 
marquis  de  Noirmoutiers. 
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Hè .  xcx. 

•IL 

A  MADAME  LÀ  PRINCESSE  PALATINE. 

Le  26  décembre  i65i. 

Lb  messager  a  eu  grand  tort  à  demeurer  si  loi^ 
temps  dans  son  voyage  :  car  il  m'avoit  promis  d^étre 
de  retour  à  Sedan  pour  le  20,  et  je  lui  avois  promis 
de  ne  m'avancer  de  Bouillon  jusqu'à  ce  jour-la.  «Tai 
retardé  quatre  jours  davantage,  et,  ne  le  voyant  pas 
paroitre ,  il  ma  été  impossible  de m'arréter  plus  long- 
temps en  ce  lieu-là ,  la  marchandise  étant  prête  et  en 
danger  de  se  gâter  si  on  différoit  à  reml>arquer •  S'il 
étoit  parti  de  Paris  le  jour  que  vous  me  marquez ,  il 
devroit  être  ici,  ce  qui  seroit  bien  important,  afin  que 
les  habitants  de  Sedan  '  puissent  profiter  des  conseils 
des  Docteurs  '.  7Ï  ^  est  absolument  homme  d'honneur, 
et  je  répondrai  bien  que  le  frère  n'est  pas  capable  de 
le  porter  à  rien  faire  mal  à  propos  et  au  préjudice  de  ce 
qu'il  auroit  promis.  Il  est  vrai  que  l'autre  a  pris  de  lon- 
gue main  parti  avec  le  Misérable  Polonois  %  quoiqu'il 
ait  toutes  les  obligations  aux  Gens  des  bois^;  mais 
enfin ,  je  suis  bien  aise  que  l'envoyé  revienne  ;  et  ce  ne 
sera  pas  si  tôt  que  je  le  souhaite. 

Il  me  semble  que  les  Muets  %  pour  s'accréditei^  de 

•  Mazarin.  —  *  Le  coadjuteur.  —  '  Le  TeUier?  —    *  Chavigoy. 
•^  '  MazarÏQ.  —  ^  Le  coadjuteur. 
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plus  en  plus  à  Rome  ^  (comme  c'est ,  à  mon  avis ,  la 
chose  la  plus  nécessaire  pour  les  intérêts  de  O  '  et  de 
200  ^  ) ,  pouvoient  se  prévaloir  de  la  lettre  du  Riche  *, 
interceptée  à  Poitiers ,  par  laquelle  pâroît  le  dernier  .> 
attachement  du  Misérable^  à  la  Force ^  sans  que  la 
Guerre  '  soit  comptée  pour  rien  ;»  car  enfin ^  si  les  Pol-  ^ 

trons  ^  viennent  à  bout  de  la  Guerre ,  Ità  Vaisseaux  ^  *      .     ' 

et  les  Galères  ""  seront  en  bon  état;  les  SâmAus  ' '  seront 
aussi  contents  que  le  Ciel  '*,  et  les  Docteurs  seront 
heureux  avec  beaucoup  de  gloire.  71  me  mande  en 
détail  tous  les  inconvénients  que  41  ^^  lui  avoit  dit,  en 
présence  de  Gabriel*^,  qui  arriveroient  à  44  '^  exé- 
cutant son  dessein.  Je  suis  bien  aise  de  ce  que  le  Dili- 
gent '^  écrit  à  H  '^  là-dessus  ;  mais  quand  je  serois  as- 
suré qu'il  en  arriveroit  encore  de  plus  grands ,  j'eusse 
cru  le  voyage  de  44  indispensable  :  car  il  n'y  a  rien  de 
si  certain  que  les  amis  et  les  ennemis  de  Conorit '*  se 
joignent  pour  empêcher  son  retour,  et  9'^  a  sujet 
de  craindre  que  le  Timide  **  et  le  Léger  *'  soient 
allés  à  la  Cour  pour  les  fortifier,  n'ayant  pas  écrit  un 
seul  mot  de  son  départ  à  Sedan.  Je  vous  dis  la  pure 
vérité  que  les  Anges*'  et  les  Muets  doivent  croire  : 
car  jen'userai  jamais  d'aucun  artifice  avec  eux.  Zabaot*^ 
m'a  fait  de  grandes  excuses  sur  le  fait  de  62 'S  i^^ 

*  Le dac  d'Orléans.  —  'Le  coadjnteor.  —  '  Mazarin.  —  * Chavigny. 

—  *  Le  même.  —  *  Le  dac  d'Orléans.  —  ^  Le  même.  —  'Le  coadjn- 
teur. —  »  Le  Roi.  —  '•  Le  même.  —  "La  Reine.  —  "  Mazarin. 

—  "  Le  coadjuteur.  —  '*  La  princesse  Palatine.   —  '*  Mazarin.  * 

—  '•  La  princesse  Palatine.  —  "  Mazarin.  —  *•  Le  même.  —  *"  Le 
même.  —  ••  Le  Tellier.  —  ''Le  même.  —  **  La  princesse  Palatin^,    .  * 

—  »'  La  Reine.  —  »*  Le  Tellier.  ,      ' 
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disant  que  92  '  en  avoit  donné  sa  parole,  et  que  la 
lettre  par  laquelle  !ï6  *  le  prioit  de  ne  voir  pas  les  Ti- 
mides auparavant  la  Mer  ^  n'avoit  été  reçue  que  le 
'•  jour  après  le  départ  du  courrier  qu'on  avoit  dépéché 
pour  avertir  62  ;  mais  tout  cela  n'est  rien  pourvu 
que  43  ^  rende  bientôt  une  visite  à  j^  ^.  Sans  cela 
croyez  avec  les  Poltrons  que,  nonobstant  la  fermeté 
de  M.  d'Amiens  *  et  Tamitié  que  40  ^  a  pour  26 ,  200 
et  H  seroient  en  mauvais  état  dans  peu  de  jours  par 
des  prétextes  spécieux  et  des  raisonî^  apparentes ,  avec 
lesquelles  beaucoup  de  monde,  combattant  les  Sérafins 
de  concert  et  avec  adresse ,  les  auroient  contraints  à  se 
rendre.  Je  vous  réplique  que  cela  ne  pourroit  arriver 
sans  un  très  grand  préjudice  des  Poltrons  ;  et  quelque 
diligence  que  les  Gens  du  bois  ^  fassent ,  je  ne  suis  pas 
hors  d'appréhension  qu'on  ne  leur  joue  quelque  tour. 
J'ai  vu  M.  le  Président  9,  et  tout  s'est  bien  passé.  II 
n'est  nullement  satisfait  des  Muets;  mais  nous  nous 
entretiendrons  une  autre  fois  sur  cette  matière. 

J'adresse  à  71  toutes  les  lettres  que  45  écrit  à  Paris; 
mais  comme  je  vois  que  0  en  a  quelque  petite  mé^ 
fiance ,  je  n'ai  pas  voulu  que  4i  en  eût  communication 
par  son  moyen,  ne  sachant  pas  s'il  lui  seroit  agréable; 
mais  je  prie  7Î  de  porter  le  tout  à  68  •"*  pour  lui  faire 
voir  et  concerter  les  biais  qu'il  faudra  prendre  pour 
présenter  les  dites  lettres.  Si  4^  trouve  bon  de  parler 
là-dessus  à  7Ï 1  il  le  pourra  faire  conjointement  avec 

'  La  Reine.  —  ■  Mazarin.  —  '  Le  même.  —  *  Le  même.  —  *  La 
f    Reine.  —  *  La  même.  —  '  Le  Roi.  —  •  Mazarin.  —  •  Bartet.  —  '•  La 
princesse  Palatine. 
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Gabriel  ;  sinon ,  l'Ange  pourra  conférer  tout  seul  avec  ;^ 

lui,  et  dire  ^près  à  7Î  ce  qu'il  y  aura  à  faire.  Je  vous 
laisse  donc  la  conduite  de  tout  ;  je  vous  dirai  seulement  :^^ 

deux  choses  :  la  première,  que  je  demande  à  7Ï  d'en 
user  avec  les  Muets  comme  47  '  jug^i^  à  propos;  et 
l'autre ,  qu'il  me  semble  que  41  f  en  ce  rencontre ,  )m)u- 
voit  agir  utilement  à  Rome*  pour  disposer  le  pape  à 
rabattre  quelque  chose  de  la  dureté  qu'il  a  pour  44. 
Vous  verrez  que  pour  aider  à  cela,  26  et  H  écrivent 
à  di  verses  personnes ,  quoique  sa  principale  raison  soit 
de  faire  connoitre  qu'il  ne  manque  de  respect  et  qu'il 
n'oublie  aucune  diligence  pour  être  bien  à  la  Guerre. 
Enfin ,  je  suis  persuadé ,  après  les  paroles  solennelles 
que  41  et  26  se  sont  données ,  ratifiées  par  l'entremise 
des  Anges  et  les  avances  que  MM.  de  Sedan  ont  faites 
sans  aucune  capitulation ,  que  les  Docteurs  feront  au- 
delà  de  ce  que  les  intéressés  pourraient  souhaiter,  s'ils 
ont  le  moyen;  d'autant  plus  que  l'avantage  de  0  y  est 
tout  entier  :  car  41  et  200 ,  bien  unis  et  accrédités , 
l'un  à  Rome  et  l'autre  avec  45 ,  ils  n'auront  que  faire 
de  se  mettre  en  peine  de  rien ,  et  n'en  auront  pas  une 
bien  grande  à  rétablir  les  afiaires. 

Pour  ce  qui  est  de  RethdS  de  l'Amitié^  et  des 
Fuyards^,  je  me  remets  a  7Î.  Je  vous  dirai  seulement 
que  j'ai  été  surpris  de  la  prétention  de  Sedan ,  de  la- 
quelle la  Vigne  ^  aussi  m'a  parlé  :  car  jamais  il  ne  m'en  a 
été  dit  un  seul  mot  ;  et  d'ailleurs,  je  ne  vois  pas  comme 
cela  te  puisse  pratiquer.  Si  j'avois  le  bonheur  de  leur 

'  La  princesse  Palatine.  —  *  Le  duc  d'Orléans.  —  ^  Le  dnc  de 
Bouillon.  —  *  Turenne.  —  'Le  mêuKe.  —  •  Bartet. 
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^*    parler  un  ^cpiart  d'heure^  je  suis  assuré  que  l'on  pour- 
^  "^     ^  roit  convenir  en  sorte  que ,  reconnoiss^bt  dans  le 

'i/^  fond  mes  intentions  à  leur  égard  ^  ils  se  sépareroient 

^  de  «moi  fort  satisfaits ,  recevant  à  présent  ce  qu'on  leur 

^  peut  doniier,  et  des  assurances  en  bonne  forme  pour 

-'"^  «         )^ce^i  pourroit  tnanquer.  J'ai  écrit  comme  je  devois 
..:  Ir^aibàot^  41  et  62,  en  leur  faveur,  et  particulière- 
ftient  pour  qu'ils  puissent  aller  à  la  Cour  sans  dé- 
plaisir 9  et  pour  faire  donner  un  emploi  à  l'Amitié  ; 
mais  si  H  se  rend  une  fois  auprès  de  57 ,  40  et  2 1 , 
^     Gabriel  sera  témoin  de  quelle  façon  il  servira  lesdites 
^;'       personnes. 

Si  la  Mer  doit  faire  quelque  chose  pour  faciliter  le 
travail  de  ^\ ,  il  faut  qu'il  en  soit  averti  :  car  il  se  con- 
formera entièrement  à  ses  conseils,  et  lui  fournira 
toutes  les  armes  que  4 1  lui  demandera  pour  combattre 
avantageusement  Rome.  Il  ne  faut  rien  oublier  pour 
remettre  l'esprit  de  Chantilly  ' ,  s'il  est  possible;  et 
tâcher  que  Buicas  '  agisse  auprès  de  49  ^  afin  qu'il  soit 
favorable  en  ce  rencontre.  Les  troupes  marchent  y  et 
200  les  suwra  dans  deux  jours;  c'est  tout  ce  que  vous 
dira ,  pour  cette  fois ,  le  plus  assuré  de  tous  les  servi- 
teurs que  vous  ayee. 

Je  viens  de  voir  une  lettre  d'un  homme  assez  bien 
informé  qui  assure  que  le  Timide  et  62  ^  par  le  mojœ 
de  36',  s'étoient  accommodés  avec  Rossolis^  et  i5*; 
et  que  tous  les  quatre  avoient  été  trois  heures  en  con- 
férence. Pour  moi ,  si  cela  est,  je  n'y  comprends  rien. 

;  '  Le  président  Mole.  —  *  Madame  de  Rhodes.  — •  *  Chavigny.  —  *  Le 

marquis  de  La  Yieuville.  —  ^  Le  même. 
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M.  le  Président  me  semble  autant  a6%i6tionné  au  i 
Propre  *  et' à  Perpignan  •  qu'il  leur  étoit  contraire  il 
y  a  quelque  temps. 
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A  LA  REINE. 

Le  06  décembre  i65i. 

La  Vigne  ^  m'a  rendu  votre  billet  du  1 5,  et  m'a  en- 
tretenu au  long  sur  le  sujet  de  22  ^,  avec  le  plaisir  qua 
vous  pouvez^ aisément  vous  imaginer;  quoiqu'à  voun 
dire  vrai ,  toutes  les  assurances  qu'il  m'a  données  de  la 
continuation  de  l'amitié  de  22  étoient  entièrement  su- 
perflues f  étant  persuadé  comme  de  mourir  un  jour 
qu'il  est  impossible  qu'il  y  ait  jamais  le  moindre  chan- 
gement. Vous  savez  qu'on  a  travaillé  inceisamment, 
onze  mois  durant  ^  pour  cela ,  et  qu'on  y  a  en  vain  em- 
ployé tous  les  artifices  imaginables  ;  et  à  présent  j'es- 
time qu'un  chacun  sera  désespéré  de  pouvoir  rien  avan- 
cer en  cette  matière.  Oh  amande  à  la  Mer  ^,  de  Paris,  que 
62  ^  étoit  allé  avec  précipitation  voir  les  Sérafins  %  bien 
instruit  de  67*  et  35^,  pour  nuire  (conjointement  avec 
®'%  43"t  61  '*  et  84)  à  26  *^  et  H  "^;  mais  je  vousjure  que 

^       '  Le  maréchal  de  Villeroy.  —  *  Châteauneuf.  —  '  Bartet.  —  <  La 
Reine.  —  '  Mazaiin.  —  •  Le  Tellier.  —  7  La  Reine.  —  •  Chavigny. 

—  »  Le  même.  —  ■•  Châteamieuf.  —  **  Le  maréchal  de  Yilleroy. 

—  *•  Le  comte  de  Brienne.  —  '  '  Mazarin.  —  **  Le  même. 
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je  n'en  crois  rien ,  car  ce  seroit  une  malice  et  une  ingra- 
titude trop  noire  de  laquelle  je  ne  le  tiens  pas  capable. 
D'ailleurs  il  est  trop  sageetadroitpour  entreprendre  une 
chose  à  laquelle  il  sait  bien  qu'il  neréussirbitpas,  non 
plus  que  les  autres ,  quelque  concert  qu'ils  puissent 
avoir  ensemble  9  quand  même  ils  se  serviroient  de  tous 
les  prétextes  spécieux  du  bien  public  et  du  service  de 
47  '  qu'on  sauroit  s'imaginer.  22  est  trop  accoutumé 
à  soutenir  de  semblablies  attaques  pour  craindre  qu'il 
puisse  jamais  être  emporté;  et  l'Ami  *  de  Gabriel  '  m'a 
fort  confirmé  là-dessus ^  m'ayantditque  22  reconnoit 
d'abord  l'intention  de  ceux  qui  lui  parlent  ^  nonob- 
stant tous  les  artifices  qu'on  emploie  pour  la  cacher.  U 
faut,  s'il  vous  plaît,  que  vous  disiez  à  P  Me  témoigner 
à  6Î  que  44  ^  est  persuadé  que  46  ^  n'a  pas  un  meilleur 
ami  que  lui ,  et  même  que ,  sans  cette  jcroyance ,  il 
n'auroit  pas  approché  45 . 

42  '  m'a  pressé  de  sorte  sur  une  afifâire ,  que  je  ne 
me  puis  empêcher  de  vous  en  écrire ,  me  remettant  à 
ce  que  vous  en  dira  ce  porteur.  Je  lui  ai  fait  réponse 
que  la  chose  étoit  diflScile,  et  que  32  avoit  toujours 
refusé  de  semblables  grâces  ;  mais  je  vous  prie  qu'on 
lui  fasse  connoître  que  je  n'ai  rien  oublié  pour  le  ser- 
vir. Siron  vous  dira  toutes  choses  ;  et  je  lui  ai  fait 
prendre  un  mémoire  des  plus  importantes ,  auxquelles 
il  faut  donner  ordre  sans  perdre  un  moment  de  tempe. 
Je  crois  que  62  et  26  sont  fort  bien  ensemble  présen- 
tement ,  et  que  lui  et  6Î  seront  ravis  d'exécuter  tout 


'  Mazarin.  —  '  Bartet.  —  *  La  princesse  Palatine.  —  *  La  Reine. 
—  '  La  même.  -^  *  Mazarin.  —  '  Madame  de  Beaavais. 
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ce  que  44  leur  dira  pour  les  intérêts  de  26 ,  qui  sont 
ceux  de  21  et  de  P. 

'  On  m'a  mandé  une  nouvelle  qui  m'a  fait  bien  rii*e , 
quoiqu'on  me  l'eût  envoyée  pour  me  donner  de  la 
peine.  Elle  regarde  22,  et  je  me  remets  à  vous  en  en- 
tretenir de  vive  voix ,  et  vous  faire  toucher  au  doigt 
que  la  Mer  croit  autant  que  le  Ciel  '  ce  qu'elle  doit^  et 
qu'elle  a  l'opinion  des  Sérafins  qu'ils  méritent. 

Tout  périra  ou  je  vous  verrai  dans  quinze  jours.  En 
disant  cela^  je  suis  hors  de  moi.  Songez,  je  vous  prie,      -"^ 
à  ce  qui  carrii^era  quand  26  verra  22 .  Je  ne  vous  en  di-   • 
rai  davantage,  car  vous  savez  le  reste  à  cause  de  =|e  et 
de  ^f  qui  sont  en  une  parfaite  amitié  ensemble ,  non- 
obstant tout  ce  qu'on  a  fait  pour  les  brouiller.  Sou- 
venez-vous  qu'il  arrivera  quelque  grand  malheur  du 
désespoir  de  78  *  et  de  Ss  ^  si  on  n'y  apporte  quelque 
tempérament,  Sfi  fais  ce  que  je  dois  pour  Tt^pécher; 
mais  je  crains  fbrt.  Je  vous  réplique  que  le  seul  inté- 
rêt que  26  y  prend ,  c'est  le  service  de  4tf .  Je  retiens      ^ 
la  Vigne,  qui  partira  dans  peu.  Je  suis  accablé  d'df-  ^p 
faires,  et  je  vous,  ferois  compassion,  si  vous  voyiez  à 
quel  point  cela  est ,  n'étant  soulagé  de  personne  ^. 

»  Mazarin.  —  *  Servien?  —  *  De  Lyonne.  —  *  Ensuite  de  la  copie 
de  cette  lettre  est  écrit,  de  la  main  de  Mazarin  :  «  Manque  la  lettre 
écrite  de  Rethel ,  et  envoyée  par  le  valet  de  M.  de  Yardes.  »  ; . 
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XCII. 

A  LA  reine;. 

Le  29  décembre  i65i. 

J'ai  reçu  au  même  temps,  par  Siron  et  par  Pleins  y  trois 
de  vos  lettres  du  2  ^  du  4  et  du  9  ^  avec  la  satisfaction 
que  TOUS  pouvez  juger,  et  par  ce  qu'elles  contiennent, 
et  parce  qu'elles  sont  assez  longues.  Sans  exagéra^ 
tion  9  il  y  a  quantité  d'endroits  dont  un  seul  étoit  ca- 
pable de  me  rendre  heureux  toute  ma  yio.  Vous  savez 
mieux  que  moi  ce  qu'il  faut  pour  cela;  c'est  pourquoi 
vous  n'aurez  pas  grand'peine  à  vous  imaginer  à  quel 
point  ma  joie  a  été.  J'espère  que  la  Mer  ^  et  26  ^,  à  qui 
j'ai  donné  charge  de  vous  en  entretenir  particulière- 
ment f  ne  manqueront  pas  de  le  faire  au  plus  tôt ,  étant 
déjà  en  chemin  pour  vous  aller  voir ,  et  sachant  fort 
bien  qu'ils  feront  grande  diligence  afin  que  cela  soit 
au  plus  tôt,  sans  pourtant  manquer  à  ce  qu'ils  doivent, 
et  se  prévaloir  des  conseils  que  Zabaot  ^  leur  a  donnés 
là-dessus. 

Je  crois  qu'il  ne  vous  déplaira  pas  de  savoir  que  H  ^ 
se  tient  si  assuré  de  l'amitié  de  22  ^,  que  tout  ce  qu'on 
lui  a  mandé  depuis  trois  mois  pour  l'obliger  à  précipi- 
ter ses  résolutions  n'a  fait  la  moindre  impression  sur 
son  esprit,  connoissant  mieux  22  que  tous  ceux  qui 

'  Mazarin.  —  *  Le  même.  —  '  La  Reine.  —  ♦  Mazarin.  —  *  La  Reine. 
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se  mêlent  de  donner  des  avis.  Il  est  vrai  qu'en  cela  H 
tombe  d'accord  que  22  ne  lui  a  aucune  obligation ,  car 
on  le  doit  à  la  justice;  mais^  en  un  temps  où  tout  est 
renversé  et  que  la  confusion  et  le  désordre  régnent, 
on  ne  se  doit  pas  plaindre  de  la  justice. 

Il  est  fort  obligeant  ce  que  vous  m'écrivez  sur  les 
dix-huit  mois  S  et  je  le  crois  comme  l'Évangile.  On  s'est 
flatté  de  mille  espérances  jusqu'à  présent;  mais  à  la 
fin ,  je  vois  que  les  plus  opiniâtres  sont  forcés  de  se  ran- 
ger du  côté  de  ceux  qui  croient  qu'il  n'y  a  rien  à  faire, 
ni  directement  ni  par  bricole,  auprès  de  22  contre  26, 
et  que  22  est  sur  ses  gardes  en  un  point  qu'il  n'y  a  pas  . , . 
moyen  de  le  surprendre ,  quelque  artifice  qu'on  pra- 
tique pour  cela.  En  mon  particulier,  si  je  pouvois 
vous  bien  expliquer  les  obligations  que  j'ai  à  22  et  la 
passion  que  j'ai  de  lui  en  témoigner  mes  ressentiments, 
j'en  serois  ravi;  mais  je  connois  bien  qu'il  est  impo6<^  -, 
sible ,  et  qu'il  faut  que  je  m'en  remette  à  4ft  *,  qui  vous  '  ' 

entretiendra  là-dessus  agréablement.  ^ 

Il  ne  faut  pas  que  vous  doutiez  que ,  lorsqu'ori  verra 
26  en  chemin^  on  ne  fasse,  du  côté  de  Paris  et  de  la 
Cour^  tout  ce  qui  se  peut  imaginer  contre  la  Mer;  et 
34  '  m'a  déjà  mandé  deux  fois  d'avertir  M.  Sérafin  * 
qu'il  éclateroit  bientôt  une  grande  et  dangereuse  ca- 
bale, et  que  si  M.  Sérafin  y  prenoit  garde ,  il  ne  seroit 
pas  difficile  à  la  découvrir.  Je  vous  prie  de  lui  dire  de 
ma  part,  et  de  bien  préparer  l'esprit  de  22  à  soutenir 
encore  ces  dernières  attaques  avec  la  vigueur  qu'il  a 

'  Voyez  ci-dessus ,  paf^  34o.  —  '  Mazarin.  —  '  La  princesse  Pala- 
tine. —  ^  La  Reine. 
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fait  jusqu'à  présent^  afin  de  couronner  son  ouvrage^  et 
de  faire  connoître  à  toute  la  terre  qu  il  n'y  aToit  que 
lui  capable  de  Êiire  tant  de  merveilles.  Je  vous  proteste 
que  la  plus  grande  joie  que  ^6  ait,  c'est  d'avoir  servi 
de  matière  à  la  gloire  de  u^.  « 

Je  me  suis  fort  réjoui  des  bonnes  nouvelles  qu'on 
me  mande  de  vos  quartiers  ' .  On  doit  tout  cela  à  la  pré- 
sence de  Leurs  Majestés^  laquelle  j'ai  toujours  cru 
qu'elle  produiroit  des  effets  très  avantageux ,  et  j'en  ai 
écrit  en  ces  termes  à  un  point  que  des  personnes  qui 

l*«     ;  ,^  étoient  d'un  avis  contraire  n'en  n'ont  pas  été  satisfaites. 

:  '  Je  vous  remercie  de  tout  mon  cœur  de  ce  que  vous 

ay«K  si  bonne  opinion  de  moi ,  que  vous  n'avez  pas  hé- 
sité k  dire  qoe^  si  ^a  en  usoit  autrement,  26  en  se* 
^itfiLelié. 

%     A  La  Vigne  *  m'a  écrit  de  grandes  lettres,  que  j 'ai  reçues 

toutes  au  même  temps.  Il  a  bien  satisfait  aux  ordres 

»  .  de  22:  car  il  n'ya  pas  petite  chose  de  laquelle  il  ne  m'ait 

^  informé  en  détail.  Je  lui  témoigne  ma  satisfaction  par 

la  réponse  que  je  lui  fais ,  et  je  vous  prie  de  le  faire 
aussi. 

A  ce  que  Sirùn  m'a  dit,  il  ne  vous  aura  pas  déplu  ce 
que  je  vous  ai  écrit  dernièrement  à  l'égard  de  61  ^  ;  en- 
fin vous  devez  croire  comme  un  aiiiciè  de  foi ,  que 
ceux  qui  m'ont  le  plus  offensé  seront  mes  meilleurs 
^  amis ,  si  22  l'ordonne  ainsi.  Je  lui  dirai  mes  raisons ,  et 

après,  sans  réplique,  sera  ponctuellement  exécuté  ce 
que  22  voudra. 

'  La  défaite  du  prince  de  Condé  par  le  comte  d'Harcourt.  —  *  Bar- 
«    *  tel.  —  M^  comte  de  Brienne. 
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J'aime  44,  et  je  suis  persuadé  qu'il  a  de  Tamitië 
pour  moi;  mais  je  suis  très  fâché  qu'il  vous  donne  de 
'la  peine  ^  dans  les  prétentions  qu'il  a ,  et  qu'il  ne  dé- 
fère pas  à  mon  conseil  d'attendre  une  meilleure  con- 
joncture. Je  vous  conjure  pourtant  de  ne  lui  en  vou- 
loir point  de  mal,  de  le  caresser  et  lui  témoigner 
confiance  :  car  assurément  il  a  bon  sens ,  et  avec  le 
parent  de  aa  vous  peuvent  bien  conseiller.  Quoique 
vous  n'ayez  afiàire  d'être  fortifié  de  personne  quand  il 
s'agira  de  l'intérêt  de  26 ,  néanmoins  il  est  à  propos 
d'examiner  les  choses ,  afin  que  vous  soyez  préparé  aux  ^  .-l 

réponses  qu'il  faut  faire  à  diverses  personnes  p  qui  ? 

n'oublieront  rien  pour  tous  surprendre  avec  des  pré-* 
textes  spécieux ,  outre  qu'y  ayant  apparence  que  u4  ' 
et  89  *  agiront  présentement  avec  force  contre.  a6,  &h 
mentes  par  ses  ennemis,  qui  craignent  de  le  voir  auprès 
de4^^  \. 

Il  est  bon  que  21  ^  et  44  ^  prennent  bien  leur^me*  ' 
sures,  et  concertent  bien  ce  qu'ils  auront  à  répon-  .       a 

dre  ^ 

J'ai  été  très  aise  de  ce  que  vous  me  mandez  de  &4.  *  * 

'  Le  président  Viole.  —  *  Le  parlement.  —  '  La  Reine.  --  *  Le  Roi. 
•^  *  La  Reine.  — «*  L«  i5  décembre,  le  parlement  arrêta  «  Que,  par 
l'an  des  présidents  et  tncniiB  des  oonseillers  députés  de  la  Cour,  le 
Roi  seroit  averti  de  ce  qui  m  |nsse  sur  la  frontière,  tant  en  la  levée 
des  troupes  nouvelles  qu'en  la  distribution  de  l'argent,  et  des  bruits 
qui  courent  du  retour  du  cardinal  Mazarin ,  du  commerce  que  les 
gouverneurs  des  places  frontières  et  autres  ont  jgibliquement  avec  lui 
pour  faciliter  son  retour  :  et  Sa  Majesté ,  ti  es  humblement  suppliée 
de  vouloir  donner  sa  parole  royale  pour  Tentreteoement  et  l'exécution 
de  sa  Déclaration,  vériGée  le  6  septembre  dernier,  d'éloigner  d'auprès 
d'£lle  tous  ceux  qui  adhèl^nt  audit  cardinal,  etc.  »> 
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Vous  savez  mieux  que  personne  s'il  a  sujet  de  m'aimer 
et  être  de  mes  amis^  n'ayant  jamais  perdu  aucune  oc- 
casion de  le  servir.  On  ne  sauroit  rien  ajouter  à  la  pas- 
sion que  5i  m'a  témoignée  en  ce  rencontre  ^  et  la 
seule  contestation  que  nous  avons  ^  est  qu'il  voudroit 
être  de  la  partie ,  avec  26 ,  mais  cela  ne  se  peut ,  sa  per- 
sonne étant  absolument  nécessaire  en  ces  quartiers.  Je 
vous  prie  de  faire  connoitre  à  84  que  rien  n'est  capa- 
ble de  me  faire  douter  de  son  amitié ,  et  que  je  l'aime 
comme  s'il  étoit  mon  père. 

Au  nom  de  Dieu^  ne  vous  inquiétez  de  rien;  et^ 
quelque  chose  qu'il  arrive,  croyez  que  la  Mer,  assistée 
du  Ciel  '  et  des  Sérafîns ,  sera  calme ,  et  que  AS  se  trou- 
vera bien  de  l'avoir  en  lieu  qu'il  puisse  dire  ses  sen- 
timents. 

Souvenez-vous  que  ce  qu'a  fait  dernièreoient  le 
Parlement  contre  26  donne  lieu  à  2 1  de  (aire  une 
réponse  qui  lui  donne  beaucoup  de  réputation^  et  qui 
répare  tout  ce  qui  a  été  fait  par  lui  et  par  22,  dans  un 
temps  qu'ils  étoient  forcés  à  donner  malgré  eux  les 
mains  à  tout  ce  que  le  Parlement  demandoit ,  assisté 
et  fomenté  de  24  et  13  *;  d'autant  plus  qu'ils  étoient 
enfermés  dans  Paris.  Mais  le  temps  est  venu  que, 
n'ayant  rien  à  ci^indi^e ,  ils  peuvent  tout  faire  hardi- 
ment; et  comme  cela,  beaucoup  de  gens  qui  font  les 
entendus ,  baisseront  les  voiles.  Et ,  après  tout,  croyez- 
moi  qu'il  faut  mieux  que  O  ^  se  déclare  ouvertement 
contre,  que  non  pas  qu'il  tienne  la  conduite  qu'il  tient, 

'  Mazarin.  —  '  Le  prince  de  Gondé.  »—  ^ Le  président  Viole. 
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faisant  le  pis  qu'il  peut  par  toutes  sortes  de  biais.  En 
mon  particulier,  je  vous  avoue  que  sa  manière  me  dé- 
plaît  infiniment  plus  que  celle  de  aS  '. 

Pour  ce  qui  est  de  56  '  et  de  93  ^ ,  il  faut  voir.  Je 
vous  dirai  seulement  que  Sj  a  grand  pouvoir  sur  l'es- 
prit de  24  f  et  que  22  a  eu  grand  tort  de  le  laisser  â  Pa- 
ris :  ce  n'a  pas  été  faute  de  l'avertir  là-dessus.  Je  vous 
réplique  de  nouveau  que  57  *,  35  ^  et  le  parent  ^  du 
vieux  60  ^  ont  fait  plus  de  mal  que  tout  le  reste  en- 
semble; et  croyez-moi  qu'il  n'y  auroit  rien  de  plus  »  1 
aisé  que  les  faire  trembler  tous  trois.  Je  le  connois  fort  .  4 
bien ,  et  je  ne  parle  pas  sans  fondement.  Je  m'étonne 
fort  que  55',  qui  est  auprès  de  22,  ne  pousse  pas  67,             ar  ^ 
qui  a  eu  le  plus  de  part  à  le  tenir  dix  ans  en  prison.         *        1*   ^    / 

Vous  savez  ce  que  je  vous  ai  toujours  dit  sans  flat-  * 

terie  de  l'esprit  de  Zabaot  5,  et  l'opinion  que  j'en  ai:  *^ 

je  ne  souhaiterois  autre  chose  qu'un  peu  d'application. 
A  présent  je  vois  que  l'amitié  qu'il  a  pour  le  Ciel  v 

Fabllge  à  l'avoir  tout  entière  pour  ses  intérêts,  et 
Tont  avez  raison  de  me  mander  que  vous  êtes  satisfait 
de  Vesprit  de  Zabaot,  et  de  l'amitié  qu'il  a  pour  le 
Ciel.  Votre  satisfaction  fait  la  mienne  au  dernier  point, 
car  je  prends  grande  part  aux  intérêts  du  Ciel. 

'  Le  prince  de  Condé.  — 'Le  coadjateur.  —  '  Les  frondeurs. 
—  *  Chavigny.  —  *  Le  même.  —  *  Le  président  de  Longueil.  —  'Le         ^ 
vieux  surintendant,  c'est-à-dire  le  président  de  Maisons,  —  •  Châ- 
teauneuf.  Ayant  eu  Pimprudence  de  danser  à  un  bal  donné  par  la  *•  ^ 

Reine ,  pendant  que  Richelieu  étoit  malade  et  en  quelque  danger,  À 

Châteauneuf  fut  disgracié,  et  bientôt  après  emprisonné  au  château 
d^Angoulême,  où  il  demeura  dix  ans,  et  dont  il  ne  sortit  qu'en  i643» 
après  la  mort  du  cardinal.  —  'La  Reine. 

"i 
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Je  finirai  en  vous  (lisant  que  si  je  puis  avoir  le  bien  de 
vous  dire  ce  que  j'entends  de  =|=  et  de  * ,  je  crois  que 
mon  bonheur  sera  parfait.  Ah  !  que  d'aventures  je  tous 
conterai  I  celles  qui  me  sont  arrivées  en  venant  ici , 
vous  les  apprendrez  de  ce  porteur^  à  qui  je  voua  prie  de 
donner  croyance,  et  songer  mille  fois  par  jour ,  que  ^ 
sera  jusqu'au  dernier  soupir  de  la  vie  ce  qu'il  doit 
être.  *.  *. 


XCIIl. 

A  LA  REINE. 

D'Épemay,  le  4  janvier  i652. 

J'ai  reçu  au  même  temps  deux  lettres  de  M.  Za- 
baot  %  des  24  et  25  du  passé,  et  à  vous,  à  qui  je  ne  cache 
rien,  je  puis  dire  qu'elles  m'ont  touché  au  dernier  point: 
car  il  n'y  a  rien  au  monde  de  si  obligeant  que  ce  qu'elles 
contiennent.  Je  fais  état  d'envoyer  dans  peu  la  Mer  ' 
à  M.  Zabaot  pour  le  remercier  de  tant  de  bontés  qu'il 
a  pour  moi ,  car  malaisément  je  m'en  saurois  acquitter 
par  d'autres  moyens;  et  je  fais  état  de  vous  l'adresser  » 
afin  que  vous  preniez  la  peine  de  le  bien  instruire ,  car 
vous  savez  mieux  que  personne  ce  qui  est  agréable  a 
Zabaot. 

Je  ne  doute  pas  qu'on  ne  dise  des  choses  bien 
étranges  à  22  '  de  Tenti'ée  du  cardinal  en  France ,  et 

'  La  Reine.  —  '  Mazarin.  —  '  La  Reine. 
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que  tout  sera  bouleversé  ;  mais  il  me  semble  que  le 
trouble  ne  pouvoit  pas  être  plus  grand  lorsque  le  car- 
dinal étoit  dehors,  et  que  les  progrès  même  que  les 
armes  du  Roi  ont  faits  contre  M.  le  Prince,  obligeoient 
ceux  qui  étoient  déjà  unis  avec  lui  en  secret ,  et  d'au- 
tres qui  craignoient  le  rétablissement  de  l'autorité 
royale,  à  travailler  sans  cesse  pour  former  un  parti  qui 
fît  diversion  aux  forces  que  le  Roi  employoit  contre 
le  Prince,  et  mit  de  nouvelles  affaires  sur  les  bras  de 
Sa  Majesté.  Mais  Dieu  assistera  son  innocence  et  bénira 
les  intentions  de  la  Reine,  qui  est  la  plus  vertueuse 
princesse  qui  ait  jamais  été  au  monde. 

L'on  dit  que  les  villes  du  royaume  s'uniront  et  re- 
fuseront de  recevoir  Leurs  Majestés;  mais  je  ne  le  crois 
pas ,  car  on  dit  qu'elles  ouvriront  les  portes  au  cardi- 
nal, sachant  que  c'est  l'intention  du  Roi  qu'elles  en 
usent  ainsi.  Je  ne  vois  pas  que  Paris  ait  encore  pris 
les  armes,  nonobstant  toutes  les  diligences  qu'on  a 
faites  incessamment  pour  cela  et  les  arrêts  que  le  par^ 
lement  donne.  Sur  quoi  je  vous  dirai,  en  passant,  que 
jamais ,  depuis  l'Incarnation ,  il  n'en  a  été  donné  un 
semblable  au  dernier  contre  un  cardinal  ;  et  on  dit  que 
le  Roi  en  fera  grand  reproche  aux  députés  du  parle- 
ment qui  vont  à  la  Gom*.  Pour  moi ,  je  m'étonne  déjà 
que  le  cardinal  ne  trouve  tout  alarmé,  car  on  n'oublie 
rien  pour  exciter  les  peuples  contre  lui,  et  pour  lui 
tendre  tous  les  pièges  imaginables.  On  dit  que  Son  Al- 
tesse Royale  renforce  en  diligence  ses  troupes  pour 
les  opposer  au  cardinal  dans  les  passages  des  rivières, 
et  que  beaucoup  de  gens  se  sont  offerts  à  l'assassiner; 
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mais  Dieu  le  garantira  de  tout ,  car  il  a  bonne  inten- 
tion. 

Je  ne  prétends  pas  vous  faire  une  longue  lettre  ^  car 
la  Vigne  '  vous  entretiendra  de  tout  ^  l'envoyant  exprès 
pour  cela  et  pour  vous  informer  en  détail  de  ce  qui 
se  passe,  mais  surtout  afin  que  22  prenne  résolution 
sm*  deux  ou  trois  affaires  qui  ne  permettent  pas  qu'on 
diffère  d'un  seul  moment ,  et  particulièrement  celui  qui 
regarde  □  *  et  £E  ^  :  car,  dans  l'état  présent  des  cho- 
ses f  il  n'y  a  rien  de  plus  grande  conséquence.  Enfin , 
je  me  remets  entièrement  à  lui ,  de  qui  je  suis  fort  sa- 
tisfait ,  étant  persuadé  qu'il  a  de  l'affection  pour  moi 
et  qu'il  ne  me  manquera  pas  en  aucun  temps.  Je  vous 
prie  de  lui  témoigner  ce  que  je  vous  mande  à  son  égard 
et  de  le  bien  traiter. 

Je  finirai  cette  lettre  en  tous  disant  que  le  seul  moyen 
pour  dissiper  les  cabales  qui  se  font  à  Paris  et  dans  les 
autres  provinces  voisines,  c'est  que  le'Roi  s'approche 
un  peu  de  ces  quartiers,  c'est-à-dire  à  quatre  ou  cinq 
journées  de  Paris  :  car  de  là  il  donnera  otàrt  partout, 
et  la  crainte  de  sa  personne  empêchera  qu'on  arme  et 
forme  de  nouveaux  partis. 

Je  vous  conjure  de  prendre  garde  à  Sérafin  ^,  21  ^  et 
D  ^  plus  que  jamais ,  et  de  croire  que  je  suis  entière- 
ment à  vous ,  au  moins  autant  que  ^  à  =|=  et  de  la 
même  manière.  ^. 

'  Bartet.  —  *  Le  duc  de  Mercœar.  —  '  Le  même.  —  *  La  Reine. 
—  *  Le  Roi.  —  •  Le  même. 
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XCIV. 

A  LA  REINE. 

D'Arcis-sur-Aobe ,  le  7  janvier  i653. 

Je  vous  donne  souvent  de  mes  nouvelles ,  étant  per- 
suadé que  cela  ne  vous  est  pas  désagréable  :  ma  joie 
sera  parfaite  quand  j'aurai  le  moyen  de  vous  les  dire. 
Je  n'oublie  rien  pour  faire  que  cela  soit  au  plus  tôt  ; 
et  quoique  je  n'aie  aucun  obstacle  des  peuples  y  qui  me 
reçoivent  avec  beaucoup  de  civilité,  nonobstant  toutes 
les  diligences  qu'on  fait  pour  les  émouvoir,  on  ne 
peut  pas  aller  si  vite  comme  je  voudrois.  Mais  lorsque 
j'aurai  passé  la  Loire ,  je  ne  pourrai  pas  m'empécher 
de  quitter  tout  pour  me  rendre  auprès  de  2  2  '  et  de 
son  Confident  *  en  peu  de  temps,  me  flattant  que  21  ', 
P^  et  45^  n'en  seront  pas  fâchés. 

Il  y  a  deux  jours  que  je  fis  partir  la  Vigne  ^,  que 
j'avois  chargé  de  quantité  d'afikires,  et  toutes  très 
importantes;  mais,  à  l'égard  de  celle  de  89  %  j'ai  changé 
d'avis  en  partie  par  les  raisons  que  vous  verrez  dans  le 
Mémoire  que  j'adresse  à  29  ^ ,  lesquelles  me  semblent 
assez  fortes  pour  obliger  45  à  se  conduire  avec  le  89 
comme  je  mande ,  et  que  les  personnes  de  SS5  ^,  bien 
intentionnées,  croient  nécessaire.  Pour  moi,  j'étois 

'  La  Reine.  —  '  Le  Roi.  —  *  Le  même.  —  *  La  Reine.  —  '  La  même. 
—  ®  Bartet  —  '  Le  parlement.  —  •  Le  duc  de  Mercœor  ?  — .  »  Paris. 
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persuadé  que  les  choses  se  porteroient  à  l'extrémité 
à  Paris ,  et  néanmoins  il  est  arrivé  autrement ,  et , 
pour  peu  de  soin  qu'on  prenne,  assurément  on  empê- 
chera 24  '  et  O*  de  venir  à  bout  des  desseins  qu'ils 
ont.  Gela  étant,  ils  se  rangeront  à  tout  ce  que  Za- 
baot^  et  21  souhaiteront.  II  sera  pourtant  bon  de 
faire  partir  DanwiUe,  et  que  P  leur  écrive  une  lettre 
obligeante. 

On  m'a  fait  savoir  de  divers  endroits  qu'avec  le 
mariage  de  20  ^  avec  2 1  toiit  seroit  accommodé.  7Î 
est  venu  exprès  me  trouver ,  de  la  part  de  56  ^  et  de 
34^,  pour  cela,  et  d'autres  m'en  ont  écrit;  mais  si  P 
et  2 1  ont  les  mêmes  sentiments  qu'ils  avoient  là-dessus, 
je  ne  crois  pas  que  ce  soit  une  affîiire  fiicile.  J'ai  ré- 
pondu en  ces  termes  et  déduit  les  raisons  au  contraire, 
et  j'ai  fort  appujé  celui  de  la  sœur  de  Y,  disant  qu'on 
pouvoit  songer  à  toutes  les  sûretés  pour  cela.  Il  ne  se- 
roit pas  mal  que  21  en  dit  un  mot  à  Danufille  en  cas 
qu'on  l'envoie ,  et  je  pourrois  le  bien  instruire  dans  le 
chemin,  le  rencontrant  :  cela  s'entend  après  en  avoir 
parlé  au  Confident,  lequel  y  trouveroit  son  compte, 
car  24  revenant  bientôt  et  s'unissant  à  48 ,  je  répon- 
drai du  bonheur  de  la  paix  en  peu  de  temps. 

Vous  prendrez  garde  que  je  n'écris  à  personne  sur 
ce  chapitre ,  et  qu'il  ne  faut  pas  que  vous  en  conmu- 
niquiez  à  qui  que  ce  soit  qu'à  Danu^ille ,  en  cas  qu'il 
fasse  le  voyage ,  tirant  parole  de  lui  qu'il  n'en  parlera 

'  Le  président  Viole.  —  '  Le  même.  —  '  La  Reine.  —  *  Mademoi- 
selle de  Montpensier.  —  '  Le  coadjuteur.  —  '^  La  prinoesie  Pala- 
tine. 
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à  personne  et  qu'il  concertera  seulement  avec  26  '  la 
conduite  qu'il  tiendra  avec  Q  là-dessus. 

34  vous  yerra  bientôt.  22  peut  discourir  de  la  ma- 
tière avec  lui  ^  qui  pressera  fort  22  sur  le  premier 
de  20. 

27*  et  29,  par  mon  conseil,  retournent  â  Paris. 
56'  m'a  fait  donner  les  dernières  paroles  qu'il  servira 
bien.  Je  vous  dirai  toute  l'intrigue,  et  les  raisons  que 
j'ai  de  croire  que  56  tiendra  sa  parole.  J'ai  fait  jouer 
divers  ressorts  fort  à  propos.  71  sert  avec  un  zèle  et 
une  fidélité  tout  extraordinaire ,  et  je  crois  de  vous 
pouvoir  dire  que,  par  son  moyen,  le  prévôt  des  mar- 
chands ^  et  son  fils  sont  tout-à-fait  gagnés ,  et  H  * 
leur  a  promis,  de  la  part  de  Sérafin^,  ce  qu'ils  pou* 
voient  souhaiter.  La  Mer  ?  m'écrit  que  jamais  elle  n'a 
tant  travaillé  comme  elle  fait  à  présent  pour  rendre 
quelque  service  à  45  :  elle  sera  bien  heureuse  si  elle 
en  vient  à  bout. 

J'écris  à  Mileti  de  communiquer  le  Mémoire  à 
62  *;  mais  je  vous  conjure  de  dire  à  22  que  pour  cela 
il  ne  doit  pas  prendre  la  dernière  confiance  en  lui ,  et 
de  vouloir  attendre  que  le  Ciel»  parle  aux  Sérafins 
là-dessus. 

Prenez  garde  que  P  n'accorde  pas  la  survivance  de 
Metz,  car  il  est  très  important  au  service  de  21  d'en 
user  ainsi,  et  26  vous  en  dira  les  raisons. 

Il  faudroit  que  22  écrivit  une  lettre  de  sa  main  à 

■  Mazarin.  —  '  Madame  de  Chevreuse.  ~  '  Le  coadjuteur.  —  4  An- 
toine LirivRi.  —  '  Mazarin.  —  *  La  Reine.  —  ^  Mazarin.  —  ■  Le  Tel- 
lier.  —  9  Mazarin. 
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76  f  sans  que  personne  en  sût  rien ,  le  remerciant  de 
tout  ce  que  26  a  mandé  à  Zabaot  de  sa  part^  et  le  con- 
TJant  de  l'aller  trouyer,  après  s'être  remis  à  ce  que  H 
lui  écrii^ par  son  ordre;  et  il  seroit  bon  qu'on  envoyât 
en  diligence  cette  lettre  à  26. 

Je  vous  donne  bien  de  la  peine  ;  mais  22  et  21  en 
sont  cause.  Mon  Dieu  !  quand  est-ce  qu'on  aura  du 
repos  j  et  que  26  en  jouira  auprès  é/^  22 1  Je  n'entrerai 
pas  à  parler  là -dessus  :  car  je  ne  finirois  pas  si  tôt. 
Croyez  seulement  que  ^  jusqu'au  dernier  soupir ,  je 
serai  à  vous  en  qualité  de  ^. 

xcv. 

A  LA  REINE. 

De  Pont-8ur- Yonne ,  le  1 1  janvier  i652. 

Ce  porteur  tous  informera  de  tout  ce  qui  s'est  passée 
et  TOUS  dira  le  déplaisir  que  j'ai  de  ne  pouvoir  faire 
plus  de  diligence.  Je  vous  prie  de  dire  à  22  '  que  je  ne 
lui  écris  pas  parce  que  les  letti^es  pomToient  être  inter- 
ceptées, les  passages  de  la  Loire  étant  gardés,  à  ce 
qu'on  m'assure  ;  mais  je  vous  dis  qu'aucun  obstacle  ne 
sauroit  m'empécher  de  me  rendre  bientôt  à  la  Cour, 
ne  doutant  point  que  Dieu  ne  favorise  la  justice  de  ma 
cause.  J'en  reçois  déjà  des  marques  visibles  en  ce  qui 

'  La  Reine. 
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estarrivé  au  conseiller* qui avoîtleplusexcité les  autres 
à  donner  l'arrêt  *  pour  me  faire  assassiner.  Celui  qui 
s'est  sauvé  est  aussi  très  mal  intentionné.  Ils  ont  failli 
à  être  pris  ou  tués  tous  deux ,  quoique ,  étant  onze ,  ils 
n'aient  été  attaqués  que  par  six,  sur  lesquels  les  autres 
déchargèrent  les  premiers  deux  coups  de  fusil.  Ils  dis- 
tribuoient  les  arrêts  contre  moi  ;  ils  n'oublioient  rien 
poui'  émouvoir  les  peuples  et  les  exciter  a  gagner  les 
cinquante  mille  écus,  et  Dieu  a  permis  qu'ils  se  soient 
vus  à  la  veille  de  soufliMr  le  mal  qu'ils  me  vouloient 
faire.  On  a  eu  de  la  peine  a  sauver  celui  qui  est  prison- 
nier; et  si  on  venoit  à  entreprendre  contre  moi ,  ainsi 
que  j'ai  quantité  d'avis  tous  les  jours  qu'on  fera,  le  dit 
conseiller  passeroit  mal  son  temps,  quelque  chose  que 
je  fisse  pom*  l'empêcher.  M.  le  Maréchal  ^  et  tous  mes 
amis  disent  que  la  plus  grande  partie  des  conseillers  du 
Parlement  ayant  opiné  à  autoriser  et  récompenser  de 
cinquante  mille  écus  un  assassinat  contre  moi  (quoi- 
qu'il n'y  ait  pas  d'exemple  que  jamais  ni  empereurs ,  ni 

'  Bitant  et  Ducoudray  de  Gcniers ,  conseillers  au  parlement ,  avoient 
été  députés  par  cette  cour  pour  soulever  les  populations  des  provinces , 
et  les  exciter  à  s^opposcr  à  la  rentrée  de  Mazarin  en*  France.  Ils  arri- 
vèrent à  Pont-sur-Yonne  en  même  temps  qiie  le  cardinal.  Ritaut  fut 
fait  prisonnier  comme  il  essayoit,  dit  le  cardinal  de  Retz,  de  donner 
lecture  de  Tarrêt  de  sa  com])agnic  aux  tronpes  du  maréchal  d'Hocquin- 
court.  —  *  Cet  inconcevable  arrêt  déclaroit  criminels  de  lèstvmajesté 
JVlazarinet  ses  adhérents;  ordonnoit  la  vente  des  biens  du  cardinal, 
sur  le  prix  de  laquelle  cent  cinquante  mille  livres  (et  non  quinze  mille 
comme  il  est  dit  dans  les  Mcntnirrs  de  Guy  Joly)  étoient  réservées  à 
celui  qui  le  livreroit  mort  ou  vif,  et  mcme  que  si  celui  (fui  le  reprcsen- 
teroit  se  trouvait  co.xvaixcu  dk  crime,  serait  le  Roi  très  humblement 
supplie' d'autoriser  son  pardon.  —  '  D^Hocquincourt. 

3i 


\ 


482  LETTRES 

rois  y  ni  aucun  corps  institué  pour  rendre  justice  ^ 
aient  rien  fait  de  semblable  contre  un  cardinal  ) ,  la 
moindre  chose  que  mes  dits  amis  puissent  faire ^  c'est 
de  gaitler  un  de  ceux  qui  ont  plus  fortement  opiné  à 
un  si  étrange  attentat;  et  ils  ajoutent  que  celui-ci, 
ayant  grand  nombre  de  parents  et  amis  dans  le  Parle- 
ment^ et  étant  aimé  de  24  S  pourroit  obliger  ceux  qui 
trayaillent  incessamment  pour  me  faire  assassiner  à 
n'aller  pas  si  vite. 

Il  me  semble  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  important  que 
de  faire  déclarer  a/^  et  Q^  :  car  le  temps  qu'on  leur 
donne  fera  grand  préjudice  à  21  ^ ,  et  peut-être,  par  ce 
moyen,  on  les  ramènera.  Je  ne  sais  pas  comprendre 
par  quelle  raison  22  diirèrc  toujoui^  h  envoyer  57* 
chez  lui ,  et  à  donner  ordre  au  parent  ^  du  vieux  GÔ^ 
d'aller  auprès  des  Sérafins^;  et  vous  n'ignorez  pas  le 
mal  que  ces  deux  personnes  font. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  à  propos  de  faire  avancer 
au-dclii  la  Loire  les  troupes  que  j'amène ,  par  la  iTiison 
que  ce  porteur  vous  dira.  JM.  de  Gandale  vient  à  ma 
rencontre  avec  huit  cents  chevaux. 

Je  vous  prie  de  dire  a  22  qu'il  est  important  de  re- 
tenir les  dcputcs  ^  le  plus  que  l'on  pourra ,  et  jusqu'à 
l'arrivée  de  26.  îi  s'applique  incessamment  à  chercher 
des  gens  capables  d'exécuter  l'arrêt  de  m'assassiucr,  et 
a  fait  imprimer  des  billets  par  lesquels  il  promet  que 
O  donnera  les  cinquante  mille  écus. 

'  L<*  président  Viole.  —  ■  Le  nicmc.  —  »  Le  Roi.  —  ♦  Chavîgnj. 
—  ^  Le  président  de  LongueiL  —  *  Le  président  de  Maisons.  —  •  La 
Bcinc.  —  •  Voyez  ci-dessus,  la  note  6  de  la  page  47'  ■ 
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C'est  un  grand  malheur  si  on  n'a  pas  encore  déclaré 
aux  Parlements  la  volonté  du  Roi  à  mon  égard  :  car 
tous  ceux  qui  ont  bonne  intention  s'excusent  là-dessus. 

Je  crois  que  vous  pouvez  montrer  ce  billet  aux  per- 
sonnes qui  ont  d'ordinaire  connoissance  de  ce  que 
j'écris.  Prenez  garde  à  59  en  ce  qui  est  de  l'intérêt 
de  89". 

^f*,  beaucoup  plus  que  =(=.*. 


xcvi. 

A  LA  REINE. 

Le  17  janvier  i63'2. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  8  avec  la  satisfaction  que 
vous  pouvez  vous  imaginer,  n'y  ayant  rien  au  monde 
qui  me  touche  à  Fégal  de  me  voir  de  plus  en  plus  assuré 
de  l'honneur  de  votre  amitié. 

J'attends  avec  une  très  grande  impatience  de  savoir 
ce  qui  se  passera  à  l'entrevue  de  la  Mer  "  avec  aa  ^;  mais 
je  crois  de  vous  pouvoir  dire  à  l'avance  que  2a  sera  sa- 
tisfait de  la  Mer ,  parce  que  a6  ^,  qui  est  son  grand 
ami,  m'en  a  ainsi  assm^c.  On  m'a  écrit  que  le  Ciel  ^  au- 
roit  fort  souhaité  de  voir  Zabaot ^  en  particulier;  mais 
on  croit  cela  fort  difficile. 

Au  reste ,  ce  Cardinal  qui ,  entrant  en  France ,  de- 

•  Le  Parlement.  —  *  Mazarin.  —  '  La  Reine.  —  *  Mazarin.  —  ^  Le 
même.  *—  *  La  Reine. 
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voit  être  déchiré  des  peuples ,  se  porte  fort  bien  et  a 
été  comblé  de  civilités  partout.  Il  est  seulement  marri 
que  le  brave  M.  de  Beaufort^  qui ,  après  l'exploit  qu'il 
a  fait  avec  tant  de  résolution  à  Paris  dans  Farret  de 
madame  la  comtesse  d'Harcourt ,  devoit  venir  avec  la 
cavalerie  de  Son  Altesse  Royale  pour  tailler  en  pièces 
les  Mazarins ,  ne  soit  pas  arrivé  à  temps ,  et  que  le 
marquis  de  Sourdis ,  après  tant  et  de  si  glorieuses  ac- 
tions avec  lesquelles  il  a  rendu  son  nom  recomman- 
dable  à  la  postérité^  soit  venu  échouer  à  Gien. 

Ce  porteur  vous  informera  de  toutes  choses^  et  vous 
verrez  aussi  ce  que  j'écris  a  diverses  personnes.  C'est 
pourquoi  j'achèverai  ce  billet,  et  pour  ne  retarder  le 
départ  de  Pleins. 

On  me  mande  que  quantité  d'assassins  sont  partis  de 
Paris  pour  entreprendre  contre  le  Cardinal ,  après 
avoir  reçu  la  bénédiction  de  M.  de  Beaufort  ;  mais 
Dieu  le  garantira.  Je  vous  promets  qu'il  n'appréhende 
rien,  et  qu'il  fait  le  voyage  avec  la  tranquillité  d'es- 
prit que  ce  porteur  vous  poun^a  dire;  mais  il  ne  sait 
pas  à  quel  point  je  suis'*'.  Vous  en  pourrez  deviner 
•quelque  chose ,  car  26  sait  fort  bien  ce  que  c'est 
que  e|e  ,  et  il  espère  de  s'en  expliquer  à  la  satisfaction 
de  Zabaot,  lorsqu'il  verra  P  ".  *. 

'  La  Reine.  Cette  réanion  eut  liea  Le  28  janvier  i652,  à  Poitiert, 
où  Mazarin  fit  son  entrée  en  la  compagnie  du  Roi,  qui,  instroit  de 
son  approche,  fit  deux  lieues  pour  aller  au-devant  de  lui. 


FIN. 


CLEF  DU  CHIFFRE 

DONT  Ili  A  ÉTÉ  FAIT  USAGE  DANS  LES  LETTRES 

QUI  PRÉCÈDENT  '. 


^•^mim 


A. 

Abondance  (1') La  Fieuifille. 

Agde Châteaiineuf. 

Agréable  (T) madame  de  Beawais. 

Ambition  (!') Atazarin. 

Ami  (!') ^  même, 

Amiens ^a  Reine. 

Amitié  (T) Turenne, 

Ange  (1') la  princesse  Palatine. 

Antelme Siron, 

Assiégé  (  r  ) la  Reine. 

Assuré  (F) de  Ljronne. 

B. 

Barque  (la) le  Roi. 

Belat Rossignol. 

Belle  (la) madame  de  Beawais. 

Blondin  (le) Fardes. 

'  Cette  def,  dae  en  grande  partie  à  Mazarin  luinmême»  est  aag- 
mentée  d'un  certain  nombre  de  ncnns  que  l'éditeur  de  ces  Lettres 
croit  avoir  découverts  sous  le  chiffie  qui  les  cachoit.  Us  sont  soivii 
d'un  point  d'interrogation. 
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Bon  Mari  (le) Mercœur. 

Bon  Valet  (le) Filleroy. 

Bonne  Mine  (la) le  même. 

Brave  (le) Arnctuld. 

Brutal  (le) madame  de  Rhodes. 

Bruxelles  • madame  de  Longues^ille. 

Buicas madame  de  Rhodes. 

C. 

Caprice  (le) Mademoiselle. 

Cardinal  (le) le  duc  de  Bouillon . 

Chantilly Mole. 

Cher  (le) Bartet. 

Ciel  (le). .  •  •  • Mamrin. 

Clermont maamne  de  Rhodes. 

Confident  (le) le  Roi? 

Confusion  (la) le  Parlement. 

Conorit Mazarin. 

Conseiller  (le) de  Lyonne. 

Converti  (le) Fiole. 

Cordial  (le) de  Lyonne. 

Correspondant  (le).  .  •  •  le  même? 

Courrier  (le) Siron. 

Crédule  (le) Condé. 

Diligent  (le) la  princesse  Palatine. 

Docteur  (le) le  Coadjuteur. 

Drille  (le  J le  maréchal  d^Estrées. 

Dumont.  • «  Bartet. 
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E. 

Embarrassé  (Y) Condé. 

Espagne  (nouvelles  d'),  et 

Espagnol  (T) lettres  de  la  Reine. 

Esprit  (  r  ) madame  de  Chevreuse, 

Etourdi  (1') le  commandeur  de  Jars, 

F. 

Facile  (le) Monsieur. 

Fenêtre  (la) *. 

Fidèle  (le) Le  Tellier. 

Florence Brisach. 

Foible  (le) Charlevoix, 

Folle  (la) mademoiselle  de  Beaumont. 

Force  (la). Monsieur. 

Fortune  (la) Bouillon, 

Frondeur  (le) Noirmoutiers. 

Fuyard  (le) Turenne. 

G. 

Gabriel la  princesse  Palatine, 

Galères  (les) le  Roi. 

Gênes.  • Brisach. 

Gibet  (le) Turenne. 

Guerre  (la) Monsieur. 

'  Je  crois  que  ce  mot  sert  à  exprimer  le  sentiment  que  la  Reme 
éprouvoit  pour  Mazarin. 
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H. 

Hardie  (la) madame  de  Beaui^îs. 

Homme  du  Bois  (F).  •  •  •  Mazarin. 

Honnête  homme  (!')•••  madame  de  Guébriant. 

Honneur  (1') le  chevalier  de  La  Vieunlle. 

I. 

Incertain  (  1') Condé. 

Indifférent  (F) La  ViewiUe. 

Infidèle  (T) de  Ljonne? 

Intéressé  (F) Chavignjr  ou  madame  d^ Ai- 
guillon. 
Intrigue  (F) le  duc  de  Longuei^ille. 

3. 

Jeune  (la) madame  d* Aiguillon. 

Jeunesse  (la) •   Mole. 

L. 

Landes  (les) Brisach. 

Léger  (le ) •  •  •  •   Le  Tellier. 

Libéral  (le) de  Maisons. 

M. 

Marié  (  lé  ) Chavigny. 

Mer  (la) Mazarin. 

Milan Brisach. 

Misérable  (le) Chavigny. 

Momie  (la) Servien. 
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Moricaud  (le) Rusfignj. 

Muet  (le  )  •  • le  Coadjuteur. 

N. 
Narbonne Châteauneuf. 

0. 

Oisif  (  r  ) de  hongueil. 

Oracle  (1') Servien. 

Ordre  (  T  ) le  Parlement. 

P. 

Patron  (le) •  le  Roi. 

Pauvre  (le) de Ljronne,  Tilladet, du  Pies- 
sis  '. 

Perpignan Châteauneuf. 

Plaisir  (le) mademoiselle  de  Chevreuse. 

Politique  (le) •  •  •  •   du  Plessis. 

Polonois  (le) Chavigny. 

Poltron  (le) le  Coadjuteur. 

Postillon  de  Mons de  Maisons. 

Président  (le) Bartet. 

Procès  (le) la  princesse  Palatine. 

Propre  (le ) Vïlleroy. 

R. 

RetheL Bouillon. 

Riche  (le) Chavignjr. 

Rocher  (le) La  Boche  Foucauld. 

'  Voyez  la  lettre  da  37  juin  i65i. 
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Rome MoKSiEUR. 

Rossolis La  Fiewille. 

Ruisseau  (le) Bartet. 

S. 

Sang  (le ) madame  de  Chevreuse. 

Sedan Mazarin. 

Sérafin la  Reine. 

Silence  (le) le  Parlement, 

V. 

Vaillant  (le). Condé. 

Vaisseaux  (les) le  Roi. 

Véritable  (le) de  LongueiL 

Vertu  (la) de  Moret. 

Vieux  (le) de  Jjyonne, 

Vieux  Limier  (le) le  marquis  de  Senneterre, 

Vieux  Pécheur  (le). . . .  de  Laigue. 

Vigne  (  la  ) Bartet. 

Volume  (le  second).. . .  lettres  de  la  Reine. 

Votre  serviteur Roussereau. 

Z. 
Zabaot la  Reine. 

3 La  Roche  Foucauld. 

4 le  même. 

6 Bartet. 

8 •  •  •  les  Frondeurs. 

9 Accommodement. 
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la La  VieuifîUe. 

13 Condé. 

14 Espagne. 

i5 La  Fieuville. 

16 • France. 

20 Borne. 

21 le  Roi? 

22 la  Reine? 

23 Condé?' 

^4 Fiole? 

24 le  même  ? 

26 Mazarin  ?  ' 

27 madame  de  Chet^reuse? 

28 Zi^i^j  Majestés. 

29 ^j*  mêmes. 

39 Mercœur^. 

5a Servien. 

53  •  •  •  • Condé. 

33 PrtmP 

34 '•••••  ^(6  Ljronne. 

3i«  • ilcz princesse  Palatine? 

35 mcuiaitie  d'Aiguillon  ? 

36 lie  Lyonne  ? 

37 /a  Reine. 

38 Compïegne? 

40 /^/io/. 

41 &  Coadjuteur. 

'  Le  chi£Qre  de  Mazarin  porte  :  le  mar&hnd  de  Grammont. 

•  Servien. 

'  Madame  de  Chevreuse, 


» 
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41 la  Reine. 

42 la  mime. 

42 madame  de  Beauvais. 

43 Mazarin. 

43 Filleroy? 

44 Mazarin. 

45 la  princesse  Palatine. 

46 la  même. 

47 •' l^  même. 

55 Châteauneuf? 

56 le  Coadjuteur? 

57 Chavigny? 

58 Servien? 

69 Mole? 

60 • de  Maisons. 

61 Siron. 

61 Brienne? 

62 LeTellier? 

64 Bartet. 

68 «  •  •  •  •  £/^  Lyonne? 

68 Mercœur. 

69. /f  même. 

70 /é  même. 

7Ï Ze  Tellier? 

74 OndedeU 

75 • le  même. 

76 le  duc  de  Lorraine  ? 

8^ /a  Reine. 

83 Bartet? 

88 • £ie  Lyonne? 
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89 le  Parlement? 

90 les  ÉtatS'Généraux? 

92 Condé? 

9â..««.«. ••.••  les  Frondeurs? 

io5,  •  ••• madame  de  Chevreuse. 

aoo Mazarin. 

3oo •• madame  d'Aiguillon* 

y la  Reine. 

P la  même. 

9 •«•  Mazarin* 

F i!^  princesse  Palatine. 

O /e  Coadjuteur. 

O r«>&. 

A le  même. 

a Mercœur. 

EE « le  même? 

* madame  de  Rhodes. 

^ Roussereau. 


I 


* 


'  Ces  deux  chifi&es  semblent  constamment  exprimer  Pan  (^)  la  ten- 
dresse de  la  Reine  pour  le  Cardinal,  l'autre  les  sentiments  de  celui-ci 
pour  la  Reine. 


FIN   DE   LA   CLEF   DU   CHIFFRE. 
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Lettre  I.  Plaintes  contre  le  coadjuteur.  Les  meneurs  du  parle- 
ment prétendent  que  leur  but  est  de  contraindre  la  Cour  à  faire 
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léans.  Change  une  septième  fois Page       i 

Lettre  II.  Dangers  de  l'État;  Moxsikur  gouverne  par  le  coadju- 
teur. Intrigues  et  galanteries  de  madame  de  Chevreuse.  Elle  et 
madame  de  Monlbazon  soutiennent  qu'on  peut  lever  la  robe 
pour  satisfaire  l'ambition  ou  la  vengeance  ;  enseignent  et  prati- 
quent cette  doctrine.  Mademoiselle  de  Chevreuse  donne  des 
rendez-vous  au  coadjuteur,  à  heures  indues  ;  plaisanterie  à  ce 
sujet.  Laigue ,  petit  gentilhomme  de  Limoges  ,  exerce  un  grand 
empire  sur  madame  de  Chevreuse.  Vitrj ,  Fosseuse ,  Anisy , 
Fiesqtie  ,  Bélhune ,  Monlrésor,  Saint-Ibar,  fomentent  des  sédi- 
tions ;  mènent  une  vie  honteuse.  Conduite  de  Mazarin  envers 
Montrésor  ;  ingratitude  de  celui-ci.  Saint-Ibar  est  vaillant  ; 
Montrésor  le  vondroit  être  ;  pour  Béthiuie  j  si  Dieu  le  garantit 
de  la  fièvre ,  il  saura  bien  se  garantir  du  mousquet i  /{ 
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Lettre  III.  A  la  Reine.  Témoignages  de  tendresse.  Sa  haine 
contre  cenx  qui  excitent  la  Reine  à  l'oublier.  Ses  projets  pour  la 
revoir.  Il  attend  avec  impatience  le  retour  de  Le  TelHer.  Si  l'on 
ne  peut  espérer  d'accommodement  avec  le  prince  de  Condé ,  il 
faut  s'entendre  avec  le  duc  d'Orléans ,  et  accepter  les  offres  de 
madame  de  Chevreuse.  Ceux  qui  paroissent  désirer  son  retour 
et  disent  qu'il  faut  attendre ,  ont  intention  de  le  rendre  impos- 
sible. Depuis  Adam ,  personne  n'a  été  tant  trompé  que  lui.  Son 
plus  grand  plaisir  est  de  lire  tous  les  jours  les  lettres  de  la 
Reine J^^gf^     3o 

Lettre  IV.  A  la  Reixe.  Envoi  d'un  Mémoire  qu'elle  devra  lire  au 
moins  trois  fois ,  même  dans  ses  retraites.  Gela  importe  au  ser- 
vice de  Dieu  y  du  Roi ,  au  sien  propre  et  à  celui  de  Mazarin. 
Mémoire.  Instructions  sur  la  conduite  que  doit  tenir  la  Reine 
pour  faciliter  le  retour  du  Cardinal.  État  des  divers  partis  qui 
divisent  la  cour.  On  doit  profiter  de  cette  désunion  des  ennemis 
de  Mazarin 33 

Lettre  V.  A  M.  de  Lyonne.  Plaintes  sur  sa  négligence  à  informer 
Mazarin  de  ce  qui  le  concerne.  Mazarin  ne  réussit  à  obtenir  les 
grâces  qu'il  sollicite  par  l'entremise  de  Lyonne ,  qu'autant  que 
celui-ci  y  a  intérêt;  exemples.  Démenti  de  quelques  propos 
attribués  à  l'abbé  Fouquet.  Supposition  de  lettre  que  se  permet 
de  Lyonne  pour  voir  à  quel  point  la  Reine  est  attachée  à  Le 
Tellier 64 

Lettre  VI.  A  M.  de  Lyonne.  Plaintes  sur  sa  négligence.  Démenti 
des  propos  tenus  par  l'abbé  Fouquet 8o 

Lettre  VII.  A  M.  Goulas.  L'état  de  dénûment  dans  lequel  il  se 
trouve  l'oblige  à  rappeler  au  duc  d'Orléans  qu'il  lui  doit  deux 
mille  deux  cent  dix  pistoles 85 

Lettre  VIII.  A  la  Reine.  Il  n'a  pas  un  meilleur  ami  qu'elle.  La 
princesse  Palatine  très  dévouée  à  ceux  qu'elle  aime.  La  Reine 
doit  déguiser  davantage  les  lettres  qui  pourroient  ctre  intereep- 
tées.  Invitée  à  faire  amitié  au  duc  de  Mercceur.  La  reine  de 
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Suède  disposée  à  abdiquer.  Le  turintendant  des  finances  ne  fera 
rien ,  quelque  chose  qu'il  ait  promise P^g^     87 

Lettre  IX.  A  la  Reihe.  Il  appréhende  que  de  Ljonne ,  voyant 
sa  conduite  connue,  ne  se  lie  avec  le  prince  de  Gondë.  En  ce  cas , 
il  faudroit  se  jeter  du  côté  des  frondeurs.  Il  est  difficile  que  de 
Ljonne ,  lié  avec  madame  de  Beauvais  ,  qui  lui  rapporte  tous  les 
discours  de  la  Reine ,  ne  conçoive  de  la  jalousie  en  voyant  les 
conférences  secrètes  avec  la  princesse  Palatine g3 

Lettbe  X.  a  la  Reiite.  Il  faut  témoigner  la  même  confiance  à  de 
Lyonne,  et  dire  du  bien  de  lui  à  madame  de  Beauvais.  La 
Reine  doit  songer  à  sa  santé ,  et  la  conserver  pour  l'amour  du 
Roi  et  de  Mazarin.  Madame  de  Beauvais  aime  naturellement 
rintrigue  et  a  beaucoup  d'ambition.  Prendre  garde  que  le  Roi 
ne  s'abandonne  à  la  paresse  ;  il  le  faut  rendre  considérable  et 
estimable  aux  peuples ^ 

Lettre  XI.  A  la  Reine.  Garder  tout  ce  qui  pourra  vaquer  pour 
mettre  le  Roi  à  même  de  répandre  des  grâces ,  à  sa  majorité , 
et  particulîcrement  aux  députés  des  États-Généraux.  Tenir  bon 
là-dessus.  Le  séjour  de  Mazarin  à  Briihl  troublé  par  les  pré- 
paratifs de  guerre  de  l'électeur  de  Brandebourg  contre  le  duc  de 
Neubourg.  Se  méfier  de  madame  de  Beauvais ,  qui ,  à  certaines 
heures ,  est  capable  de  découvrir  tout  ce  que  la  Reine  a  dans  le 
coeur g8 

Lettre  XII.  A  M.  Bartet.  Remercîments  sur  sa  ponctualité.  Mau- 
vais état  des  affaires  de  Mazari^.  Intrigues  à  suivre  pour  y  re- 
médier     loi 

Lettre  XIII.  A  M.  Bartet.  Motifs  qui  doivent  engager  le  prince 
de  Gondé  à  s'unir  avec  Mazarin.  La  perfidie  de  de  Lyonne  est- 
elle  bien  avérée  ?  Détail  de  diverses  intrigues  à  suivre  ou  à  dé- 
jouer. La  Reine  donnera  les  mains  à  ce  qu'on  lui  proposera  dans 
l'intérêt  de  Mazarin.  Il  est  indispensable  qu'elle  sorte  de  Paris. 
Si  l'aflaire  manque  avec  le  prince  de  Condc,  il  vaut  mieux 
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traiter  avec  Ghâteanneuf ,  parce  que  le  coadjuteur  ne  se  portera 
à  Tavantagc  de  Mazarin  que  par  force P<^^  no 

Lettre  XIV.  A  madame  la  princesse  Palatine.  Remerciraents  de 
ses  bons  offices.  Il  faut  que  le  Roi  quitte  Paris  le  plus  tôt  pos- 
sible. Il  ne  paroît  pas  que  Le  Tellier  soit  d'intelligence  avec 
Chavignj,  et  moins  encore  avec  le  prince  de  Gondé 126 

Lettre  XV.  A  M.  Bartet.  Prendre  garde  au  coadjnteur,  car  sa 
probité  est  médiocre.  Il  y  auroit  plus  d'avantage  à  traiter  avec 
Cbatcauneuf.  Il  n'y  a  rien  à  craindre  du  parlement ,  que  Mon- 
sieur apaisera  facilement 1 29 

Lettre  XVI.  A  la  Reine.  Elle  a  eu  raison  de  vouloir  confier  ex- 
clusivement à  la  princesse  Palatine  la  direction  de  ses  affaires. 
Infidélités  de  de  Ljonne.  Pourquoi  la  Reine  lui  abandonne-t-elle 
le  soin  de  l'accommodement  avec  les  frondeurs? 182 

Lettre  XVII.  A  M.  Bartet.  La  princesse  Palatine  y  au  Heu  de 
lier  ensemble  de  Ljonne  et  le  coadjuteur ,  auroit  dû  se  rendre 
maîtresse  de  la  négociation ,  qui ,  dès  lors ,  étolt  Infaillible. 
Détail  de  diverses  Intrigues.  Mauvais  vouloir  de  de  Ljonne.    1 35 

Lettre  XVIII.  A  M.  Le  Tellier.  Il  doit  presser  la  Reine  de 
prendre  une  résolution.  Le  prince  de  Gondé  se  déclare  contre 
elle ,  l'offense  et  la  brave ,  et  l'on  ne  veut  pas  se  lier  avec  les 
ennemis  dudit  prince.  Ondedel  arrêté.  Il  avoit  mission  d'établir 
la  liaison  entre  Mazarin  et  Gbâteauneuf i55 

Lettre  XIX.  A  la  Reine.  Détail  d'une  infidélité  de  de  Ljonne. 
La  princesse  Palatine  et  Bartet  ont  dû  Informer  la  Reine  des 
mauvaises  dispositions  de  de  Ljonne  pour  Mazarin.  De  Ljonne 
essaie  de  donner  de  la  jalousie  au  Gardlnal ,  «  le  connolssant 
assez  pour  savoir  que,  si  on  pouvoit  lui  faire  croire  une  cbose 
semblable ,  ou  il  en  mourrolt  de  douleur ,  ou  il  s'en  iroit  an 
bout  du  monde.  »  Les  prévenances  de  la  Reine  pour  de  Lyonne 
caasent  de  l'Inquiétude  à  Mazarin  ;  il  ne  peut  croire  qu'elle  ait 
de  l'estime  ou  de  l'affection  pour  un  si  lâche  coquin.  Elle  est 
priée  de  se  prononcer  là-dessus ,  ^  ^    j5g 
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Lkttee  XXI  \  A  M.  Bartet.  Il  peut  être  assuré  de  recevoir  tou- 
jours des  marqpies  de  l'amitié  de  Mazarin.  Le  secret  est  mal 
gardé  par  les  personnes  admises  dans  la  conûdence  des  négocia- 
tions. Cela  nuit  à  leur  bon  succès P^^  x66 

Lettre  XXII.  A  la  Reine.  Nouvelles  plaintes  sur  les  mauvais 
procédés  de  de  Ljonne  à  son  égard.  Discours  que  la  Reine  doit 
lui  tenir  pour  tâcher  de  le  ramener  :  s'il  continue  à  mal  faire ,  il 
faut  réloigner 169 

Lettre  XXTII.  A  la  Reine.  Détail  sur  le  mariage  du  duc  de  Mer- 
coeur  avec  la  nièce  de  Mazarin.  Propositions  d'alliance  qui  lui 
sont  faites.  Prendre  garde ,  lorsque  la  princesse  Palatine  lira  à 
la  Reine  les  lettres  de  Mazarin ,  que  madame  de  Beau  vais  ne 
se  tienne  bien  avant  pour  écouter  et  le  rapporter  à  de  Ljronne. 
Elle  fera  bien  du  chemin  si  on  ne  lui  tient  la  bride 1^3 

Lettre  XXIV.  A  la  Reine.  Recommandations  diverses.  Lettre 
ostensible 1 76 

Lettre  XXY.  A  la  Reuœ.  Témoignages  de  tendresse 178 

Lettre  XX VI.  A  M.  Le  Tellier.  La  quantité  des  négociateurs 
le  perd.  De  Ljonne  écrit  qu'il  n'est  pas  satisfait  des  dispositions 
du  coadjuteur  et  de  Châteauneuf  pour  Mazarin.  Il  faut  effectuer 
promptement  l'afifaire  de  Brîsach  ,  pour  y  avoir  une  retraite  as- 
surée à  la  majorité 181 

Lettre  XXVII.  A  madame  la  princesse  Palatine.  Il  est  néces- 
saire qu'elle  et  Bartet  s'unissent  aux  amis  de  Gbâteauneuf ,  et  de 
conclure ,  mémo  mal ,  plutôt  que  de  ne  le  faire  pas.  Le  coadju- 
teur offre  de  s'éloigner ,  sous  quelque  prétexte  ;  ce  seroit  une 
bonne  affaire.  Jamais  le  secret  ne  fut  plus  nécessaire.  Si  l'on 
sort  des  mains  de  de  Ljonne ,  tout  ira  bien 182 

Lettre  XXVIII.  A  la  Reine.  Nouvelles  plaintes  contre  de 
Ljonne.  Il  a  redit  au  coadjuteur  ce  qu'il  a  appris  de  la  Reine. 

'  Cett  par  erreur  qae  cette  lettre ,  qui  est  la  XX*,  a  été  numérotée  XXI.  L*er- 
reur  s*eit  coatiiiiiée  jusqu'à  la  XCY*  et  dernière. 
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Elle  ne  doit  avoîr  aucun  égard  à  ce  que  Mazarin  écrit  à  de 
Ljonne ,  «  car  ce  n'est  qu'un  amnsement.  »  Si  l'on  emploie  Le 
Tellîer  dans  les  négociations  avec  les  frondeurs ,  il  est  bon 
qu'il  sache  que  Mazarin  l'a  désiré  ainsi.  Charger  Bartet  de  retirer 
des  mains  de  de  Ljonne  les  papiers  de  Mazarin P<^g^  i85 

Lettre  XXIX.  A  la  Reine.  Le  surintendant  des  finances  laisse 
périr  toutes  les  afiPaîres  publiques.  Il  faut  quitter  Paris ,  ne  fût- 
ce  qu'en  apparence ,  au  moins  douze  ou  quinze  jours.  Madame 
d'Aiguillon  n'oublie  rien  contre  Mazarin igo 

Lettre  XXX.  A  la  Reine.  Tous  les  avis  dont  on  l'accable  ne  font 
que  l'empêcher  de  prendre  une  résolution.  Avec  le  temps  ,  le  Roi 
sera  le  maître  ;  à  présent ,  il  faut  plier iga 

Lettre  XXXI.  A  la  Reine.  Il  a  pleine  confiance  en  son  amitié. 
Quand  elle  parle  à  Mazarin  de  de  Ljonne ,  que  ce  ne  soit  que 
dans*  les  termes  qu'il  mérite  :  il  n'est  pas  capable  de  le  souffrir 
autrement.  On  n'a  pas  assez  relevé  l'injure  du  prince  de  G>ndé 
à  la  Reine  :  «  qui  souffre  de  la  sorte ,  aplanit  le  chemin  d'être 
maltraité.  »  II  faut  qu'il  change  de  résidence  pour  être  en  si^ 
reté.  Madame  d'Aiguillon  fait  le  diable  contre  lui iqf 

Lettre  XXXII.  A  la  Reine.  Actions  de  grâces  pour  les  preuves 
d'amitié  qu'elle  lui  donne.  Il  a  été  malade.  Plaisir  qu'il  éprouve 
.\  relire  les  lettres  de  la  Reine.  Le  Roi  ne  lui  a  pas  écrit  depuis 
trois  mois loo 

Lettre  XXXIII.  A  la  Reine.  Les  persécutions  qu'on  renouvelle 
contre  lui  ne  le  touchent  point.  Ses  plus  grands  ennemis  sont 
Servien ,  Chavigny  et  de  Lyonne 2o3 

Lettre  XXXIV.  A  la  Reine.  Elle  court  de  grands  risques  en 
s'opiniâtrant  à  demeurer  à  Paris.  Instructions  sur  la  conduite  à 
tenir  pour  se  tirer  d'embarras 206 

Lettre  XXXV.  A  la  Reine.  Il  faut  garder  le  secret ,  car  elle  et 
lui  reçoivent  grand  préjudice  du  contraire.  Craintes  que  lui  in- 
spirent mesdames  d'Aiguillon  et  de  Beauvais.  Il  lit  récriture  de 
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la  Reine  comme  un  imprimé ,  m  et  il  ne  faut  pas  s*eu  étonner , 
car  il  ne  s'exerce  à  autre  chose.  » ^^^  210 

Lettre  XXXYL  A  la  Reine.  La  part  qu'elle  prend  aux  persécu- 
tions qu'il  éprouve  le  touche  sensiblement.  Il  faut  qu'elle  fasse 
naître  l'occasion  de  déclarer  publiquement  que  de  Lyonne  n'est 
point  coupable  de  l'infidélité  dont  on  l'accuse.  Il  a  reçu  une  am- 
bassade de  madame  d'Aiguillon a  16 

Lettre  XXXYII.  A  la  Reine.  Les  lettres  qu'elle  lui  adresse  le 
consolent  des  persécutions  qu'il  éprouve  :  u  on  voit  que  c'est  le 
cœur  qui  parle.  »  Bartet  lui  donnera  communication  de  ce  qui 
lui  a  été  mandé  par  Mazarîn.  Il  convient  de  bien  traiter  Rousse- 
reau ,  et  surtout  de  lui  parler  sans  aigreur  de  de  Lyonne,  le 
service  de  Mazarin  le  requérant  ainsi.  Elle  ne  s'explique  jamais 
mieux  que  quand  elle  retient  sa  plume  de  peur  de  «  déclarer 
certains  sentiments.  » 219 

Lettre  XXXVIII.  A  la  Reine.  Il  est  accablé  de  déplaisirs  en  la 
voyant  en  péril  sans  qu'elle  y  veuille  remédier.  Si  pour  l'avan- 
tage de  la  Reine  il  est  nécessaire  de  le  sacrifier,  il  le  faut  faire  et 
il  en  sera  ravi 228 

Lettre  XXXIX.  A  madame  de  Beautais.  Il  a  recommandé  à  la 
Reine  l'affaire  à  laquelle  elle  prend  intérêt.  U  voudroit  être  mort 
pour  ne  pas  voir  ce  qu'il  voit ,  et  surtout  le  danger  où  se  trouve 
la  Reine 225 

Lettre  XL.  A  la  Reine.  Dans  la  position  où  il  se  trouve,  il  lui 
est  impossible  de  refuser  son  intercession  à  ceux  qui  la  récla- 
ment ;  mais  la  Reine  ne  doit  faire  que  ce  qu'elle  jugera  conve 
nable.  Si  l'évéché  de  Poitiers  n'est  pas  donné  au  cardinal  Anto- 
nio, elle  est  priée  d'en  gratifier  Parabel  ou  Gourou.  De  Nouveau 
désire  avoir  ce  qu'avoit  Le  Tellier,  et  en  offre  une  grande 
somme  :  il  sait  beaucoup  de  choses  et  n'est  pas  ami  du  prince 
de  Gondé. .  . , 226 

Lettre  XLI.  Inquiétude  que  lui  cause  le  silence  de  la  princesse 
Palatine  et  de  Bartet.  Puisque  la  Reine  ne  suit  pas  ses  conseils , 
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il  se  résout  à  croire  qu'ils  ne  valent  rien.  Tout  ce  qu'il  a  pu 
dire  pour  engager  à  quitter  Paris  n'a  fait  aucune  impression. 
Quand  cette  obstination  n'auroit  aucun  résultat  Ûcheux ,  ce  seroit 
un  bonheur  contre  toutes  les  règles  de  la  prudence.  Il  j  a  appa- 
rence que  le  Parlement  forcera  la  Reine  à  confirmer  toutes  les 
déclarations  rendues  à  son  préjudice  >  ou  que  les  États-Généraux 
le  feront P^g^  228 

Lettre  XLII.  A  la  Reine.  Il  lui  est  pénible  de  la  savoir  en  dan- 
ger pendant  qu'il  en  est  éloigné  :  il  n'en  souffre  que  davantage. 
Bartet  lui  a  mandé  qu'elle  avoit  pris  une  bonne  résolution.  Il 
désire  qu'elle  ait  quitté  Paris ,  car  le  Parlement  fait  le  pis  qu'il 
peut.  Brienne  lui  a  écrit  qu'il  n'étoît  pas  impossible  de  ramener 
le  prince  de  Coudé  :  ce  seroit  un  grand  bien 284 

Lettre  XLIII.  A  la  Reine.  H  n'est  pas  encore  délivré  de  ses  in- 
quiétudes. Brienne  et  Roussereau  lui  ont  écrit  de  la  part  de  la 
Reine  quelque  chose  qui  ne  lui  a  pas  plu.  Si  elle  est  obligée  de 
faire  quelque  chose  à  son  désavantage ,  îl  ne  veut  l'apprendre 
que  par  elle.  Tout  ce  qui  lui  viendra  de  ce  côté  sera  bien  reçu. 
Il  ne  peut  lui  exprimer  tous  ses  sentiments ,  et  se  contentera  de 
lui  dire  qu'il  se  meurt  pour  elle.  Il  est  persuadé  qu'elle  n'en 
doute  pas.  Pimentel  lui  a  rendu  une  lettre  de  Fuensaldagne , 
qui  veut  traiter  avec  lui  de  la  paîx  entre  l'Elspagne  et  la 
France.  Tout  ce  que  Fuensaldagne  écrira  sur  ce  sujet  doit  être 
tenu  secret 286 

Lettre  XLIV.  A  la  Reine.  Barlet  a  négligé  de  lui  écrire  depuis 
trois  ordinaires.  La  seule  consolation  qu'il  ait  dans  les  violences 
qu'on  exerce  contre  lui ,  est  de  voir  qu'elles  servent  à  faire 
mieux  paroître  que  l'affection  de  la  Reine  n'est  pas  commune. 
Il  ne  pense  pas  que  Brienne  et  Roussereau  lui  aient  exprimé  les 
véritables  intentions  de  la  Reine  ;  en  tout  cas ,  il  désire  n'être 
pas  flatté.  Use  bornera  à  recommander  ses  nièces.  H  a  mandé  à 
Colbert  de  lui  envoyer  ce  qu'il  peut  avoir  entre  les  mains ,  étant 
endetté  de  douze  mille  écus 238 
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Lettbe  XLV.  a  madame  la  princesse  Palatine.  Joie  que  lui  a 
causée  sa  lettre.  Il  est  fort  étonné  de  voir  que  la  Reine  consulte 
sur  ses  intérêts  Vîlleroy  ,  qui  y  a  toujours  été  opposé.  Satisfac- 
tion qu'il  éprouve  en  voyant  que  rien  ne  peut  empêcher  la  dé- 
claration de  la  majorité.  Les  bonnes  dispositions  de  la  Reine 
pour  La  Yieuville  lui  donnent  beaucoup  de  contentement.  La 
grâce  qu'il  demande  sur  toutes  les  autres ,  c'est  de  n'être  point 
flatté  sur  l'issue  probable  de  ses  a  flaires.  Détails  sur  quelques 
intrigues  h  suivre  ou  surveiller.  Brienne  l'a  invité  à  se  retirer  à 
Rome ,  et  prétend  l'avoir  fait  par  ordre  delà  Reine.  La  réponse* 
qu'il  y  a  faîte  lui  sera  montrée.  Il  est  à  la  veille  de  la  mendi^ 
cité,  et ,  si  cela  dure ,  au  lieu  d'aller  à  Rome ,  il  sera  contraint 
de  faire  un  autre  métier  que  celui  de  cardinal P<^g^  ^4' 

Lettre  XLYI.  A  la  Reine.  Dans  les  embarras  où  elle  est ,  et  avec 
les  maux  de  tête  qu'elle  soufl're ,  elle  ne  doit  songer  qu'à  sa 
santé  et  à  son  repos.  Les  aflaires  prennent  un  meilleur  train ,  et 
rien  ne  pourra  tcoubler  la  majorité.  Il  désire  savoir  s'il  est  vrai 
qu'elle  ait  dit  à  Brienne  de  lui  enjoindre  de  se  retirer  à  Rome. 
Il  est  à  la  veille  de  mourir  de  faim.  Sans  les  assurances  si  tou- 
chantes d'amitié  qu'il  reçoit  d'elle ,  il  y  a  long-temps  qu'il  au- 
roit  désespéré  de  sa  fortune 24^ 

Lettre  XLV II.  A  la  Reine.  Joie  et  consolation  que  lui  ont  pro- 
curées ses  dernières  lettres.  Ouvertures  que  lui  a  faites  le  coad- 
juteur.  Il  le  faut  obliger  de  bonne  grâce.  Toute  son  ambition  y 
s'il  peut  rentrer  en  France ,  est  de  vivre  auprès  d'elle  sans  avoir 
aucune  part  aux  aflaires.  Le  duc  de  Mercœur  n'est  pas  satisfait; 
il  mérite  d'être  bien  traité.  On  n'a  rien  négligé  pour  entourer  le 
Roi  de  personnes  mal  disposées  à  son  égard.  Il  y  faut  prendre 
garde  ;  car  il  est  mal  aisé  qu'il  conserve  ainsi  l'aflection  qu'il 
portoit  à  Mazarin.  Madame  d'Aiguillon  continue  à  faire  le 
diable  contre  lui.  C'est  un  personnage  très  dangereux. .  . .   252 

'  C«tte  réponse  fait  partie  dn  Recueil  des  Mazarinades.  RUo  a  été  réim])riince 
à  la  suite  de  quelques  éditions ,  faites  en  Hollande,  des  Mémoires  de  la  Roche . 

f(HiCM$U, 
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Lettre  XLYIII.  A  M.  Babtet.  Détail  des  diverses  intrigues  à 
suivre  pour  amener  son  retour.  Le  mariage  qu'il  propose  de 
mademoiselle  de  Montpensier  avec  le  Roi  ne  peut  avoir  lieu  h 
cause  de  l'aversion  extraordinaire  de  ce  dernier ,  et  de  la  dis- 
proportion d'âge.  Il  sait  depuis  long-temps  quelle  est  l'habileté 
de  Rossignol  à  découvrir  les  chiffres  les  plus  obscurs. .  JPii^tf  sSg 

Lettre  XLIX.  à  la  Reine.  Sa  dernière  lettre  lui  a  fait  pleurer  des 
larmes  de  sang.  Si  elle  persiste  à  suivre  les  conseils  de  de 
Ljonne  pour  ce  qui  le  concerne ,  cela  le  mettra  au  tombeau. 
Plaintes  amères  et  griefs  contre  de  Ljonne a^  i 

Lettre  L.  A  M.  Bartet.  Il  est  ravi  de  joie  de  ce  que  le  Roi  a  fait 
pour  La  Yieuville  ;  sans  cela ,  il  ctoit  réduit  à  la  mendicité.  Dé-> 
tails  d'intrigues  à  suivre.  Brienne  a  obtenu  la  grâce  qui  lui  a  été 
&ite  à  l'instance  de  madame  d'Aiguillon  :  il  n'est  donc  pas 
étonnant  s'il  traite  Mazarin  comme  il  fait,  et  le  veut  confiner 
à  Rome 282 

Lettre  LI.'  A  la  Reine.  Il  est  sensible  au  dernier  point  à  la  peine 
qu'elle  a  prise  de  lui  écrire  dans  l'état  où  elle  étoît ,  et  surtout 
aux  termes  dans  lesquels  elle  l'a  fait.  Il  n'y  a  rien  de  si  expres- 
sif, de  si  touchant  :  il  est  aisé  de  voir  que  c'est  le  cœur  qui 
parle.  Sans  le  secours  que  lui  a  procuré  le  changement  dans' les 
finances ,  il  ne  savoit  plus  de  quel  bois  faire  flèche.  La  plus 
grande  affaire  de  la  Reine  doit  être  maintenant  de  nettoyer  le 
cabinet 286 

Lettre  LU.  Il  a  reçu  trois  lettres  qui  lui  ont  été  adressées.  La 
quatrième  n'a  pas  encore  été  rendue 291 

Lettre  LUI.  A  la  Reine.  Plaintes  énergiques  au  sujet  de  la  dé^ 
claration  du  Roi  rendue  contre  lui  au  Parlement 291 

Lettbe  LIY.  An  Roi.  Il  est  très  sensible  à  son  souvenir,  mais  si 
l'on  n'entreprend  promptement  de  guérir  le  mal  que  le  Roi  et 
la  Reine  lui  ont  fait,  ils  perdront  un  fidèle  serviteur 3oo 

Lettre  LV.  A  M.  Bartet.  La  nouvelle  de  It  déclaration  rendue 
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contre  lui  l'a  jetë  dans  une  de  ces  douleurs  qui  rendent  stupîde. 
Il  est  persuadé  que  la  Reine  n'en  a  pas  eu  connoissance.  La 
seule  chose  à  laquelle  II  songe ,  c'est  la  réparation  de  son  hon- 
neur. Il  sera  sans  faute ,  dans  huit  jours ,  à  Dinan  ,  où  11  faut  que 
Bartet  le  vienne  trouver.  Détails  sur  les  négociations  avec  les 
frondeurs P^^g^  3oi 

Lettre  LVI.  A  madame  la  princesse  Palatine.  Remercîments  de 
ses  bons  offices 3ia 

Lettre  LYII.  A  madame  la  princesse  Palatine.  Inquiétudes  que 
lui  cause  le  mauvais  état  de  la  santé  de  la  princesse.  Il  espère 
que  cela  ne  l'em piochera  pas  de  veiller  si  ses  intérêts.  Après  la 
déclaration ,  rien  ne  lui  a  été  plus  sensible  que  le  refus  de  La 
Vieu ville  de  s'entendre  avec  Colbert  reLitlvemcnt  à  ses  affaires. 
Il  est  disposé ,  par  ce  que  lui  a  écrit  la  Reine ,  à  se  fier  sans  ré- 
sene  au  coadjuteur  et  à  madame  de  Chevreuse.  C'est  le  duc 
d'Orléans  qui  a  fait  savoir  au  prince  de  Condé  qu'on  le  vouloit 
arrêter  à  la  majorité 3i3 

LsrrRE  LYIII.  A  la  Reine.  Le  coadjuteur  a  dit  K  Bartet  qu'on 
n'avolt  pu  se  conduire  plus  mal  qu'on  avoit  fait  pour  les  intérêts 
de  Mazarin.  Rien  n'est  si  touchant  que  ce  qu'elle  lui  a  écrit ,  et 
on  n'a  jamais  eu  une  affection  si  tendre  et  une  amitié  si  ferme 
que  celle  qu'elle  lui  porte.  Il  n'oubliera  rien  pour  la  paix  ;  mais 
la  conduite  du  prince  de  Condé  rend  difliclle  un  accommode- 
ment avec  l'Espagne.  Personne  ne  songe  aux  affaires  :  pitoyable 
état  de  la  France.  Sans  ce  qu'elle  lui  a  écrit ,  il  aurait  été  en 
grande  peine  de  la  maladie  du  Roi 819 

Lettre  LIX.  A  madame  la  princesse  Palatine.  Il  a  recommandé 
fortement  à  la  Reine  le  manpils  de  Yardes  et  le  comte  de  Moret. 
Il  n'a  pas  reçu  l'envoyé  de  La  Yieuville  ;  mais  il  n'a  pas  besoin 
de  celte  nouvelle  preuve  de  son  affection 826 

Lettre  LX.  A  la  Reine.  Elle  doit  lui  fournir  les  moyens  d'obtenir 
la  réparation  de  son  honneur  :  elle  y  a  intérêt  pour  ne  point  pa- 
roitrc  attachée  à  un  homme  dont  la  réputation  est  déchirée.  Il  a 
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appris  avec  peioc  que  la  cour  quittoit  Fontainebleau ,  ne  pouvant 
souffrir  l'idée  d'un  plus  grand  éloignement.  Il  tâchera  d'j  re- 
médier en  prenant  un  quartier  plus  près  d'elle.  Il  scroit  bon  que 
le  Roi  lui  donnât  ordre  de  faire  des  levées  et  d'entrer  en  France. 
De  Puisieux  lui  a  fait  dire  que  Villeroj  et  Châteauneuf  étolcnt 
résolus  à  séparer  la  Reine  du  Roi ,  si  le  bien  de  l'État  le  requé* 
roit.  Madame  d* Aiguillon  est  le  plus  dangereux  ennemi  qu'il 
ait  ;  et  Brieune  ne  perd  aucune  occasion  de  lui  nuire.  Il  n'y  a 
personne  en  France  de  plus  incapable  ni  de  plus  ridicule.  Les 
lettres  de  la  Reine  font  sa  consolation,  et,  en  lisant  un  passage  de 
la  dernière,  il  n'a  pu  s'empêcher  de  fondre  en  larmes.  .Pa^c  328 

Lettre  LXI.  A  la  Reine.  Il  ne  pouvoit  avoir  plus  grande  conso- 
lation ({ue  les  choses  que  Bartet  lui  a  dites  de  sa  part.  On  se  doit 
bien  garder  de  rentrer  à  Paris.  Bartet  a  bien  vu  la  passion  de 
Mazarin  pour  la  Reine  :  elle  est  incompréhensible.  Il  se  meurt 
pour  elle ,  et  s'il  pouvoit  lui  envoyer  son  cœur ,  elle  j  verroit  des 
choses  qu'il  est  impossible  d'imngincr 334 

Lettre  LXII.  A  madame  la  princesse  Palatine.  On  ne  peut  ima- 
giner une  plus  jolie  lettre  que  la  sienne.  Il  ne  peut  pas  grand' 
chose,  étant  misérable  ;  mais ,  si  le  temps  change  ,  elle  s'en  res- 
sentira. Il  faut  s'appliquer  à  reconnoîtrc  les  intentions  des  fron- 
deurs ,  et  particulièrement  du  coadjuteur 336 

Lettre  LXIII.  A  la  Reine.  Recommandations  diverses.  Il  a  pleine 
confiance  en  son  amitié ,  et  quand  tous  ceux  qui  lui  ont  obliga- 
tion s'uniroient  pour  lui  nuire  dans  l'esprit  de  la  Reine,  il  est 
certain  qu'ils  n'en  viendroienl  pas  k  bout,  parce  qu'elle  et  lui 
sont  unis  par  des  liens  qui  ne  iicuvent  être  rompus  ni  par  le 
temps  ni  par  quelque  effort  qu'on  fasse 33 7 

Lettre  LXIY.  A  la  Reine.  S'il  étoit  en  sa  place  et  elle  en  la 
sienne ,  nulle  considération  ne  pourroit  l'empêcher  de  tout  faire 
pour  elle.  Madame  de  Ghevreuse  a  dit  que  l'amitié  de  la  Reim^ 
pour  lui  ne  passeroit  pas  le  dix-huitième  mois  :  quoiqu'il  ne 
craigne  pas  ce  pronostic ,  il  sera  bien  aise  d'apprendre  qa'elle 
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n'a  rien  dît  de  semblable.  Il  faut  avoir  grand  soin  de  la  personne 
du  Roi ,  et  le  faire  bien  accompagner.  Yilleroj  n'a  fait  entre- 
prendre le  voyage  de  la  cour  que  pour  empêcher  l'entrevue  de 
Mazarin  et  de  la  Reine ,  ou  bien  ,  en  s'approchant  du  prince  de 
Condc ,  pour  faciliter  un  accommodement  avec  lui.  .Page  SSq 

Lettre  LXV.  A  la  Reine.  Instructions  sur  la  conduite  à  tenir  en 
cas  de  succès  ou  de  revers 344 

Lettre  LXVI.  A  M.  Bartet.  Les  dangers  que  Bartct  a  courus  lui 
ont  causé  beaucoup  d'inquiétude.  Détail  de  négociations  à 
suivre 347 

Lettre  LXVII.  A  la  Reine.  Rien  de  si  obligeant  que  ce  qu'elle 
lui  a  écrit.  //  ne  faut  pas  ùre  trop  fin  pour  voir  que  rest  le  cœur 
qui  parle ,  et  que  V amitié  est  dans  son  entier.  Elle  doit  prendre 
garde  de  se  laisser  surprendre  sur  l'accommodement  avec  le 
prince  de  Condé.  Il  n'est  pas  hors  d'espérance  de  recevoir  une 
visite  de  Fuensaldagne 349 

Lettre  LXYIII.  A  madame  de  Beauvais.  Témoignages  d'intérêt  à 
l'occasion  de  sa  maladie.  Il  voudroit  être  en  position  de  la  mieux 
servir 35^2 

Lettre  LXIX.  A  la  Reixe.  Pimentel  sera  auprès  de  lui  dans 
quatre  jours  pour  traiter  de  la  paix.  Pleins  l'a  comblé  de  joie 
par  les  choses  qu'il  lui  a  dites ,  et  surtout  par  la  lettre  d'elle 
qu'il  lui  a  rendue  x  jamais  il  nen  a  été  écrit  une  semblable.  Quel- 
que mécontentement  qu'elle  pnis.">c  avoir  de  Bartet ,  qu'elle  se 
garde  bien  de  le  lui  témoigner.  Il  faut  absolument  faire  quelque 
chose  pour  Le  Tellier 354 

Lettre  LXX.  A  madame  la  pkincesse  Palatine.  Bartet  n'étant 
pas  à  la  Cour ,  il  faut  songer  aux  moyens  de  réunir  la  princesse 
et  la  Reine.  Ses  alFaires  souffrent  un  préjudice  notable  du  refus 
que  fait  La  Yieuville  de  s'entendre  avec  Colbert  :  il  en  répond 
comme  de  lui-même 357 

Lkttke  LXXI.  a  m.  le  chevalier  de  La  Yieuville.  Assurances 
de  dévouement  à  lui  et  à  sa  famille.  • , 35o 
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Lettre  LXXIL  A  M.  Bartet.  Toul  ce  qu'il  lui  dit  des  frondeurs 
et  de  leurs  bonnes  dispositions  lui  cause  une  grande  joie.  In- 
trigues à  suivre  ,  renseignements  à  prendre.  Colbcrt  est  à  lui ,  et 
noicroit  toutes  les  personnes  qu^ il  aime  pour  les  intérêts  de  Maza- 
riu.  Le  secret  est  mal  gardé ,  et  les  moindres  choses  qui  se  sont 
passées  entre  eux  sont  publiques P^ig^  36 1 

Lettre  LXXIIL  Dans  six  ou  huit  jours  au  plus ,  il  saura  ce  qu'on 
peut  attendre  de  la  paix.  Si  le  coadjuteur  pouvoit  s'avancer  un 
peu  pour  l'entrevue  avec  Mazarin  ,  celui-ci  viendroit  à  Re- 
thel S-jo 

Lettre  LXXIY.  A  la  Reine.  Il  faut  présenter  au  Parlement  la 
déclaration  contre  le  prince  de  Cundé.  Avant  huit  jours  il  aura 
une  enlrevue  avec  Fuensaldagnc 3^2 

Lettre  LXXV.  A  M.  Bartet.  Détails  d'intrigues  à  suivre  sur 
les  armements  (pi'il  prépare  pour  entrer  en  France.  Ses  tapisse- 
ries sont  perdues  par  suite  de  la  difficulté  qu'on  a  faite  de  con- 
férer avec  Colbcrt 378 

Lettre  LXXVI.  A  madame  la  princesse  Palatine.  Instructions 
sur  les  négociations  à  suivre  avec  les  iVondeurs,  le  duc  de 
Bouillon,  etc.  Nécessité  d'une  entrevue  entre  lui  et  le  coadju- 
teur  385 

Lettre  LXXVU.  A  la  Reine.  Quand  même  elle  auroit  sujet  de 
se  méfier  des  frondeurs ,  il  n'en  faudroit  rien  témoigner.  Il 
n'espère  rien  de  concluant  pour  la  paix BgS 

Lettre  LXXVIII.  A  la  Reine.  Il  faut  se  donner  patience  et  ne 
rien  précipiter.  Caresser  Villcroy  et  Chàteauneuf ,  car  on  doit 
user  de  la  dernière  dissimulation.  S'il  s*abslient  de  lui  écrire 
c'est  qu'il  n'y  a  aucune  sécurité 3(p 

Lettre  LXXIX.  A  madame  la  princesse  Palatine.  Il  est  entière- 
ment dévoué  au  coadjuteur  et  prêt  à  donner  des  preuves,  ^e 
pas  négliger  l'union  avec  Turenne  et  Bouillon.  Il  répond  du 
secret  des  cboscs  qui  lui  sont  confiées.  Bartet  n'en  saura  rien. 
Alliance  proposée Zvjà 
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Lettre  LXXX.  A.  M.  Bartet.  Si  le  marquis  de  Vardcs  pouvoît 
réunir  son  régiment  aux  troupes  (jue  lève  Mtizarin ,  ce  seroit 
un  bon  coup.  On  excîle  les  ministres  d'Espagne,  en  Flandre, 
à  lui  susciter  des  embarras.  Il  attend  avec  impatience  les  expé- 
ditions qu'il  a  demandées.  Avantages  du  comte  d'Harcourl  sur 
le  prince  de  Condé  ;  heureux  augure Page  4o5 

Lettre  LXXXI.  A  madame  la  princesse  Palatine.  Le  coadjutcur 
n*a  pas  une  entière  confiance  en  Barlct,  qui  n'a  pourtant  rien 
oublié  pour  assurer  Mazarin  de  la  bonne  volonté  dudit  coadju- 
teur.  La  Cour  est  mal  disposée  pour  lui  ;  chacun  y  travaille  .1 
Texclure  des  affaires.  Ou  se  peut  lier  à  Le  Tellier.  Tentative 
contre  le  coadjuteur  découverte ^n 

Lettre  LXXX  II.  A  la  Reini:.  L'avantage  remporté  par  le  comte 
d'Harcourt  la  met  à  même  de  se  refuser  à  un  acconiinodemeot 
avec  le  prince  de  Condé.  Il  faut  ])rendre  plus  de  soin  <|ue  jamais 
de  la  personne  du  Roi.  Recommandations  pressantes  en  faveur 
de  Le  Tellier.  Tout  le  monde  est  révolté  contre  Rartet,  qui  n'a 
aucune  retenue  à  se  vanter , /{i  «y 

Lettre  LXXXIIT.  A  la  Reine.  On  peut  avoir  une  confiance  en- 
tière en  madame  d»î  Guébriant  et  lui  laisser  la  conduite  de  r<în- 
Ireprîse  sur  Brisach.  Il  n'y  a  rien  d'égal  à  son  zèle.  Il  fera 
bientôt  connoître  le  jour  de  son  entrée  en  France /{21 

Lettre  LXXXI V.  A  madame  la  princi  sse  Palatinf..  Il  ne  souhaite 
rien  tant  que  lier  une  amitié  indissoluble  avec  le  coatljuteur. 
C'est  Rartet  qui  a  proposé,  de  la  part  du  coadjuteur,  une  en- 
trevue avec  Mazarin.  Etat  des  négociations ^23 

Lettre  LXXXV.  A  M.  Rartft.  Inquiétude  que  lui  cause  son 
silence.  Les  dépêches  de  Mazarin  ont  été  prises  par  les  Espa- 
gnols ;  mais  elles  étaient  bien  chiffrées.  Il  a  vendu  tout  ce  qui 
lui  restoit  de  pierreries  et  de  nippes  pour  le\er  des  troupes. 
Rartet  aura  su  tout  ce  ijui  s'est  ])assé  à  I^risacii.  Il  attend  avec 
impatience  une  réponse  à  ce  qu'il  a  écrit  touchant  le  duc  de 
Lorraine 4^^ 
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Lettre  LXXXVL  A  madame  la  pri^ycesse  Palatine.  Le  peu 
d'union  entre  ses  aniîs  a  nui  à  ses  afTaîrcs.  Il  faut  lier  en- 
semble Turenne ,  Bouillon  et  le  coadjuteur.  Il  seroît  désirable 
qu'en  arrivant  à  la  Cour  il  y  trouvât  Turenne  et  Bouillon.  La 
Reine  a  des  doutes  sur  la  sincérité  du  coadjuteur  et  de  madame 
de  Cbevreuse.  ^  îlleroy  cherche  à  leur  nuire.  La  Reine  est  dis- 
posée à  réiablir  Le  Tellicr.  11  faut  que  le  coadjuteur  se  tienne 
sur  ses  gardes  :  il  a  aflairc  à  des  ennemis  qui  ne  se  rebuteront 
pas Page  437 

Lettre  LXXXVII.  A  la  Reine.  Deux  leHres  qu'il  lui  écrivoit  ont 
été  perdues.  Il  partira  dans  quatre  jours  sans  faulc  pour  l'aller 
voir  :  si  elb.'  en  est  fâchée ,  il  faut  qu'elle  s'en  console  ,  fiusant 
réflexion  (ju'elle  a  eu  de  plus  grands  déplaisirs  que  celui-là  en  sa 
vie.  Elle  doit  bien  vivre  avec  \  illeroy,  prenant  seulement  garde 
qu'il  ne  débauche  l'esprit  du  Roi.  Il  lui  sendde  que  le  duc  de 
Lorraine  a  beaucoup  d'amitié  pour  elle,  et  il  craint  d'être  oblige 
//.  en  ui^'oir jalousie.  Le  moyen  d'obliger  TEspagne  à  la  paix, 
c'est  de  inellre  le  prince  de  Condé  à  la  raison.  Avances  que  lui 
a  faites  le  gouverneur  de  Rocroy.  Il  est  disposé ,  puisqu'elle  le 
désire,  à  se  raccommoder  avec  Brienne 44^ 

Lettri:  LXXXVIII.  A  la  Rline.  Remercîment  des  marques  d'ami- 
tié qu'elle  lui  dunue.  Il  n'auroît  pas  cru  que  Le  Tellîer  voulut 
être  rétabli  avant  lui.  Embarras  qui  pouvoîl  naître  de  son  réta- 
blissement. Instructions  sur  la  conduite  à  tenir ^^i 

Lettre  LXXXIX.  A  madame  l\  princesse  Palatine.  Dançers 
aux((uels  il  a  échappé.  Le  coadjuteur  est  contraire  à  son  entrée 
en  France,  mais  il  ne  peut  plus  la  remellre.  Il  espère  en  arri- 
vant à  la  Cour  v  trouver  Turenne  et  Bouillon.  Poirmoutiers  fait 
passer  à  Paris  quantité  d'armes .^j(î 

Lettre  XC.  A  .madame  la  princesse  Palatine.  Quand  tous  les  in- 
convénients que  le  coadjuteur  prévoyoit  seroienl  arrivés  ,  il 
n'en  auroit  pas  moins  cru  indispens<ible  d'entrer  en  Frauce.  Il 
a  vu  Bartet,  qui  n'est  nullement  satisfait  du  coadjuteur.  Les 
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prétentions  du  duc  de  Bouillon  sur  Sedan  l'étonnent  :  on  ne  lui 
en  nvoii  jamais  dit  un  seul  mol.  Les  troupes  marchent  et  il  les 
Miivra  dans  deux  jours.  Barlel  semble  aussi  affectionné  à  Ville- 
roy  et  Chùteauneuf  qu'il  leur  a\oil  été  contraire Page  460 

Lkïtrv.  XCl.  A  LA  Rp-iNr.  Les  assurances  <pie  Bartet  lui  a  données 
de  Tamilié  qu'idle  lui  porte  éloicnt  superflues.  Tl  est  persuade 
comme  de  mourir  un  jour  qu'il  est  impossible  qu'il  y  ail  le 
moindre  changement.  On  a  cherché  à  lui  donner  des  doutes  .sur 
la  fidélité  de  Le  Tellier  :  il  n'en  a  rien  cru.  Tout  périra  ,  ou  il 
la  verra  dans  cpiinze  jours.  En  écrivant  cela  ,  il  est  hors  de  lui. 
Qu'elle  soufçe  à  <e  cjm'  nrrivera  lorsqu'il  sera  auprès  d'elle.  Il  n'en 
dira  pas  davantajiju  :  car  elle  sait  le  reste  à  cause  de  la  parfaite 
amitié  où  ils  sont  eiiseml»le. ^65 

Lkitri:  XCIT.  A  la  Ueini:.  11  est  si  assuré  de  sou  amitié  que  tout 
ce  «pi'on  lui  a  mandé  [)our  Toldij^cr  à  précipiter  ses  résolutions 
n'a  pas  fait  la  moindre  impression  sur  son  esprit.  Elle  doit  se  tenir 
en  garde  contre  les  attaques  auxfpielles  va  donner  lieu  son  en- 
trée en  France.  Il  fiiut  bien  prendre  ses  mesures  et  concerter 
les  réponses  à  faire  aux  déj)ulés  du  Parlement.  Chavigny  est 
celui  qui  eut  le  plus  de  jiart  à  la  détention  de  Chaleauneuf.  As- 
surances d'attachement 4^'^ 

Lettre  XCHÏ.  A  la  Reine.  11  a  reeu  deux  lettres  d'elle,  qui  l'ont 
touché  au  dernier  point.  On  dit  que  les  villes  du  rovaume  s'uni- 
ront pour  refuser  de  recevoir  Leurs  Majestés  :  il  nVn  croit  rien. 
Jamais  on  n'a  rendu  un  arrêt  semblable  à  celui  du  Parlement 
contre  lui.  On  n'oublie  aucune  chose  pour  exciter  les  peuples 
contre  lui;  mais  Dieu  le  garantira ^74 

Lettre  XCÏV.  A  la  Heine.  Il  est  bien  accueilli  des  peuples,  mal- 
gré tout  ce  qu'on  a  fait  pour  les  émouvoir  ccmtre  lui.  On  lui  fait 
savoir  de  tous  cotés  qu'avec  le  mariage  du  Roi  et  de  mademoi- 
selle de  Monlpensier  tout  s'arrangeroit.  11  ne  pense  pas  que  ce 
soit  une  afiaire  facile.  Le  prévôt  des  marchands  et  son  fds  sont 
gag"cs 477 
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Lettri:  XC\  .  A  i.a  Rr.iNr.  11  ne  lui  crril  pas  parer  que  les  lettn»? 
pourroinil  rire  inlcroeplées  ;  maïs  aucun  ol)>tacic  ne  l\*mpO— 
cliiMa  «If  M'  rt-ndri*  liioiitol  à  la  Cour.  Dieu  favorise  la  ju>lice  de 
sa  «'anse.  ï)i*u\  ron<i;illi'rs  qui  avoient  été  envoyés  pour  émou- 
voir 11'.-»  peuples  rnntre  lui  oui  failli  l'tre  lues.  L'un  d'eux  est 
prisonnier.  Il  e>t  iinpnrtant  de  retenir  les  députés  du  Pailenient 
le  plus  que  l'on  pourra P^nc  !\^o 

Letirv.  XCVÎ.  \  I  V  IIline.  I!  désireroit ,  en  arrivant  à  la  Cour, 
pouvoir  l'entreti'nir  en  particulier.  Le  cardinal  .  qiu'  de\oit  cHrc 
(iàfitrc  tirs  jimplt  v,  se  porte  lurl  l»irn  et  a  été  comblé  de  ci\i- 
lilés  paitout.  Qnantiié  d'assassins  <ont  parli.s  de  Pari*  pour  en- 
treprendre contre  lui,  ajuès  avoir  reni  la  bénédiclinn  de  M.  (l«» 
Beaufort  ;  mais  Dieu  le  garantira |S3 
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